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AVERTISSEMENT 


Ce  nouveau  Supplément  contient,  fondus  en  une  seule  suite  alphabé- 
tique, le  Supplément  de  la  seconde  édition,  les  Additions  au  Supplément 
de  la  troisième,  et  un  assez  grand  nombre  d’additions  nouvelles  (environ 
quatre-vingts). 

Les  compléments  aux  articles  déjà  publiés  ou  les  articles  nouveaux 
rédigés  par  M.  André  Lalande  ne  portent  aucune  indication  d’auteur. 

Les  observations  reçues  par  lui  après  la  publication  des  fascicules  aux- 
quels elles  se  rapportaient  sont  accompagnées  du  nom  de  leur  auteur  en 
caractère  gras. 

Enfin  on  y a joint  à leur  rang  alphabétique,  pour  plus  de  commodité 
dans  la  recherche,  les  textes  publiés  en  appendice  à la  fin  de  certains  fasci- 
cules dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  philosophie,  et  quelques  traductions 
de  textes  en  langues  vivantes  dont  on  a constaté  l’omission  accidentelle 
dans  le  corps  du  Vocabulaire, 

Les  termes  marqués  d’un  astérisque  (*)  renvoient,  soit  aux  articles  cor- 
respondants du  Vocabulaire,  dont  ils  sont  un  complément,  soit  à d’autres 
articles  du  Supplément. 

A la  suite  de  ce  Supplément,  on  trouvera  : 

1°  La  traduction  de  tous  les  textes  grecs  ou  latins  qui  n’étaient  pas  déjà 
traduits  dans  l’article  où  ils  figuraient; 

2°  Trois  index  contenant  les  termes  allemands,  anglais  et  italiens  indiqués 
comme  correspondant  aux  termes  français  étudiés,  ou  expliqués  occasion- 
nellement, soit  dans  le  corps  du  Vocabulaire,  soit  dans  le  Supplément, 


VOCABULAIRE  PHILOSOPHIQUE 


SUPPLÉMENT 


A 


Abstrait*.  — « Fonctions  abstraites  » en  mathématiques,  voir  Concret*;  et 
cf.  Renoüvier,  Logique,  ch.  xxix,  observations  et  développements,  § 1 à 4. 

Sur  Abstraites  (sciences)*.  — M.  Marsal  souhaiterait  de  voir  conserver  cette 
expression  pour  désigner  ce  que  Cournot  appelle  série  théorique;  et  sciences 
concrètes  pour  ce  qu’il  a nommé  série  historique  et  cosmoloyiqne.  « Sans  doute, 
nous  écrit-il,  Cournot  a jeté  la  lumière  sur  cette  question,  mais  c’est  en  prolon- 
geant l’analyse  de  Comte.  Les  étiquettes  de  Cournot  sont-elles  plus  salislaisantes? 
Non.  Le  mot  « série  historique  » est  assez  ambigu  déjà,  cardans  la  série  théorique 
nous  voyons  intervenir  le  temps  t,  peut-être  même  un  sens  de  vection  dans  le 
temps.  Le  mot  « série  cosmologique  » dit  encore  moins  ce  qu’il  veut  dire;  et  cela 
éclate  dans  l’enseignement,  pour  peu  qu’on  ait  déjà  fait  appel  à la  distinction 
établie  par  Ampère  entre  les  sciences  cosmologiques  et  noologiques.  Or  il  y a des 
sciences  noologiques  au  sens  d’Ampère  qui  sont  cosmologiques  au  sens  de  Cournot  : 
ainsi  l’ethnographie,  la  Vôlkerpsychologie,  etc.  Enfin  théorique  ne  s’oppose  qu’à 
pratique  ou  à technique.  La  minéralogie  est  aussi  « théorique  » que  la  chimie. 
.Aussi  la  classification  de  Cournot  me  semble-t-elle  s’accorder  remarquablement 
avec  les  étiquettes  de  Comte,  qui  sont,  non  pas  excellentes,  mais  à mon  sens  les 
meilleures  possibles.  » 

Abstractive  (méthode).  — Voir  les  observations  sur  Hypothétique*,  Critique. 

Accident  (Sophisme  de  1’).  Voir  Fallacia*. 

LaLAKDE.  — VoCAB.  PHIL.,  III. 
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Sur  Actif",  — M.  Ed.  Claparède  a fait  remarquer  que  ce  mot  était  pris  cou- 
ramment en  deux  sens  très  divers,  qui  ont  créé  beaucoup  d’équivoque,  notamment, 
dans  la  question  de  ce  qu’on  nomme  « l’école  active  ». 

« Dans  une  première  acception,  activité  a un  sens  fonctionnel. ...  Est  active  une 
réaction  qui  répond  à un  besoin,  qui  est  déclenchée  par  un  désir  ayant  son  point 
de  départ  dans  l’individu  quf  agit,  par  un  mobile  inlérieur  à l’être  agissant.  Dans 
ce  sens  n°  1,  activité  s’oppose  à contrainte,  à obéissance,  à répugnance  ou  indif- 
férence. 

Dans  sa  seconde  acception,  activité  signifie  effectuation,  expression,  produc- 
tion, processus  centrifuge,  mobilisation  d'énergie,  travail.  Ici,  activité  s’oppose  à 
réception,  à idéation,  à sensation,  à impression,  à immobilité.  Pour  bien  taire 
comprendre  ce  que  j’entends,  voici  des  exemples.  Je  désire  apprendre  une  poésie  : 
e la  lis  plusieurs  fois,  puis,  détournant  mes  yeux  du  livre,  j’essaie  de  la  réciter 
par  cœur.  La  lecture  de  cette  poésie  était  passive,  et  ce  n’est  qu’au  moment  où 
j’ai  tenté  de  \3.réciter  par  cœur  que  j’ai  passé  à l’altitude  active....  Ou  bien  encore, 
je  lis  à quelqu’un  des  couples  de  mots,  comme  cheval-voiture , ciel-nuage,  etc.,  en 
le  priant  de  les  retenir.  Ensuite  je  me  borne  à lui  donner  une  série  de  mots,  en 
e priant  de  trouver  lui-même  une  association  à chacun  de  ces  mots.  Dans  le  pre- 
mier cas  mon  sujet  était  dans  l’attitude  passive;  dans  le  second  cas,  dans  l’atti- 
tude active. 

Récapitulons  sous  forme  de  tableau  ces  deux  sortes  d’activité,  avec  les  carac- 
tères propres  à chacune  d’elles,  et  à leurs  opposés  ; 


7.  Sens  fonctionnel. 


2.  Sens  d’ effectuation. 


Activité 


Passivité 


Activité 


Passivité 


Besoin,  intérêt 
Désir 

Discipline  inté- 
rieure 

Mobiles  intérieurs 
Consentement  du 
sujet 

Spontanéité,  liberté 
Attention  spontanée 


Dégoût 
Indifférence 
Discipline  extérieure 

Mobiles  extrinsèques 
Résistance 

Contrainte,  obéis- 
sance 

Inattention,  attention 
volontaire  (avec 
effort) 


Expression 
Production  (ou  repro- 
duction 

Extériorisation 

Réaction 

Processus  centrifuge 

Invention 

Mouvement 

Travail  (école-atelier) 


Impression 

Réception 

Idéation 
Sensation 
Processus  cen- 
tripète 

Compréhension 
Immobilité 
Lecture  (école  li- 
vresque) 


« L’activité  au  sens  n®2  peut  être  associée  aussi  bien  à l’activité  qu’à  la  passivité 
au  sens  1 » et  réciproquement.  « De  là  quatre  cas  différents.  Si  j’écris  une  lettre 
parce  que  je  le  désire,  je  suis  actif  à la  lois  au  sens  1 et  au  sens  2.  Si  j’écris  une 
lettre  parce  qu’on  m’y  oblige,  je  ne  suis  actif  qu’au  sens  2,  je  suis  passif  au  sens  1. 
Si  j’écoute  la  réponse  à une  question  que  j’ai  posée,  je  suis  actif  au  sens  1,  mais 
passif  au  sens  2.  Enfin  si  l’on  me  traîne  entendre  une  conférence  sans  intérêt 
pour  moi  je  serai  passif  au  sens  1 et  au  sens  2.  » Ed.  Claparède,  La  psychologie 
de  l'école  active)  L'Éducateur,  15  décembre  1923,  recueilli  dans  L'éducation  fonc- 
tionnelle., p.  205-207. 

Pour  lui,  l’expression  « école  active  » doit  s’entendre  essentiellement  au  sens 
fonctionnel  » (sens  n°l). 

Sur  Action*.  — Lettre  de  M.  Maurice  Blondel  à M.  André  Lalande  au  sujet  de 
la  première  rédaction  de  cet  article.  (Voir  le  Bulletin  de  la  Société  de  philosophie 
juillet  1902)  : 

« Loin  d’opposer  ou  de  préférer  l’action  à la  connaissance  et  d’y  voir  quelque 
chose  d'alogique,  je  considère  * 
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« D’une  part,  que  la  connaissance  en  est  un  extrait  partiel  (réduction,  projection 
plane,  ou  anticipation  inadéquate). 

« D'autre  part,  que  le  progrès  de  l’action  lait  le  progrès  même  de  la  pensée, 
comine  le  progrès  même  de  la  pensée  conditionne  et  détermine  le  progrès  de 
l’action  : ainsi  dans  une  roue  qui  avance  en  tournant,  les  rayons  tantôt  précèdent, 
tantôt  dominent,  tantôt  suivent,  tantôt  subissent  l’essieu  ; les  uns  reviennent  en 
arrière  pendant  que  les  autres  vont  en  avant;  et  ce  mouvement  régressii  est  une 
condition  de  la  propulsion  du  système  total,  comme  la  réllexion  intellectuelle  est 
un  moment  du  dynanisme  général  de  la  vie,  moment  à certains  égards  essentiel 
et  dont  ou  peut  montrer  qu'il  est  lié  intelligiblement  à la  solution  ou  à l explica- 
tion de  l'ensemble.  — D’où,  en  étudiant  l’action,  je  puis  dire  que,  servant  encore 
la  cause  de  la  pensée,  j’ai  tendu  à rendre  de  plus  en  plus  profondément  intellU 
gible  ce  qui  n’est  pas  immédiatement  et  spéciiiquement  intellectuel. 

a Ainsi  je  n’admels  pas  que  le  mot  a>  tion  désigne  quelque  chose  d’EXTÉRiEUR, 
de  délinitivement  réfractaire,  d’essentiellement  impénétrable  à l’intelligence; 
j’admets  que  l’intelligence  est  intérieure  à l’action,  qu’elle  cherche  peu  à peu  à 
l’égaler,  à l’expliciter,  et  qu’elle  doit  finir  par  l’orienter  et  la  gouverner.  Retour- 
nant donc  la  thèse  intelle  tualiste,  quant  à la  méthode  sinon  quant  aux  conclu- 
sions idlimes,  je  soutiens  (contre  M.  La()ie  par  exemple)  que  le  problème  logique 
n’est  qu’un  aspect  du  problème  de  l’action  (cf.  mémoire  pi’ésenté  par  moi  au 
Congrès  de  Philosophie  de  1900,  sur  la  logique  de  l’action). 

« ht  s’il  est  vrai  que  ce  terme  à'action  désigne  quelque  chose  « d’antérieur  » et 
par  là  même  à certains  égards  de  « supérieur  » à l’enlendement  réfléchi  et  à la 
pensée  discursive,  je  maintiens  qu’en  même  temps  il  désigne  quelque  chose  de 
coïncidant  ou  de  concomitant,  puis  en  ouire  quelque  chose  de  postérieur  ou  de 
subséquent  : en  sorte  que  j’étudie,  dans  l’action,  ce  qui  précède  et  prépare,  ce  qui 
produit  et  nourrit,  ce  qui  suit  et  développe  le  fait  même  de  la  pensée  distincte. 
La  pensée,  en  effet,  n’est  pas  d’abord,  n’est  pas  exclusivement  représentation  ou 
lumière  : elle  est  une  force,  elle  est  un  rouage  dans  le  dynamisme  de  la  vie  men- 
tale; aussi  convient-il  d’étudier,  dans  toute  pensée,  les  conditions  d’où  elle  pro- 
cède, les  tendances  qu’elle  exprime,  les  résultats  qu’elle  produit  et  qui  en  sont  la 
cause  finale. 

{<  Donc,  au  lieu  de  restreindre  le  terme  à'action  à un  sens  partiel  et  dérivé, 
j’essaie  de  déterminer  la  signification  fondamentale  à laquelle  sont  subordonnés 
tous  les  sens  qu’il  comporte.  Les  actions  particulières,  comme  les  pensées  isolées 
auxquelles  s’attache  la  réflexion  immédiate  ou  la  connaissance  empirique,  ne  sont 
que  des  abstractions,  c’est-à-dire  des  parties  artificiellement  coupées  comme  des 
tranches  dans  un  tout  dont  il  importe  à la  science  de  restituer  l’unité  et  de  com- 
prendre le  déterminisme.  De  même  qu’il  y a une  physique  pour  systématiser  les 
faits  qui,  de  nature  sensible,  ne  sont  pourtant  perçus  par  les  sens  que  d’une  laçon 
fragmentaire  et  discontinue,  de  même  il  y a une  science  qui  étudie  l’action, 
l’action  unique  qui  se  déroule  à travers  les  actions  particulières,  l’action,  c’est-à- 
dire  les  tenants  et  aboutissants  qui,  à partir  de  la  pensée  comme  d’un  foyer 
virtuel,  nous  découvrent  peu  à peu  le  foyer  réel  et  nous  font  comprendre  la  loi  de 
convergence  ou  de  dilTusion  des  rayons. 

« Agir,  en  cette  acception  forte  et  complète,  c'est  chercher  l’accord  du  connaître, 
du  vouloir,  et  de  l’être;  c’est  dégager  les  données  et  rendre  explicite  l’état  dont 
l'entendement  réfléchi  n’est  qu’une  résultante;  et  c’est  calculer,  d’après  l’impulsion 
initiale,  les  conclusions  ou  solutions  finales.  C'est  aussi  expliquer  ou  mesurer 
l’importance  de  l’intervention  de  la  pensée  dans  la  vie.  Et  c’est  préposer  à la 
logique  abstraite  et  faillible  de  la  réflexion  la  logique  réelle  et  inéluctable  qui  gou- 
verne infailliblement  notre  destinée,  en  faisant  peu  à peu  produire  à tout  ce  qui 
est  semé  en  nous  et  par  nous  ses  fruits  légitimes. 
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« El  au  Tond  c’est  une  sorte  de  panlogisme  que  je  propose,  une  réintégration 
totale  de  la  vie  dans  la  pensée,  qui  en  devient  la  sanction,  un  effort  pour  reprendre 
en  sous-œuvre  et  pour  ratifier  pleinement,  du  point  de  vue  de  la  réflexion  et  de  la 
liberté,  cela  même  qui  est  imposé,  subconscient,  spontané.  Ce  que  nous  appelons 
notre  action  semble,  pour  peu  qu’on  analyse,  reposer  en  définitive  sur  un  fond  de 
passivité.  Comment  est-il  faisable  et  même  inévitable  que  celte  passivité  foncière 
soit  vraiment  une  action  et  soit  notre  action?  Comment  en  un  mot  sommes-nous? 
Voilà  le  problème  ultime  que  pose  la  science  de  l’action  et  même  la  philosophie 
tout  entière.  Ainsi  s’explique  non  seulement  ce  fieri  perpétuel  qui  rompt  en  nous 
tout  équilibre  et  fait  de  l’inquiétude  l’étal  normal  de  tout  homme,  mais  encore 
l’esse^  qui  nous  rend  causa  nostri^^  et  sans  lequel  il  ny  a rien. 

« Le  terme  alogique  que  vous  proposez  pour  le  sens  F,  me  paraît  aussi  inexact, 
plus  inexact  que  le  serait  le  terme  d’amathématique  pour  désigner  la  géométrie 
non  euclidienne.  Je  me  propose  en  eflet  d’établir  une  Logique  Générale  dont  la 
Logique  Aristotélicienne,  Baconienne  ou  Hégélienne  ne  serait  qu’un  cas  particulier. 
Ne  pensez  pas  non  plus  qu’il  s’agisse  de  légitimer  irrationnellement  des  croyances 
mystiques;  j’use  de  la  raison,  pour  la  raison.  Mais  si  j’ai  paru  anti-intellectualiste, 
c’est  parce  que  je  veux  conquérir  à la  ratioi. alité  des  domaines  que  la  philosophie 
de  l’idée  — qui  n’est  pas  celle  de  l’intelligence  et  de  l’intelligibilité  — exclut, 
à force  de  se  restreindre  à ce  qui  est  loyer  virtuel  de  lumière,  abstraction  faite  des 
conditions  réelles  et  des  sources  vitales.  » 

Action  (Principe  de  la  moindre).  — « Le  principe  de  moindre  action  a joué 
un  rôle  important  dans  les  discussions  de  philo.'iophie  scientifique  du  xviii*  siècle, 
et  lient  de  nouveau  une  grande  place  dans  les  débats  des  physiciens  contempo- 
rains. — Il  a été  énoncé  d’abord  par  Fermât,  sous  une  forme  exclusivement  scien- 
tifique, et  il  a reçu  de  lui  son  nom.  Fermât  lui  a rattaché  la  loi  d’après  laquelle 
le  chemin  optique  est  un  minimum  (en  d’autres  termes,  d’après  laquelle  la 
lumière  directe,  réfractée  ou  réfléchie,  suit  la  brachystochrone^  c’est-à-dire  le 
chemin  qu’elle  peut  parcourir  dans  le  temps  le  plus  court  possible).  Il  eut  à ce 
sujet  une  polémique  avec  Descaries.  — Leibniz  a attribué  au  principe  de  la 
moindre  action  une  signification  métaphysique  plus  large.  Il  lui  a donné  pour 
équivalents  les  énoncés  suivants  : Hatura  nihil  facit  frustra]  natura  agit  per  vias 
breuissimas^  (Bodemann,  Leibniz-Handschr.,  p.  89  et  passim). 

Au  xviii®  siècle,  Maüpertuis,  à son  tour,  lui  attribua  à la  fois  une  signification 
scientifique  d’ordre  technique  et  une  portée  philosophique  : il  en  déduisit  les  lois 
de  la  réflexion  et  de  la  réfraction  de  la  lumière,  ainsi  que  celles  du  choc  des  corps 
(l‘44  et  1746)  et  il  soutint  que  c’est  le  principe  essentiel  de  la  mécanique  et  de 
toute  la  science  de  la  nature.  Il  l’appelait  encore  toi  d'économie  {lex  parcimoniae), 
expression  qui  fut  tournée  en  ridicule  par  Voltaire,  alors  établi  à Berlin,  comme 
Waupertuis.  Dans  la  polémique  suscitée  par  ces  assertions  et  qui  entraîna  la  brouille 
de  Voltaire  avec  Frédéric  II,  Euler,  qui  avait  pris  le  parti  de  Mauperluis,  donna  du 
principe  une  formule  mathématique  « plus  générale  et  plus  rigoureuse  » (écrit 
Lagrange),  dont  « la  première  idée  » se  trouve  dans  son  traité  de  1744  sur  les 
Isoperiinètres.  Lagrange,  dans  sa  Mécanique  Analytique^  établit  le  principe  de  la 
moindre  action  en  s’appuyant  sur  celui  des  forces  vives  et  le  considère  par  suite 
comme  valable  dans  les  mêmes  conditions  ; il  l’énonce  en  ces  termes  : a La  somme 
des  produits  des  masses  parles  intégrales  des  vitesses  multipliées  par  les  éléments 

des  espaces  parcourus 
minimum.  » 


est- à- dire  Sm 


J vds^ 


est  constamment  maximum  ou 


a.  Trad.  : L’être.  — b.  Cause  de  nous-mêmes.  — c.  La  nature  ne  fait  rien  en  vain  ; la 
nature  agit  par  les  voies  les  plus  courtes. 
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ACTION 


Plus  généralemeni,  on  peut  dire  que  dans  l’exposé  de  la  mécanique  qui  s’inspire 
des  idées  de  d’Alembert  et  qui  déduit  la  dynamique  de  la  statique,  cette  formule 
mathématique  se  démontre  à liti  e de  simple  théorème  à partir  des  lois  générales 
du  mouvement  et  de  l’équilibre.  — Mais  au  xix®  siècle,  le  mathématicien  IIamilton 
entreprit  de  détluire  au  contraire  la  statique  de  la  dynamique:  et  revenant,  sur  le 
terrain  purement  scientifique,  à une  thèse  assez  voisine  de  celle  de  Maupertuis, 
il  fil  reposer  toute  la  dynamique  (et  avec  elle  toute  la  mécanique)  sur  le  seul 
principe  de  la  moindre  action.  11  nomma  fonction  caractéristi'/ue  de  tout  problème 

de  dynamique  l'intégrale  J*  dt.Xmv^^  qui  figure  dans  son  énoncé  du  principe  de 

la  moindre  action  et  de  laquelle  ce  principe  affirme  qu’elle  est  minimum  ou  maxi- 
mum, ou,  d’une  façon  plus  générale,  que  sa  variation  est  nulle.  Hamilton,  dans  son 
exposé,  conserve  au  principe  le  caractère  d’une  formule  de  continuité,  caractère 
que  présentaient,  depuis  Leibniz  et  Newton,  toutes  les  expressions  de  la  physique 
mathématiijue.  Pour  éviter  toute  ambiguïté  dans  l’usage  qu’ils  font  de  l’idée  d’action 
et  du  principe  de  la  moindre  action,  et  pour  ne  pas  coulondre  des  énoncés  dilfé- 
rents,  les  physi:iens  contemporains  emploient  les  termes  d’ « action  maupertui- 
sienne  » et  d’ «<  action  hamiltonienne»;  ils  désignent  aussi  Cflle-ci  sous  le  nom  de 
<c  fonction  hamiltonienne  » ou  d’ « intégrale  hamiltonienne  » — Aux  yeux  d’un 

certain  nombre  de  physiciens  contemporains,  le  principe  de  la  moindre  action  pos- 
sède une  importance  capitale  : dans  la  théorie  eiusteinienne  de  la  « relativité  géné- 
ralisée »,  en  elfet,  l’action  est,  avec  l’entropie,  la  seule  notion  de  la  physique  qui 
subsiste  sans  modification,  parce  que  sa  grandeur  est  indf^pendante  du  système 
de  référence  adopté  (invariame  vis-à-vis  des  transformations  de  coordonnées, 
d’après  Einstein  et  Hilbert;  et  aussi  vis-à-vis  des  transformations  de  l’étalon- 
nage d’après  Weyl);  la  notion  d’action  paraît  donc  plus  londamentale  à ces  physi- 
ciens que  les  notions  de  force  et  d’énergie  (Ci.  p.  ex.  Eüdington,  dans  EspncCy 
Ternpsy  Gravitation,  p.  183  de  la  trad.  française  : « L’action  est  donc...  le  produit 
de  l’énergie  par  le  temps  et  c’est  une  grandeur  bien  plus  londamentale  que  la  masse 
ou  l’énergie.  » Ibid.,  p.  239  : « L’action  passe  généralement  pour  la  chose  la  plus 
fondamentale  de  l’univers  réel  de  la  physique.  »)  De  là  l’intérêt  qu’il  y a pour  ces 
savants  à exposer  les  lois  de  la  mécanique  et  même  plus  généralement  les  lois  de 
la  nature  en  les  ramenant  au  principe  de  la  moindre  action  : cet  exposé  en  elfet 
serait  indépendant  de  tout  système  de  référence  particulier.  Précédemment  le  phy- 
sicien Larmor  avait  déjà  rattaché  à ce  principe,  outre  les  lois  de  la  mécanique 
classique,  celles  qui  régissent  le  champ  électromagnétique  (con'drmément  à la 
tendance  de  Maxwell  et  de  Lorentz,  qui  se  proposaient  d’expliquer  mécaniquement 
les  lois  des  phénomènes  électromagnétiques,  comme  la  théorie  mécanique  de  la 
chaleur  permettait  d’expliquer  les  deux  principes  de  la  thermodynamique).  — On 
doit  au  géomètre  Hilbert  un  exposé  (1915  et  1917)  qui  rattache  également  au 
principe  de  la  moindre  action  la  loi  de  gravitation  modifiée  par  Einstein.  L’exposé 
de  Hilbert  a pu  sembler  d’abord  résoudre  le  problème  posé  par  Maupertuis,  en 
utilisant  les  ressources  de  la  physique  et  des  mathématiques  modernes;  mais  les 
dillicultés,  jusqu’ici  insurmontables,  que  soulèvent,  dans  cette  interprétation  des 
faits  physiques,  la  théorie  des  électrons  et  l’existence  des  quanta  (ou  unités  élé- 
mentaires discontinues)  d’action,  a conduit  plusieurs  des  physiciens  « relati- 
vistes »,  après  avoir  fait  usage  du  principe,  à en  mettre  l’exactitude  en  doute. 
Par  exemple  Weyl  : Nous  doutons  cependant  que  la  fonction  hamiltonienne 
corresponde  à la  réalité.  » {Espace,  Temps,  Matière,  trad.  Irançaise  faite  sur  la 


1.  Expressions  employées  d’abord  par  le  mathématicien  Henri  Poincaré,  dans  Les 
Méthodes  nouvelles  de  la  mécanique  céleste,  au  chapitre  intitulé  : « Diverses  formes  du 
principe  de  la  moindre  action.  » 


AD  IGNORANTIAM 
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4®  édition,  1921,  p.  273;  cf.  de  même  à la  page  259;  dans  la  troisième  édition 
allemande,  voir  la  page  261).  Un  autre  physicien  relativiste,  Eddinglon,  termine  sa 
discussion  dans  les  termes  suivants  : « Que  conclure  de  ce  qui  précède,  sinon 
Vinp.xaclitude  du  principe  général  delà  Moindre  Action?»  (Espace,  Temps^  Gravitation, 
Partie  Théorique,  p.  110  de  la  trad.  française).  Il  aioute  : « Bien  entendu,  il  ne  peut 
être  question  ici  de  considérer  ce  principe  comme  inexact  dans  son  application  à la 
mécanique  ordinaire  et  à l electrodynamique.  Seulement  l’essai  qu’on  a fait  de  le 
généraliser...  se  montre  maintenant  condamné  à un  échec  certain.  Néanmoins  on 
peut  modifier  le  principe  de  moindre  action...  de  telle  manière  qu’il  prenne  une 
signification.  Dans  l’univers  réel,  l espace-temps  occupé  par  la  matière  (électrons) 
n’est  qu’une  fraction  extrêmement  laible  de  l’espace  temps  vide.  La  moin<lre  action 
est  donc  une  tendance  très  gén  raie,  mais  avec  des  exceptions.  La  théorie  îles 
qunnta  fait  supposer  que  la  loi  rigoureuse  de  l’action  n’est  probablement  pas  la  loi 
de  l’action  stationnaire,  mais  celle  de  sa  variation  discontinue  ; sous  celte  forme 
modifiée  il  se  peut  que  la  loi  soit  universelle.  On  admet  en  général  que  le  principe 
de  moindre  action  englobe  la  totalité  des  lois  continues  de  la  nature  et  il  est 
plutôt  contraire  à l’ordre  habituel  de  nos  idées  de  dire  que  la  justification  du 
principe  (si  toutefois  il  y en  a une)  doit  reposer  sur  la  structure  réelle  et 
discontinue  de  la  matière.  » {Ibid.,  p.  110-111.)  » — {Communication  de  M.  René 
Berthelot.  ) 

w Activation  des  tendances  » (Pierre  Janet),  voir  ci-dessus,  dans  le  Vocabu- 
laire, l'article  .A 

« Active  (École)  ».  — « On  appelle  ainsi,  en  pédagogie,  l’école  fondée  sur  le 
principe  de  l’éducation  fonctionnelle  ».  (Ed.  Claparède.)  — Voir  Fonctionnel*,  A. 

Pour  les  équivoques  du  mot  « active  » dans  celte  expression,  voir  plus  haut, 
dans  ce  Supplément,  les  observations  sur  Actif. 

« A dicto  secundum  quid  ad  dictum  simpliciter.  » (Mot  à mot  : « De  ce  qui 
est  dit  relativement  à quelque  chose  à ce  qui  est  dit  sans  restriction).  Formule 
classique  traduisant  Aristote  : « uapà  t'o  xal  à'n:>,à>ç  »,  Sophist.  Elenchi,  lôS**  11. 
Sophisme  consistant  à passer  d’une  a'firmation  vraie  dans  un  domaine  limité, 
p.  ex.  que  certain  régime  est  bon  pour  tel  tempérament,  à l’affirmation  que  ce 
régime  est  bon  (en  soi,  et  dans  n’importe  quel  cas). 

Ad  ignorantiam  (Argument).  — On  appelle  de  ce  nom  diverses  manières  de 
raisonner,  généralement  sophistiques  : A.  Profiter  de  ce  que  l’interlocuteur  ignore 
un  fait  qui  s’opposerait  à l’argument  invoqué;  cf.  Subreption*.  — B.  « Exiger  que 
l’adversaire  admette  la  preuve  ou  qu'il  en  assigne  une  meilleure.  » Leibniz,  Nou- 
veaux Essais,  IV,,  XVII,  20  (résumant  Locke,  Essoy,  même  paragraphe).  Il  en  dis- 
tingue encore  dtmx  formes,  l’une  à laquelle  il  conserve  le  nom  d’ad  ignorantiam, 
et  qui  consiste  à imposer  à l’adversaire  ionus*  probandi;  l’autre  qu’il  appelle  ad 
vertiginem  (mais  qui  est  probablement  ce  que  visait  Locke)  : c’est,  dit-il,  «lors- 
qu’on raisonne  ainsi  : si  cette  preuve  n’est  point  reçue,  nous  n’avons  aucun  moyen 
de  parvenir  à la  certitude  sur  le  point  dont  il  s’agit;  ce  qu’on  prend  pour  une 
absurdité.  » Il  fait  d’ailleurs  observer  que  V ad,  ignorantiam,  tel  qu’il  l’entend,  est 
valable-  « dans  les  cas  à présomption,  où  il  est  raisonnable  de  se  tenir  à une  opi- 
nion jusqu’à  ce  que  le  contraire  se  prouve  » ; et.l’ad  vertiginem,  en  ce  qui  concerne 
les  conditions  nécessaires  de  la  connaissance,  « comme  si  quelqu’un  voulait  nier 
les  vérités  primitives  et  immédiates,  par  exemple  que  rien  ne  peut  être  et  n’étre 
pas  en  même  temps;  car  s’il  avait  raison,  il  y aurait  aucun  moyen  de  connaître 
quoi  que  ce  soit.  » 
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ANÉRYTHROPSIE 


Ad  judicium  (Argument).  — Locke  appelle  ainsi  celui  qui  ne  s’adresse  qu’à  la 
raison,  par  opposition  aux  arguments  ad*  verecundiam,  ad*  ignorantium,  ad* 
hominem.  Essay^  IV,  xvii,  22. 

Ad  verecundiam  (Argument).  — « Citer  les  opinions  des  personnes  qui  par 
leur  esprit,  par  leur  savoir,  par  l’éminence  de  leur  rang,  par  leur  j)uissance,  ou 
par  queLjiie  antre  cause,  se  sont  fait  un  nom  et  ont  établi  leur  réputation  sur  l’es- 
time commune  avec  une  certaine  autorité.  » Locke,  Essai  sur  V entendement 
humain,  IV,  xvii,  19.  Il  le  considère  comme  toujours  sophistique.  « Cependant, 
ajoute  Leibniz,  comme  la  plupart  des  vérités  peuvent  être  soutenues  hardiment, 
il  y a quelque  préjugé  contre  une  opinion  qu’il  faut  cacher.  » Nouv.  Essais,.  Ibid. 
{Préjugé,  c’est-à-dire  présomption). 

Sur  Agnosie*.  — « Ce  terme  s’écrit  aussi  quelquefois  Agnoscie.  Il  a été  créé  par 
Freud  eu  1891.  L’agnosie  comprend  en  partie  ce  que  l’on  a appelé  Vasymbolie 
(Finkelnburg*,  1870).  Toute  cette  terminologie  n’est  pas  encore  absolument  fixée.  » 
(Ed.  Claparède.) 

Agréable  et  désagréable  (sensation),  voir  Douleur*. 

Agueusie,  voiries  observations  sur  Anesthésie*. 

Alexie,  D.  Alexie;  E.  Alexia  ; 1.  Alessia.  — Voir  Cécité*  verbale. 

Sur  Allégorie*.  — « La  remarque  de  M.  Beaulavon  sur  allégorie  et  symbole  est 
pertiiienie,  mais  incomplète.  Ces  termes  s’opposent  non  seulement  comme  le 
pauvre  au  riche,  le  Iroid  au  chaud  et  le  mort  au  vivant;  mais  encore  comme  le  clair 
au  conlus,  l’univoque  à l’équivoque,  le  transparent  au  trouble.  On  le  montrerait 
par  la  comparaison  du  classicisme,  de  l’époque  des  lumières,  au  romantisme 
(surtout  allemand).  Il  semble  qu’il  y ait  dans  la  structure  mentale  française  une 
réfmgnance  générale  à accepter  le  symbole.  De  là  l import  péjoratif  des  épithètes 
ci-  dessus....  De  là  la  réaction  des  critiques,  tels  que  Sarcey,  devant  certaines  œuvres 
étrangères.  De  là  enfin  l’insuccès  des  thèses  de  Freud,  sur  le  symbolisme  du  rêve.  » 
Lettre  de  M.  Marsal  à lM.  A.  Lalande. 

« Amabimus  »,  terme  mnémotechnique  de  Logique  énonçant  l’équivalence  des 
quatre  modales  A.  A.  I.  U rangées  dans  l’ordre  suivant:  Possible,  Contingent, 
Im/iOssPUe,  Nécessaire.  A marque  l’allirmation  du  mode*  et  celle  du  dictum*  (p.ex.  : 
il  est  possible  que  S soit  P)  ; 1,  la  négation  du  mode  et  l’artirmation  du  dictum; 
U,,  la  négation  du  mode  et  celle  du  dictum.  — E,  qu’on  trouvera  dans  les  trois 
autres  mots  mnémotechniques  similaires  {Purpurea*,  Iliace*,  Edentuli*)  marque 
l’allirmation  du  mode  et  la  négation  du  dictum. 

Amaurose,  Amblyopie,  voir  les  observations  sur  Anesiàésie*. 

Amplifiante  (Induction),  celle  qui  étend  la  formule  générale,  tirée  d’un  certain 
nombre  de  laits,  à des  laits  encore  inconnus  ou  futurs.  — On  l’appelle  aussi  induc- 
tion baconienne,  et  ou  l’oppose  à Vinduction  aristotélicienne,  qui  ne  dépasse  pas 
le  degré  de  généralité  appartenant  à la  somme  des  laits  observés.  Voir  Induction*. 

Anarthrie,  voir  Aphasie*. 

Anérythropsie,  voir  Daltonisme*,  Obs.  et  cf.  Achromatopsie*. 


ARBITRE 
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Anosmie,  voir  les  observations  sur  Anesthésie*. 

Aphémie,  voir  Aphasie*. 

Aporie,  G.  ànopia  (proprement,  absence  de  passage  ou  de  moyen,  îcôpo;; 
embarras,  di  ficullé,  besoin);  — D.  Aporie-,  E.  Aporia;  1.  Aporia. 

A.  Chez  Aristote,  dilHcullés  à résoudre;  « mise  en  présence  de  deux  opinions 
contraires  et  également  raisonnées,  en  réponse  à une  même  question.  » Hamelin, 
Système  d'Aristote.,  p.  233;  ct‘.  p.  105. 

B.  Chez  les  modernes,  le  mot  est  pris  souvent  en  un  sens  plus  fort  : difficulté 
logique  d’où  l’on  ne  peut  sortir;  objection  ou  problème  insolubles. 

Rad.  int.  : Apori. 

Sur  Apraxie*.  — « Ce  terme  a été  créé  par  Gogol,  en  1873,  pour  désigner  la 
perte  de  l’intelligence  de  l’usage  des  choses.  Cette  notion,  un  peu  ambiguë,  a été 
précisée  par  H.  I.iepmann  en  1900,  qui  définit  ainsi  l’apraxie  : « Incapacité  d’exé- 
cuter avec  les  membres  les  mouvements  appropriés  (ziüec/rpemâss)  malgré  l’intégrité 
de  la  motricité.  » L’apraxie  est  en  quelque  sorte  l’analogue,  dans  la  sphère  des 
praxies,  de  l’agnosie,  qui  est  un  trouble  de  la  perception  appartenant  à la  sphère 
des  gnosies.  n (Ed.  Claparède.)  — Voie  Aboulie*  intellectuelle. 

Aptitude,  D.  Eignung;  E.  Ability;  I.  Aititudine. 

Caractère  physique  ou  psychique  qui  rend  celui  qui  le  possède  capable  de  bien 
exercer  une  fonction.  Ce  terme  est  devenu  très  usuel  dans  la  langue  de  la  psycho- 
logie et  de  la  pédagogie  contemporaines  : voir  p.  ex.  Ed.  Claparède,  Comment 
diagnostiquer  les  aptitudes  chez  les  écoliers  (1924). 

« L’aptitude  est  un  caractère  physique  ou  psychique  considéré  du  point  de  vue 
de  la  pratique,  du  rendement.  Ainsi  la  sensibilité  aux  couleurs,  qui  n’est  qu’une 
propriété  de  la  rétine  pour  la  psychophysiologie,  est  une  aptitude,  en  tant  qu’elle 
permet  d’exercer  avec  succès  certaines  professions. 

« Le  terme  aptitude  enferme  les  idées  de  disposition  naturelle  et  de  différence 
individuelle.  On  parle  quelquefois  d’  « aptitude  acquise  » ; mais  en  réalité,  dans 
ce  cas,  on  sous-entend  Texistei  ce  d’une  disposition  naturelle  à acquérir  une  habi- 
tude, un  tour  de  main,  à profiter  de  l’expérience.  Si  tous  les  hommes  présentaient 
exactement  les  mêmes  capacités  et  la  même  disposiiion  à profiter  d’un  apprentis- 
sage, la  notion  d’aptitude  serait  superflue.  » (Ed.  Claparède.) 

Sur  Arbitre*  (Libre).  — « Dans  le  langage  de  tout  le  monde,  libre  arbitre  signifie 
liberté  de  choisir,  d’opter  entre  des  choses  différentes  ou  opposées.  Mais  n’y  a-t-il 
pas  lieu  d’indiquer  combien  se  distinguent  profondément  les  uns  des  autres  ceux 
qui,  d’une  part,  admettent  que  le  choix  ne  porte  et  ne-  peut  porter  que  sur  les 
moyens,  parce  que,  selon  eux,  la  fin  à atteindre  est  imposée  par  la  nature,  ou  par 
la  volonté  de  Dieu,  — et  ceux  qui,  d’autre  part,  admettent  que  le  choix  porte  essen- 
tiellemeut  sur  la  fin,  parce  que,  selon  eux,  la  flaque  nous  avons  à atteindre,  pour 
nous  être  proposée  obligatoirement,  ne  nous  est  pas  imposée  nécessairement,  et 
qu’en  conséquence  il  dépend  de  nous  de  la  vouloir,  ou  de  vouloir  son  contraire? 

Parmi  les  premiers  se  range  saint  Thomas,  qui  suppose  que  Dieu,  en  faisant 
exister  le  monde  et  en  l’organisant,  vise  à réaliser  un  plan,  par  lequel  se  mani- 
festent ses  perfections,  où  chaque  être,  par  conséquent,  a sa  place  marquée,  ceux- 
ci  pour  maniiester  telle  perfection,  ceux-là  telle  autre,  les  élus  sa  miséricorde,  les 
réprouvés  sa  justice  [Somme  théol.,  I,  qu.  xxiii,  art.  5);  en  sorte  que,  de  ce  point 
de  vue,  si  les  hommes  s’agitent  dans  le  temps  et  dans  l'espace,  et  si  on  peut  dire 
qu’ils  sont  libres  dans  leurs  agitations,  en  ce  sens  que,  phénoménalement,  ils  ne 
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sont  pas  déterminés  à faire  ceci  plutôt  que  cela,  Dieu  néanmoins  les  mène  là  où 
il  a besoin  qu’ils  soient  pour  que  sou  plan  se  réalise. 

Parmi  les  seconds  se  range,  par  exemple  encore,  Origène,  qui,  lui,  admet  que 
Dieu,  en  faisant  exister  le  monde,  vise,  non  pas  à réaliser  un  plan  préconçu  dont 
les  individus  que  nous  sommes  ne  seraient  que  les  matériaux,  comme  des  pierres 
pour  un  édifice  qu’un  architecte  construit,  mais  à susciter  à Têtre  et  à la  vie  des 
<(  créatures  raisonnables  » qui,  tout  en  n’existant  que  par  lui,  existent  en  elles- 
mêmes  et  pour  elles-mêmes  et,  à ce  titre,  sont  vraiment  autonomes  d’une  auto- 
nomie telle  qu’il  leur  appartient  de  décider  de  leur  sort  final;  en  sorte  que. si  Dieu 
est  leur  fin,  si  elles  doivent  le  vouloir  comme  tel  parce  qu’il  est  leur  principe,  c’est 
néanmoins  librement  qu’elles  ont  à le  vouloir  et  qu’à  tout  moment  leur  volonté  peut 
se  détourner  de  lui.  — C’est  donc  bien  la /în  ici  qui  est  l’objet  de  l’action  et  non 
pas  seulement  les  moyens,  accidents  ou  circonstances  au  milieu  desquels  nous 
nous  agitons  temporellement  et  spatialement. 

A côté  d’Origène,  il  y en  aurait  d’autres  à citer  qui  ont  donné  cette  portée  au 
libre  arbitre  ; tel  Jansénius.  Celui  ci  en  effet  se  représente  le  premier  homme 
comme  sorti  parlait  des  mains  de  Dieu,  mais  mis  en  demeure,  pour  jouir  de  cette 
perfection,  de  ratifier  librement  sa  dépendance,  c’est-à-dire  de  reconnaître  Dieu 
pour  principe  en  le  prenant  pour  fin.  Si  ensuite  Jansénius  en  vient,  lui  aussi,  à 
dire  que  les  individus  que  nous  sommes  n’ont  pas  le  pouvoir  de  choisir  leur  fin  et 
qu’ils  sont,  soit  déterminés  au  mal  et  à la  perdition  par  la  nature,  soit  déterminés 
au  bien  et  au  salut  par  la  grâce,  c’est  en  conséquence  de  la  perversion  fi  ncière 
dont,  d’après  lui,  nous  avons  hérité  du  premier  homme,  lequel,  par  sa  désobéis- 
sance initiale,  s’est  constitué,  et  a constitué  avec  lui  la  nature  humaine  dans 
le  mal. 

Mais  la  conception  du  libre  arbitre  comme  pouvoir  de  choisir,  d’opter  entre  deux 
fins  contraires,  n’est  pas  liée  à l’idée  d’une  perfection  primitive  de  l’homme  : 
tant  s’eu  laut!  Et  en  définitive,  tous  ceux  qui  admettent  que  la  moralité  consiste  à 
prendre  parti  dans  l’absolu,  à engager  sa  responsabilité  relativement  au  principe 
même  de  l’être  et  de  la  vio,  tous  ceux-là,  de  quelque  manière  et  dans  quelque  con- 
dition qu’ils  se  représentent  que  le  dynamisme  vital  nous  amène  à opter,  conçoi- 
vent l’option  comme  un  choix  entre  des  fins  contraires.  Être  libre,  pour  eux,  c’est 
être  capable  de  vouloir  efficacement  que  Tuoivers,  en  tant  qu’on  en  fait  partie, 
devienne  ceci  et  non  pas  cela.  — C’est  le  cas  de  saint  Paul  nous  conviant  à nous 
faire  les  coopératcurs  du  Christ,  comme  c’est  le  cas  d'Edmund  Claye,  dans  Alter- 
native, nous  mettant  en  présence  d’un  principe  du  mal  et  d’un  principe  du  bien  et 
proclamant  qu’il  dépend  de  nous  de  travailler  avec  l’un  ou  de  travailler  avec 
l’autre. 

Quoi  qu’on  pense  sur  le  fond  des  choses,  il  me  semble  que  le  sens  du  mot  libre 
arbiire,  pour  ceux  qui  font  du  libre  arbitre  un  choix  seulement  entre  les  moyens, 
est  trop  diiVérent  du  sens  que  prend  ce  mot  chez  ceux  qui  en  loni  un  choix  entre  les 
fins,  pour  qu’on  puisse  s’abstenir  de  noter  cette  différence.  » — {Communication de 
M.  l’abbé  Laberthonnière.) 

Archesthétisme,  E.  Archaesthetism.  — Nom  donné  par  E.  D.  Cope  à la  doc- 
trine (d’ailleurs  plus  ancienne  : Schelling,  Joüffroy,  p.  ex.)  que  la  sensibilité  et 
la  vie  sont  antérieures  à leurs  organes,  et  sont  causes  du  développement  de 
ceux-ci. 

Art*  (Science  de  V),  D.  Kunstwissenschaft.  — Terme  très  employé  dans  la  phi- 
losophie allemande  contemporaine,  où  il  est  généralement  opposé  au  mot  Esthé- 
tique* (Max  Dessoir,  Æathetik  und  allgemeine  K.un'^twissenschalt,  1906  ; E.  Utitz, 
Grundlegung  der  allgemeinen  Kuntwissenschaft,  1914).  Mais  c’est  en  réduisant  l’Es- 
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thétique  à l’analyse  métaphysique  ou  psychologique  du  Beau,  et  en  prenant  l’idée 
de  Beau  elle-même  dans  son  sens  le  plus  limité.  Cf.  Lnid*^  dans  ce  Supplément. 

On  remarquera  que  M.  Lalo  qui,  en  Fr  ance,  représente  une  tendance  aiialoL'ue, 
conserve  au  contraire  à la  science  générale  de  l’art  le  nom  d’Esthétique,  et  consi- 
dère soit  comme  anesthétiqnes*,  soit  comme  pseudo  - esthétiques*  ^ les  ormes  de 
beauté  telles  que  la  beauté  naiurelle,  qui  ne  résultent  pas  de  la  production  artis- 
tique. Voir  son  Introduction  à l' Esthétique,  2®  partie. 

« Artificialisme  »,  terme  créé  par  J.  Piaget  pour  désigner  cette  croyance, 
fréquente  chez  les  enfants,  dans  FAntiquité,  au  Moyen  Age,  que  toutes  choses 
ont  été  produites  comme  sont  fabriqués  les  objet»  artificiels.  Cf.  BhUNSCHViCG. 
L'expérience  humaine.,.,  ch.  xviii  : » L’artificialisme  thomiste  ».  (Communiqué 
par  M.  Ed.  Claparède.) 

Artistique.  D Kunst-,  künstlich;  — E.  Aesthetic;  Artistic  (Baldwin) ; 

(surtout  au  sens  B);  — I.  Artistico. 

A.  Uni  concerne  l’art  : « Essai  sur  l’activité  artistique  » (Sous-titre  de  l’ouvrage 
de  M.  Delagroi.x,  Psychologie  de  l'art). 

B.  Fait  avec  art;  qui  a une  valeur  esthétique.  — Ce  second  sens  n’est  indiqué 
ni  par  Littré,  ni  par  Darm.  et  Hatz.  ; mais  il  est  mentionné  dans  le  Dictionnaire 
de  l’Académie,  édition  de  1878,  où  ce  mot  a été  admis  pour  la  première  tois. 

Littré  le  désapprouve,  même  au  sens  A.  « Ce  néologisme  est  mal  fait,  dit-il 
sub  V®:  artistique  signifie  qui  concerne  les  artistes,  comme  sophistique  si^mifie 
qui  concerne  les  sophistes.  Le  vrai  mot  serait  artiel.  » A supposer  qu’il  ait 
raison  en  principe,  artistique  est  aujourd’hui  consacré  par  un  usage  général. 

Rad.  int.  : A.  Artal;  B.  Arloz,  artist. 

Assertion*  indépendante  (Principe  d’),  ou  plus  brièvement  « Principe  d'as- 
sertion ».  — Principe  logique  ainsi  formulé  par  CoutüRAT  : « Si  dans  une  impli- 
cation l’hypothèse  est  vraie  (catégoriquement),  la  thèse  aussi  est  vraie  (catégori- 
quement) et  on  peut  l’affirmer  absolument  (c’est-à-dire  indépendamment  de 
l’hypothèse).  » Les  principes  des  mathématiques,  ch.  i.  Revue  de  métaph.,  1904, 
p.  48.  On  l’a  aussi  appelé  u principe  de  déduction  ». 

Assiette  (sans  équivalents  étrangers  suffisamment  approchés)  : manière  d’être 
situé,  sis,  ou  assis.  — Ce  mot,  d’étymologie  obscure,  vient  soit  de  ad  et  de  sHus, 
situé  (Littré),  soit  du  français  asseoir,  dont  il  serait  le  substantif  verbal  (Darm., 
Hatz.  et  Thomas).  Quand  le  mot  est  employé  seul,  il  implique  presque  toujours 
l’idée  d’une  position  stable,  solide,  « bien  assise  » : « Avoir  de  l’assiette,  manquer 
d’assiette,  n’être  pas  dans  son  assiette.  » 

Il  a été  employé  à plusieurs  reprises  par  Renouvier,  qui  en  fait  une  sorte  de 
terme  technique  : « La  certitude  est  éminemment  une  assiette  morale....  Il  nous 
reste  à considérer  celte  assiette  de  plus  près,  et  dans  son  rapport  avec  la  liberté.  » 
Psychologie  rationnelle,  2®  partie,  ch.  xiv.  — « Les  Stoïciens...  firent  un  ellort  plus 
heureux  (qu’Epicure)  pour  expliquer  l’assiette  de  la  conscience  dans  la  certitude.  » 
Ibid.,  ch.  XV. 

Asymbolie,  D.  Asymbolie;  E.  Asymbolia',  I.  Asimbolia.  (Gréé  par  Finckelnburg. 
1870;  cf.  Agnosie*.  supplément).  — Terme  générique  s’appliquant  à tous  les 
troubles  intellectuels  dans  lesquels  le  sujet  ne  comprend  plus  le  sens  des  signes, 
ou  de  certaines  catégories  de  signes  : cécité*  et  surdité*  verbales,  amusie*  (sensorielle), 
inintelligence  ues  signaux,  des  cérémonies  ou  des  gestes  symboliques,  etc.  Se 
dit  aussi  des  troubles  dans  lesquels  le  sujet  ne  peut  plus  reconnaître  et  nommer 
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ies  objets  qu’il  voit  (asymbolie  visuelle),  qu’il  touche  (asymbolie  tactile),  etc.  Voir 
A.  Müchi,  Le  asimboliej  Sienne,  1914. 

Rad.  int.  : Asimboli. 

Atome*.  Sur  le  sens  B (l’atome  chimique).  — « A la  suite  de  la  théorie  de  Dalton 
et  des  conceptions  sur  la  structure  delà  molécule  qui  s’y  rattachenr,  le  terme 
atome  est  arrivé  à sigtiifier  la  particule  minimum  (tout  d’abord  supposée  idéale, 
mais  à laquelle  des  liécouvertes  récentes  ont  permis  d’assigner  un  poids  et  des 
dimensions  mesurables)  d’un  élément  chimique.  Celte  particule  n’était  point 
conçue  comme  véritablement  simple,  ni  même  comme  imlivisible  : Lavoisier  déjà 
hésitait  à placer  sur  le  même  rang  tous  les  éléments  dont  il  supposait  l’existence 
et  paraissait  plutôt  enclin  à admettre  que  certains,  tels  que  l’oxygène,  l’azote  ou 
l’hydrogène,  étaient  plus  simples  que  les  autres,  qui  n’auraient  donc  été  que  des 
composés  d’un  ordre  particulier;  et,  une  génération  à peine  après  lui,  Prout  lor- 
mula  sa  rameuse  hypothèse,  selon  laquelle  tous  les  éléments  ne  seraient  que  des 
composés  d’hydrogène.  Mais  on  supposait  que  l’atome  ne  pourrait  être  réduit  sans 
que  les  propriétés  qui  nous  apparaissent  comme  caractérisant  l’élément  lussent 
altérées.  C’est  ainsi  qu’on  en  est  venu  à parler  couramm  int  de  « Constitution  des 
ütomes»  (c’est  le  titre  d’un  livre  de  M.  Berthoud,  Paris,  1922,  Payot)  et  que  l’on  a 
mis  en  avant,  dans  cet  ordre  d’idées,  toute  une  série  de  conceptions  plus  ou  moins 
heureuses,  telles  que  celles  de  MVl.  J.  J.  Thomson,  Rutherford,  Niels  Bohr  ou  '■om- 
merield,  dont  certaines  jouissent  d’une  vogue  considérable  et  qui  d’ailleurs  ne 
semble  point  immér  itée,  étant  donné  le  nombre  et  la  ténuité  des  constatations  dont 
elles  rendent  compte.  — Ajoutons  cependant  que  le  concept  fondamental  même  de 
l’atome  chimique,  tel  que  nous  venons  de  le  définir,  se  trouve  quelque  peu  battu 
en  brèche  par  la  notion  des  éléments  isotopes  de  M.  Soddy,  qui  implique  que  l’atome 
d’un  élément  peut  se  trouver  diminué,  d’un  ou  plusieurs  de  ses  constituants,  tout 
en  conservant  l’ensemble  «le  ses  qualités  chimiques  et  physiques.  » — {Communi- 
cation de  \1.  Emile  Meyerson.) 

« Le  sens  positif  attribué  en  chimie  au  mot  atome  a évolué  au  cours  du 
XI siècle;  plusieurs  savants,  notamment  Marcellin  Berthelot  et  Lord  Kelvin 
(Sir  William  Thomson)  ont  insisté  sur  l’idée  que  l’atome  chimique  n’est  ni  absolument 
indivisible,  ni  sans  doute  absolument  éternel,  et  que  ses  propriétés,  peut-être  aussi 
son  apparition  et  sa  destruction  éventuelles,  doivent  pouvoir  être  rattachées  à la 
nature  des  mouvements  qui  animent  ses  parties.  Lord  Kelvin  a essayé  de  repré- 
senter l’atome  comme  un  mouvement  tourbillonnaire  d’une  stabilité  presque  par- 
faite : c’est  ce  qu’on  appelle  « l atome-tourbillon  » de  Lord  Kelvin.  Le  physicien 
anglais  J.  J.  Thomson,  s’appuyant  sur  son  hypothèsedes  électrons,  a tenté  de  com- 
pléter cette  représentation  en  considérant  l’atome  comme  composé  d’électrons 
chargés  d’électricité  négative,  et  situés  à l’intérieur  d’une  sphère  formée  d’electri- 
ciié  positive  : c’est  ce  qu’on  nomme  1’  « atome  » ou  le  « modèle  de  J.  J.  Thomson  ». 
(J.  J.  Thomson,  The  corpuscular  theory  of  matter,  1907.)  A la  suite  des  découvertes 
concernant  la  radio  activité,  le  physicien  britannique  Rutherford,  rectitiant  et  pré- 
cisant ce  schéma,  a imaginé  ce  qu’on  nomme  1’  « atome  » ou  le  « modèle  ato- 
mique » de  Rutherford  (Rutherford  et  Royds,  Philosophical  Magazine,  XVll,  1909, 
p.  281).  L’atome  de  Rutherford  consiste  en  un  noyau  central  chargé  d’éRctricité  posi- 
tive, autour  duquel  se  meuvent  des  électrons  chargés  d'electrici té  négative;  les  cor- 
puscules qui  constituent  l’atome  seraient  identiques  à certaines  catégories  de  parti- 
cules radiantes.  Enfin  le  chimiste  danois  Bohr  a précisé  à son  tour  le  schéma  de 
Rutherford,  en  s’appuyant  notamment  sur  la  théorie  des  quanta  d’action  énoncée 
par  Planck  : il  a représenté  l’atome  d’hydrogène,  et  par  extension  tous  les  atomes, 
comme  une  sorte  de  système  solaire  en  miniature  où  les  électrons (jui  circuleraient 
autour  du  noyau  central  obéiraient  à quatre  lois  : les  trois  premières  seraient  ana- 
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logues  aux  lois  de  Képler,  et  le  quantum  de  Planck  figurerait  dans  la  quatrième  ; 
c’est  ce  qu’on  appelle  souvent  1’  « atome  de  Bohr  » ou  « la  théorie  atomique  de 
Bohr  ».  (Niels  Bohr,  Philosophical  Magazine^  XXVI,  1913,  p.  1 et  p.  476.)  Celle  repré- 
sentalion,  qui  permet  de  rendre  compte  des  propriétés  de  l’atome  d’hydrogène,  est 
d’ailleurs  insulfisante  pour  les  autres  corps  simples,  même  pour  Thélium  : d’où 
diverses  hypothèses  nouvelles  qui  ont  été  proposées  depuis  quelques  aimées  pour 
compléter  ou  pour  rectifier  le  schéma  de  Bohr;  hypothèses  qui  d’ailleurs  sont 
encore  très  loin  de  pouvoir  résoudre  le  problème.  » — [Communication  de 
M.  R.  Berthelot.) 

Sur  le  sens  C.  — « Les  expressions  comme  (f  atome  d’électricité  »,  « atome 
d’actio'i  »,  etc.  (où  le  mot  atome  ne  figure  Jamais  seul,  et  qui  ont  été  employées 
occasionnellement,  à une  époque  récente,  dans  des  travaux  de  philosophie  scien- 
tifique) désignent  des  unités  élémentaires,  finies  et  discontinues,  de  certaines 
quantités  physiques,  comme  par  exemple  l’électricité  ou  l’action,  au  sens  méca- 
nique de  ce  terme  (voir  ci-dessus.  Action,  C).  Ces  unités  élémentaires  sont  habi- 
tuellement nommés  électrons  pour  l’électricité  (J.  J.  Thomson)  et  quanta  pour 
l’action  (Blanck).  Par  exemple  : « On  comprend  les  atomes  de  matière  ou  les 
atomes  d’électricité,  parce  qu’il  y a conservation  de  la  matière  et  de  l’électricité; 
on  comprendrait  de  même  les  atomes  d’énergie,  parce  qu’il  y a conservation  de 
l’énergie....  » H.  Poincaré,  La  théorie  du  rayonnement  et  les  Quanta  (Rapports 
et  discussions  de  la  réunion  de  Bruxelles,  1912,  p.  117.) — « Nous  avons  vu...  que 
l'atomicité  ne  se  confinait  pas  uniquement  à la  matière  et  à Télectricité;  le 
quantum,  dont  l’importance  est  tellement  capitale  dans  la  physique  moderne,  est 
en  apparence  un  «tome  d’action.  (It  has  appeared,  however,  that  atomicity  is 
by  no  means  coufined  to  matter  and  electricity:  the  quantum,  which  plays  so 
great  a part  in  recent  physics,  is  apparently  an  atom  oi  action.)  » Eddington, 
Space,  Time,  and  Gravitation  (1920),  p.  199,'trad.  fr.  (1921),  p.  246.  — Daniel 
Berthelot  parle  d’  « atome  de  capacité  »,  en  remarquant  que  chaque  espèce 
d’énergie  est  le  produit  de  deux  facteurs,  un  facteur  « d’intensité  » qui  varie  d’une 
façon  continue,  et  un  facteur  de  « capacité  »,  qui  se  compose  d’unités  élémen- 
taires, variant  d’une  façon  discontinue  : de  chacune  de  ces  unités,  on  peut  dire 
que  c’est  « l’atome  de  capacité  » pour  cette  énergie;  le  quantum  de  Planck  serait 
l’unité  élémentaire  de  « capacité  » de  l’énergie  radiante,  son  « atome  de  capa- 
cité ».  [Les  facteurs  élémentaires  discontinus  de  l'énergie  et  la  théorie  des  quanta, 
troisième  partie  du  Mémoire  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  internationale 
des  Électriciens  (1916),  3®  série,  tome  XVI,  n®^  53  et  55,  p.  180.)  — On  doit  recon- 
naitre  que  cet  emploi  nouveau  du  mot  atome  par  un  certain  nombre  de  physiciens 
est  comorme  à l’étymologie  grecque  du  mot  : àTogov  désigne  en  elVet  un  terme 
« indivisible  »,  terme  qui  n’est  pas  nécessairement  un  objet  matériel;  Aristote, 
par  exemple,  qualifie  d’arop-ov  les  « formes  » logiques.  D’autre  part  aucune  ambi- 
guïté n’est  possible,  car  dans  ce  sens  plus  général,  le  mot  atome  n’est  pas  employé 
isolément,  comme  lorsqu’il  s’agit  de  l’atome  de  Démocrite,  ou  de  l’atome  ordinaire 
de  la  chimie  moderne.  » — [Communication  de  M.  R.  Berthelot.) 

Sur  le  sens  D («  Atome  psychique  »).  — « Ce  terme  a été  employé  dans  la  der- 
nière partie  du  xix®  siée  e,  et  depuis  lors.  Par  exemple  Émile  Boutroux,  dans  un 
cours  (inédit)  snr’les  Origines  de  la  philosophie  critique,  professé  en  Sorbonne  en 
1890-1891,  disait  au  sujet  de  Locke  : « Sa  thèse  estime  construction  métaphysique 
analogue  à celle  de  l’atomisme  : au  moyen  d’un  certain  nombre  d’éléments 
simples  il  cherche  à expliquer  nos  idées.  Il  avait  surtout  lu  Gassendi  et  Descartes, 
et  il  transporte  le  mécanisme  dans  l’ordre  psychique.  Il  ne  le  transporte  pas  tel 
quel,  mais  très  habilement  et  en  l’adaptant  à son  sujet  : il  part,  non  des  atomes 
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<le  Démocrite,  mais  d’atomes  psychiques;  il  attribue  à l’esprit  humain  une  l’acuité 
d’association  et  de  dissociation  de  ces  atomes  : et  il  explique  par  là  toutes  nos 
idées.  » Et  plus  loin,  dans  la  même  leçon  (que  suivait  une  leçon  sur  Berkeley)  : 

« Locke  explique  tout,  même  les  idées  métaphysiques  comme  la  causalité,  sans 
recourir  à autre  chose  qu’à  ses  atomes  psychiques.  Dès  lors,  puisque  le  monde 
matériel  est  un  support  inutile,  pourquoi  ne  pas  le  rejeter?» 

William  James,  dans  sa  Psychology,  tome  I (publié  en  1890),  déclare,  à la 
page  604,  qu’on  ne  peut  « se  flatter  d'avoir  porté  un  coup  grave  à la  psychologie 
de  l’association  quand  on  a démoli  la  théorie  des  idées  atomistiques...  » {atomistic 
icleas  dans  le  texte  anglais).  De  même  John  Dewey  écrit  : « Dans  toute  sai  Psycho- 
logie, James  donne  une  allure  philosophique  à celle  conception  (celle  du  « courant 
continu  de  la  conscience  »)  en  l’employant  à critiquer  l’atomisme  de  Locke  et  de 
Hume...  » Le  développement  du  pragmatisme  américain  (Revue  de  Métaphysique  et 
4e  Morale,  XXIX,  octobre  1922,  p.  424). 

Le  terme  u atomistique  »,  employé  en  un  sens  métaphorique  à propos  de 
l'esprit,  semble  apparaître  pour  la  première  fois  chez  les  philosophes  romantiques 
allemands.  Friedrich  Schlegel,  notamment,  en  a lait  usage  dans  ses  Philosophische 
Vorlesungen  (p.  78-80)  en  disant  que  la  création  du  langage  est  une  création  d’un 
seul  jet,  qu’elle  est  comparable  à un  poème  qui  résulte  de  l’idée  du  tout  et  non 
de  la  réunion  atomistique  des  parties.  F.  Schlegel  vise  dans  ce  passage,  pour  la 
critiquer,  la  théorie  de  Condillac  sur  l’origine  du  langage;  et  il  y a là  une  appli- 
cation de  la  thèse  générale  des  philosophes  romantiques,  qui  opposent  aux 
théories  « mécaniques  » ou  « atomistiques  » de  l’esprit  (termes  par  lesquels  ils 
désignent  les  théories  des  penseurs  français  du  xviii®  siècle)  une  théorie  qu’ils 
qualitienl  d’ « organique  » ou  de  « vitale  ».  — Renan,  dans  son  Origine  du  langage, 
a emplo3'é  de  son  côté  l’adjectif  atomistique  pour  traduire  et  résumer  F.  Schlegel. 

Prises  en  ce  sens,  les  expressions  « atomes  psychiques,  atomisme  psycholo- 
gique »,  me  semblent  à conserver,  car  elles  ont  l’avantage  de  mettre  en  lumière 
des  analogies  importantes  entre  l’atomisme,  au  sens  physique  du  mot,  et  certaines 
théories  psychologiques. 

D’autre  part,  il  est  arrivé  à William  James  d’employer  le  mot  « atome  » dans 
un  sens  plus  général  encore,  en  défendant  la  théorie,  soutenue  déjà  avant  lui  par 
Renouvier,  d’apres  laquelle  l’étre,  physique  ou  psychique,  croit,  dans  le  temps 
comme  dans  l’espace,  par  une  addition  subite  de  certaines  unités  indivisibles  et 
toujours  nouvelles,  qui  ne  se  conservent  pas  identiques  à elles-mêmes  pour  se 
combiner  ensemble  de  diverses  manières.  Ces  unités,  dont  l’existence  est  incon- 
ciliable avec  la  divisibilité  infinie  des  faits  matériels  ou  des  phénomènes  psychiques, 
tels  qu’ils  sont  directement  perçus,  ont  été  parfois,  pour  celte  raison,  qualiliées 
d’ « atomes  » par  le  philosophe  américain  : « Si  cependant  nous  prenons  le  temps 
■et  l’espace  comme  des  concepts,  non  comme  des  données  de  la  perception,  nous 
ne  voyons  pas  bien  comment  ils  peuvent  avoir  cette  constitution  atomistique.  Car 
si  les  gouttes  ou  atomes  sont  eux-mêmes  sans  durée  ou  sans  extension,  il  est 
inconcevable  qu’en  en  additionnant  un  nombre  quel  qu’il  soit,  il  résulte  de  là  des 
temps  ou  des  espaces.  » (Traduit  sur  la  page  155  de  home  problems  of  philosophy , 
par  W.  James,  1911.)  — Ce  sens  du  mot  demeure  conforme  à son  étymologie, 
puisqu’il  désigne  toujours  un  « indivisible  »;  mais  il  s’écarte  sur  la  plupart  des 
points  de  l’  « atomisme  » des  physiologues  grecs  : car  non  seulement  il  désigne 
des  changements  dans  le  temps,  des  phénomènes  psychiques,  et  non  plus  exclu- 
sivement des  corpuscules  materiels:  mais  encore  les  indivisibles  dont  il  est  ques- 
tion ne  sont  plus  ni  homogènes,  ni  éternels,  ni  invariables,  ni  même  discontinus 
au  sens  mathématique  et  précis  de  ce  mot  (car  entre  ces  indivisibles  on  ne  peut 
pas  intercaler  de  termes  intermédiaires  et  leur  existence  se  concilie  d’après  James 
avec  celle  du  courant  continu  de  la  conscience).  Il  est  sans  doute  difficile  de 
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pousser  plus  loin  la  dissociation  du  sens  que  le  mot  « atome  » avait  reçu  chez 
Démocrile;  et  on  doit  se  demander  si  ce  dernier  emploi  du  terme  n’est  pas 
abusif,  en  raison  des  équivoques  qu’il  risque  d’entraîner.  » — {Communication  àt 
M.  René  Berthelot.) 

Attitude.  — « Depuis  une  dizaine  d’années,  on  a étudié  sous  le  nom  à^attitude 
une  manifestation  de  la  vie  psychique  dont  la  valeur  avait  été  insuffisamment 
appréciée  et  même  souvent  méconnue.  Le  premier,  dans  ses  recherches  expéri- 
mentah^s  sur  le  jugement  (1901),  Marbe  a employé  le  mot  Bewusstseinlage  (posi- 
tion de  la  conscience)  qui  depuis  a prévalu  parmi  les  psychologues  allemands.  En 
Amérique,  on  a adopté  le  terme  équivalent  attitude,  qui  est  devenu  d’un  emploi 
courant  dans  ce  pays....  Considérées  analytiquement,  les  altitudes  sont  des 
formes  sans  matière,  sans  contenu,...  On  a donné  comme  types  d'attitude  le 
doute,  la  conviction,  la  surprise,  l’étonnement....  L’attitude,  étant  une  torme,  no 
devient  connaissable  que  par  son  adjonction  à des  sensations,  des  images,  des 
idées,  des  émotions....  Pour  nous,  elle  est  un  mode  de  l’activité  motrice.  » Ribot,. 
La  vie  inconsciente  et  les  mouvements  (1914),  p.  34-37. 

M Autisme  »,  D.  Autismus.  — Pensée  aulistique*.  Voir  aussi  Égocentrisme* . 

« Autotélique  »,  E.  Autotelic,  terme  créé  par  J.  M.  Baldwin  : « Having  no  end 
or  purpose  beyond  or  outside  îtself....  Examples  : play  for  play  sake,  art  for  art 
sake.  » Genetic  iheory  of  reality,  p 314.  [Trad.  : « Qui  n’a  ni  fin  ni  but  au  dehors 
ou  au  delà  de  lui-même;  p.  ex.  le  jeu  pour  le  jeu,  l’art  pour  Part.  »)  Le  terme 
opposé  est  heterotelic  ou  instrumental.  (Ed.  Claparède.) 

Avatar,  terme  sanscrit  qui  signifie  proprement  descente,  et  se  dit  surtout  des 
réincarnations  de  Vichnou.  S’emploie  au  figuré  pour  désigner  les  incarnations 
successives  ou  les  rôles  d’un  même  individu,  les  situations  sociales  diverses  qu’il 
a occupées.  — (Ce  mot  est  pris  par!ois  à contre-sens,  par  suite  sans  doute  de  sa 
ressemblance  avec  aventure). 


B 

Baconienne  (Induction).  — \ o'ir  Induction* , B,  et  Amplifiante*  (dans  ce  Supplé- 
ment). 

Sur  Beau*.  — Voir  Laid*,  dans  ce  Supplément. 

« Behaviorism  ».  — Terme  anglais  (de  behaviovr  ou  behavior  : conduite,  com- 
portement), souvent  employé  tel  quel  en  français  pour  désigner  la  doctrine  qui 
limite  la  psychologie  à l’élude  du  comportement*  ou  des  réactions*.  Voir  ces  mots;, 
cf.  objectil* ei psychologie*. 

« Belle  nature»  (La),  «l’imitation  delà  Belle  Nature»,  formules  esthétique» 
très  usuelles  au  xvii®  et  au  xviii®  siècle  (cf.  Fénelon,  Lettre  à l'Académie,  V)  et 
particulièrement  développées  dans  l’ouvrage  de  l’abbé  Batteux,  Les  beaux-arts 
réduits  à un  seul  principe,  1746.  — Il  semble  que  sous  ces  expressions,  les  nom- 
breux auteurs  qui  les  ont  employées  aient  mis  un  contenu  assez  variable.  Voir 
Moüsioxidi,  Systèmes  esthétiques  en  France,  ch.  i,  § 3.  « On  parle  beaucoup  de  la 
Belle  Nature:  il  n’y  a pas  même  de  peuple  poli  qui  ne  se  pique  de  l’imiter;  mais 


15 


BOVARYSME 


chacun  croit  en  trouver  le  modèle  dans  sa  manière  de  sentir.  » Condillac,  Origine 
(les  connaissances  humaines,  2®  partie,  section  i,  ch.  viii,  § 78, 

Berkeley  (Argument  de),  voir  Argument*.  — Cette  expression  vient  problable* 
ment  de  ce  qu’en  dit  Hume,  Essay,  xii,  1. 

« Biomorphique,  Biomorphisme.  » Termes  désignant  le  caractère  général  des 
tendances  ou  des  doctrines  qui  interprèient  les  phénomènes  psychologiques  ou 
sociaux  (et  l’on  pourrait  ajouter  dans  certains  cas  les  phénomènes  physiques)  en 
les  considérant  comme  un  cas  spécial  de  la  Vie*,  aux  sens  C et  D.  — Je  me  per- 
mets de  proposer  ici  ces  néologismes,  dont  Je  me  suis  souvent  servi  depuis 
quelques  années  dans  mes  cours,  quelquefois  dans  mes  publications  (p.  ex.  Notice 
sur  la  vie  et  les  travaux  d'Espinas,  Institut,  1925.  IV,  p.  22)  ; ils  me  paraissent 
très  commodes,  en  permettant  d’éviter  une  périphase  dont  la  nécessité  se  présente 
souvent  quand  on  parle  des  théories  contemporaines. 

Rad.  ind.  : Biomorl(aj,  biomorfism(o). 

Bi-uniforme,  bi-univoque.  — Voir  Uniforme*  et  Univoque*. 

« Blastodème  » (G.  pXa'TToç,  bourgeon;  ôr.go:,  peuple).  Terme  proposé  par 
Espinas  pour  désigner  les  individus  composés  d’éléments  qui  sont  eux-mêmes  des 
sociétés  de  cellules,  constitués  à l’état  de  segments  ou  d’organes  dilTérenciés  : 
« Un  blastodème , c’est-à-dire  une  société  deux  lois  composée,  dont  la  lonclion  de 
nutrition  est  le  lien.  « Sociétés  animales,  1**®  éd.,  p.  105.  Cl.  Être  ou  ne  pas  être, 
Revue  philos.,  1901.  i,  465,  où  il  revient  sur  le  sens  de  ce  terme  et  accorde  (contrai- 
rement à son  usage  antérieur)  qu’il  vaut  mieux  réserver  le  mot  société  aux 
systèmes  formés  d’individus  librement  mobiles. 

Ce  terme  n’a  pas  eu  de  succès,  probablement  parce  qu’il  ressemble  trop  k blasto- 
derme. 

Sur  Bonheur*.  — u L’idée  de  durée  n’est  pas  essentielle  au  bonheur,  sans 
quoi  on  ne  pourrait  parler  d’un  bonheur  bref,  d’un  instant  de  bonheur.  Et,  en 
fait,  le  bonheur  est-il  jamais  autre  chose  qu’un  point  d’orgue?  Peut-il  y avoir  un 
état  permanent  de  la  sensibilité,  si  nous  ne  sommes  sensibles  qu’aux  ditlèrences?  — 
On  ne  distingue  pas  assez  à mou  gré  bonheur  et  béatitude  ; celle-ci,  idéale  et  noble,  et 
impliquant  durée;  celui-là,  plus  psychologique,  plus  humain,  plus  grossier  si  l’on 
veut  : Stendhal  partait  chaque  matin  pour  la  « chasse  au  bonheur  ».  Mais  s’il  peut 
être  utile  de  disiinguer  conventionnellement  bonheur  et  béatitude,  couramment  con- 
fondus parles  meilleurs  auteurs,  il  est  surtout  important  de  ne  pas  confondre  le 
bonheur  effectif,  fait  psychologique,  souvent  presque  animal,  et  l’idée  ou  plutôt 
l’idéal  du  bonheur  (que  représente  aussi  le  mot  béatitude),  produit  de  l’imagi- 
nation, peut-être  contradictoire,  et  en  tout  cas  condamné  à demeurer  inacces- 
sible. Si  la  béatitude  n’est  pas  le  rond  carré,  elle  est  du  moins  aussi  differente 
du  bonheur  qu’on  peut  goûter  en  réalité  que  le  cercle  mathématique  d’un  rond 
tracé  à main  levée.  » (M.  Marsal.) 

Bonne  volonté,  voir  Volonté*. 

Bonum  vacans,  expression  juridique  désignant  un  bien  sans  propriétaire  ni 
possesseur.  S’applique  par  métaphore  en  philosophie  à ce  qui  est  omis  par  une 
classification,  à ce  qui  ne  tombe  dans  le  domaine  d’aucune  science  déjà 
connue,  etc. 

« Bovarysme  »,  terme  créé  par  M.  Jules  de  Gaultier  (Le  bovarysme,  1902)  pour 
désigner  « le  pouvoir  qu’a  l’homme  de  se  concevoir  autre  qu’il  n’est  » et  par  suite 
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de  se  faire  une  personnalité  fictive,  de  jouer  un  rôle  qu’il  s’attache  à soutenir 
malgré  sa  vraie  nature  et  malgré  les  faits.  — Ce  terme  est  tiré  du  nom  d’Emma 
Bovary,  que  .1.  de  Gaultier  considérait  comme  un  exemple  caractéristique  de  cette 
illusion  (Flaubert,  Madame  Bovary,  1857).  Dans  ses  ouvrages  ultérieurs,  M.  J.  de 
Gaultier  a encore  élargi  le  sens  de  ce  terme,  en  l’appliquant  à toutes  les  illusions 
que  les  individus  ou  les  peuples  se  font  sur  eux-mêmes. 

Brute  {Mémoire)  : voir  Mémoire*,  ci-dessous,  dans  le  Supplément, 

« Brutisme  »,  terme  créé  par  Saint-Simon  pour  désigner  la  conception  pure- 
ment mécanique  des  phénomènes,  et  employé  par  Espinas,  particulièrement  en 
parlant  de  la  théorie  des  bêtes-machines  ou  « brutisme  animal».  L'idée  initiale  de 
lu  philosophie  de  Descartes,  Rev.  de  métaph.  mai  1917,  p.  265.  Cf.  Descnrtes  et  la 
morale,  i,  110.  — « Brutiste  )>,Ibid.,  112.  Saint-Simon  dit  aussi  « bruliers  » pour 
désigner  les  savants  qui  ne  s’occupent  que  de  la  matière  brute  (physiciens  et 
olîimistes)  par  opposition  à la  vie. 


G 


« Cabaliste*  » (subst.  fém.),  chez  Ch.  Foürier  : l’une  des  trois  passions  « distri- 
butives » et  des  douze  passions  « radicales  » ou  essentielles  qui  sont  pour  lui  les 
ressorts  de  l’action  humaine.  C’est  l’esprit  de  parti,  en  tant  qu’il  revêt  la  forme  de 
l’intrigue  et  se  manüeste  par  une  ardeur  à la  fois  passionnée  et  calculatrice.  Voir 
H.  Bourgin,  Fourier,  p.  204-205. 

Cacolalie,  Voir  Coprolalie*. 

Calemes,  autre  nom  de  Camenes*.  On  trouve  aussi  Calentes  (Port-Royal,  III, 
viii);  mais  celte  forme  ne  se  justifie  pas  : car  on  ne  peut  ramener  un  syllogisme 
de  ce  type  à Celarent,  après  conversion  de  la  conclusion,  qu’en  transposant  les 
prémisses. 

Camenos,  forme  faible*  (ou  : subalterne)  de  Camenes*. 

Camestros,  forme  faible*  (ou  : subalterne)  de  Camestres*. 

Canon*.  — Aux  usages  divers  mentionnés  dans  l’article  du  Vocabulaire,  il  y a 
lieu  d’ajouter  : 

1°  Le  sens  mathématique  donné  à ce  mot  par  Leibniz  : « J’appelle  canons  des 
formules  générales  qui  donnent  d’abord  ce  que  l’on  demande.  » (Math.  Schriften, 
VIH,  217)  ; par  exemple  la  formule  générale  qui  donne  deux  nombres  connaissant 
leur  somme  et  leur  différence,  la  formule  qui  donne  les  racines  de  l’équation  du 
second  degré,  etc. 

2®  L’usage  que  fait  Kant  de  ce  mot  : « Ich  verstehe  unter  einem  Kanon  den 
Inbegritf  der  Grundsàtze  a priori  des  richtigen  Gebrauchs  gewisser  Erkenntniss- 
vermôgen  überhaupl*.  » Krit.  der  reinen  Vern.,  iMelhodenlehre,  A.  796;  B.  824. 
Le  canon,  en  ce  sens,  s’oppose  à la  discipline,  qui  détermine  seulement  les  limites 
de  l’usage  d’une  faculté  ; il  constitue  un  organon  qui  peut  servir  à l’étendre  {Ibid., 


a.  Trad.  : « J’entends  sous  le  nom  de  Canon  l’ensemble  des  principes  a priori  fixant  le 
légitime  usage  de  certaines  facultés  de  connaître  en  général.  » 
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ch.  Il,  Kanon  der  reinen  Vern.j  au  début).  Le  « canon  de  la  raison  pure  »,  qui  n’a 
point  d’usa^^e  spéculatif,  sera  donc  la  rè^de  de  son  usaj?e  pratique,  c’est-à-dire  de 
l’emploi  légitime  qu'on  en  peut  faire  pour  répondre  aux  questions  de  Dieu,  delà 
vie  future,  et  de  la  liberté. 

Dans  sa  Logik  {Einleitung , § 1),  il  oppose  au  contraire  Orgonon  et  Kanon  de  la 
façon  suivante  : la  lo^uque  n’est  pas  un  Organon  des  sciences,  comme  le  sont  par 
exemple  les  mathématiques,  parce  qu’elle  ne  lournit  pas  d’indication  {Anweisung) 
sur  la  manière  d’atteindre  certaines  connaissances  et  d’élargir  le  domaine  des 
vérités  scientifiques;  elle  en  est  seulement  un  canon,  en  tant  qu’elle  lormule  les 
lois  nécessaires  que  la  pensée  doit  respecter,  et  vérifie  si  l’entendement,  dans  ses 
applications,  est  resté  d*accord  avec  lui-même.  Elle  est  ainsi,  dit-il,  « eiue  allge- 
meine  Vernunflkunst®  {canonia  Epicuri)  ».  Logik,  éd.  Kirchmann,  p.  14. 

« Canonique*  »,  terme  employé  par  Adrien  Naville  {Nouvelle  classification  des 
sciences,  4901)  et  par  J.  J.  Gourd  [Plulos.  de  la  religion,  p.  30)  pour  désigner,  soit 
substanlivement,  les  sciences  « de  rè;jles  »;  soit,  adjectivement  ce  qu'on  entend 
d’ordinaire  par  normatif  d’une  pat  t,  et  par  technologique  de  l'autre.  Ainsi,  pour 
A.  Naville,  les  règles  de  calcul  font  partie  de  la  Canonique. 

« Caractérologie  »,  D.  Charakt'Tolog'e  (VVundt.  Logik,  3*  éd.,  III,  61,  etc.). 
Psychologie  appliquée  à la  détermination  des  caractères  individuels.  — Cf.  Etho- 
logie*. 

U Cartiste  »,  synonyme  ancien  de  cartésien  (en  désuétude).  — Arnauld,  Examen 
du  Traité  de  l’Essence  du  corps.  Œuvres,  t.  XXXVIII,  139. 

« Casualisme  »,  voir  Tychisine*,  observations. 

Catégorématique,  voir  Syncalégorématique* . 

Catégorème,  G.  v.aT/iYÔpr.ga  (p.ex.  Aristote,  uspl  éppi.,  20‘'32),  même  snes;  mais 
voulait  dire  primitis^ement  accusation,  dans  la  langue  classique. 

Ce  qui  eslalfirmé  d’un  sujet.  — Ci.  Attribut*,  prédicat*. 

Catégorico-déductive  [méthode),  voir  Hypothético-déductive*. 

« Catharsis  » du  G.  y.à6ap(Ti<;,  purification,  évacuation,  ou,  comme  on  dit  souvent, 
« purgaiion*  »,  en  parlant  de  la  xâeapatç  tûv  7raer,p.âTa)v  d’Aristote,  Poétique,  VI, 
1449»’28. 

Terme  emfiloyé  par  les  psychanalystes,  notamment  par  Breuer  et  par  Freud 
pour  l’opération  psychiatrique  qui  consiste  à rappeler  à la  conscience  une  idée  ou 
un  souvenir  dont  le  refoulement  produit  des  troubles  physiques  ou  mentaux,  et  à 
en  débarrasser  ainsi  le  sujet. 

Catholique.  — Outre  le  sens  spécial,  mais  de  beaucoup  le  plus  répandu,  où  il 
désigne  les  Églises  de  ce  nom,  ce  mot  s’emploie  aussi,  en  son  sens  étymologique, 
comme  synonyme  d’universel,  (g.  xaôoXix'jç,  de  xaôôXou,  généralement,  universel- 
lement). Voir  p.  ex.  le  texte  de  Clauberg  cite  plus  haut,  541  A. 

Cauchy  (Argument  de).  — Voir  Argument* . 

Causation,  D.  Caus<ttion\  E.  Causation;  I.  Causazione. 

Action  de  causer.  — Voir  Cause*  et  Causalité*. 


a.  Trad.  : « Un  art  rationnel  universel. 

I...\LAXDE.  — VoCAB,  PHIL.,  III. 
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Cause*.  — Sur  le  passage  du  sens  logique  au  sens  physique  et  inversement, 
remarquer  le  texte  suivant  de  Hobbes  : « Soient  propositiones  duae  antecedentes 
propositionis  illatæ,  sive  consequentis,  causas  ap.pelari.  — Et  ferri  quidem  potest 
hoc,  elsi  locutio  ea  propria  non  sit  : cum  intellectionis  intellectio,  sed  non  oratio 
oratioois causa  sit«,  » Logicu^  ch.  iii  (Ed.  Molesworth,  I,  38). 

Cause  et  lou  — Ces  deux  termes  ont  été  opposés  par  Aug.  CoNTfE,  qui  confond 
sous  le  premier  tout  ce  qui,  dans  cet  ordre  de  rapports,  lui  parait  ne  pas  pouvoir 
tomber  sous  l’observation,  c’est-à-dire  d’une  part  les  puissances  métaphysiques 
(causes  efficaces)  et  de  l’autre  les  structures  ou  les  mécanismes  insaisissables  pour 
nos  sens  en  raison  de  leur  échelle,  ou  les  substances  matérielles  impossibles  à 
percevoir,  et  qu’on  admet  par  hypothèse  pour  expliquer  certains  elTets  physiques. 
Voir  en  particulier  Cours,  28®  leçon,  Théorie  fondamentale  des  hypothèses,  où  il 
en  cite  comme  exemple  les  fluides,  les  tourbillons,  les  « systèmes  sur  les  causes 
de  la  chute  des  corps  »....  Il  dit  aussi,  au  même  sens,  « mode  de  production  ».  — 
J.  S.  Mill,  sans  contester  la  distinction,  ni  le  fond  de  la  thèse,  a fait  observer  que 
cet  emploi  du  mol  cause  est  contraire  à l’usage,  et  qu’il  amène  à des  confusions.  Il 
cite  Bailey  [Phil.  of  the  human  Mind,  I,  219)  qui  a fait  la  même  critique. 

Cependant  cet  usage  de  Comte  est  encore  resté  très  courant.  Voir  notamment 
toutes  les  citations  et  discussions  contenues  dans  Meyerson,  Identité  et  réalité, 
ch.  I : « La  loi  et  la  cause.  » 

Cause  finale,  voir  Finalité\ 

Cavillation,  D.  Spitzfindigkeit;  E.  Cavilling,  Quibbling-,  I.  Cavillazione,  Cuvillo. 

Argument  verbal  qui  ne  touche  pas  au  fond  sérieux  des  choses.  « On  a objecté 
à cette  définition  l’existence  de  désirs  sans  aucun  pouvoir  correspondant,  et  Kant 
n’a  répondu  que  par  une  cavillation  littéraire.  » Renouvier,  Psychol.  rationnelle, 
2®  éd.,  I,  320. 

Celantos,  mode  subalterne  de  Celantes'. 

« Censure  »,  D.  Censur.  — S.  Freud  adonné  ce  nom  à la  fonction  mentale  qui 
fait  obstacle  à la  manifestation  naturelle  et  sincère  des  désirs  ou  des  images 
soumis  au  refoulement,  et  qui  se  manifeste  proprement  par  des  lacunes,  des  dégui- 
sements, des  transformations  symboliques  dans  les  faits  conscients  qui  y corres- 
pondent. 

Certain,  D.  Gewiss;  E.  Certain;  I.  Certo. 

1®  En  parlant  des  esprits  ; 

A.  (sens  large).  Qui  adhère  à une  assertion  sans  aucun  mélange  de  doute  : « A 
proprement  parler,  il  n y a pas  de  certitude,  il  y a seulement  des  hommes 
certains.  » Renouvier,  Psychol.  rationnelle,  ch.  .xiv,  3^éd.,  ï,  366. 

B.  (sens  étroit).  Qui  adhère  à une  assertion  vraie  en  reconnaissant  avec  évi- 
dence qu’elle  est  telle. 

2°  En  parlant  des  propositions  ou  des  raisonnements  : 

C.  Vrai,  connu  pour  tel,  et  donnant  toute  assurance  à la  pensée.  « Quelques 
raisons  certaines  et  évidentes....  » Descartes,  Disc,  de  la  Méthode,  II,  li.  « Très 


a.  Trad.  : « On  appelle  ordiiiairenienl  les  deux  propositions  antécédentes  causes  de 
la  proposition  inférée,  ou  conséquente.  On  peut  le  tolérer,  quoique  cette  expression 
soit  impropre  : car  l’intellection  peut  bien  être  cause  de  l’intellection,  mais  non  le 
discours  cause  du  discours.  » 


CERTITUDE 


i9 


vraies  et  très  certaines....  » Ibid.,  III,  3,  « Ce  qui  est  requis  à une  proposition  pour 
être  vraie  et  certaine.  » Ibid.,  IV,  3,  etc. 

Physiquement  certain,  se  dit,  dans  le  calcul  des  probabilités,  de  l’événement 
« dont  le  contraire  est  physiquement  impossible,  ou...  dont  la  probabilité  ne 
diffère  de  Tunité  par  aucune  fraction  assignable,  si  petite  qu’on  la  suppose  : 
événement  qu’il  ne  faut  pourtant  pas  confondre  avec  celui  qui  réunit  absolument 
toutes  les  combinaisons  ou  toutes  les  chances  en  sa  faveur,  et  qui  est  certain 
d’une  certitude  mathématique.  » Couhnot,  Essai,  ch.  iii,  § 34.  — En  un  sens  plus 
faible,  cette  expression  s'applique  quelquefois  à ce  dont  le  contraire  n’a  qu’une 
probabilité  si  minime,  que  nous  ne  tenons  jamais  compte,  dans  l’action,  d’une 
chance  de  ce  degré. 

D.  Par  une  singulière  anomalie,  certain  ou  un  ceidain  placé  avant  le  mot  auquel 
il  se  rapporte,  marque  au  contraire  en  français  soit  une  atténuation  de  l’idée 
exprimée  : « un  certain  courage  »;  — soit  une  indétermination  dans  les  condi- 
tions énoncées  : « entre  certaines  limites;  dans  certains  cas  »;  — soit  une  parti- 
cularisation indéterminée  d’une  classe  : « certaines  doctrines,  certains  peuples». 

Rad.  int.  ; A.  B.  C.  Cert;  — D.  Ul. 

Sur  Certitude*.  — Depuis  la  publication  du  présent  article  en  fascicule  (dans  le 
Bulletin  de  la  Société  de  philosophie,  juin  1903),  bien  des  doutes  ont  été  exprimés 
sur  la  restriction  apportée  au  sens  de  ce  terme  par  Lachelier  et  approuvée  alors 
par  la  plupart  des  membres  de  la  Société,  en  exigeant  qu’il  s’agisse  d’un  jugement 
vrai.  M.  F.  Abauzit  nous  a écrit  notamment  (21  juin  1913),  que  cette  spécification 
laissait  l’idée  d'adhésion  forte  de  Vesprit,  sans  mélange  de  doute,  dépourvue  de 
terme  propre  ; et  que,  puisque  Pascal  avait  pris  le  mot  au  sens  large,  ainsi  que 
Renouvier,  il  ne  devait  pas  être  considéré  comme  incorrect  de  les  imiter.  — 
M.  Marsal  proteste,  lui  aussi,  contre  la  restriction  de  ce  mot  aux  connais- 
sances indubitables  d’ordre  intellectuel.  « Loin  que  la  certitude  du  papier  de 
Pascal,  dit-il,  ne  soit  que  la  contrefaçon  de  la  certitude  authentique,  c’est  la  cer- 
titude logique  qui  est  factice  (au  sens  cartésien)  par  rapport  à la  certitude  psycho- 
logique et  subjective.  » 

il  y a des  textes  anciens  et  modernes  qu'on  peut  invoquer  dans  le  sens  que 
préconise  M.  Abauzit.  On  lit,  par  exemple,  chez  Malebranche  : « Pour  ceux  qui 
ne  se  contentent  point  de  la  certitude,  à cause  qu’elle  ne  fait  que  convaincre 
l’esprit  sans  l’éclairer,  ils  doivent  méditer  avec  soin  sur  ces  lois  et  les  déduire  de 
leurs  principes  naturels  afin  de  connaître  par  la  raison  avec  évidence  ce  qu’ils 
savaient  déjà  par  la  foi  avec  une  entière  certitude.  » Recherche  de  la  Vérité,  VI, 
2®  partie,  ch.  vi,  ad  finem.  — De  même  Esplnas,  dont  le  style  est  très  châtié,  n’a 
pas  hésité  à écrire  : « Cessons  de  nous  lancer  l’anathème  comme  si  nous  étions 
autant  de  raisons  infaillibles  en  possession  du  dernier  mot  des  choses,  et  que  nos 
adversaires  fussent  des  criminels  ou  des  insensés.  Mais  je  ne  me  dissimule  pas 
que  l'enthousiasme  a toujours  engendré  la  certitude,  et  l’étude  des  crises  sociales  ne 
montre  que  trop  clairement  l’immortalité  de  l’illusion....  » La  philosophie  sociale  au 
XVJII^  siècle,  p.  103. 

En  ce  qui  concerne  Renouvier,  il  est  vrai  qu’il  écrit,  par  exemple,  que  « la  certi- 
tude est  une  assiette  morale  »,  etc.  — Mais  d’autre  part,  en  disant  : u II  n'y  a pas 
de  certitude,  il  n’y  a que  des  hommes  certains»  (voir  ci-dessus,  certain*),  il  paraît 
reconnaître  que  le  sens  classique  du  mot  implique  bien  une  propriété  objective  des 
vérités  certaines  (au  sens  C),  vérités  dont  il  n’admet  pas  l’existence.  Ce  n’est 
qu’ensuite,  après  avoir  pour  ainsi  dire  rendu  le  mot  mutile  en  ce  sens,  qu’il  le 
reprend  dans  une  autre  acception. 

Brochard,  dont  les  idées  se  rattachent  directement  à l’école  néocriticiste,  écrit 
dans  le  même  sens  ; « Nous  donnons  souvent  à des  idées  fausses  une  adhésion 
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sans  réserves,  qui,  ne  pouvant  s’appeler  ceri/iucie,  doit  être  nommée  croyance.  » De 
l'Erreur^  96.  « La  croyance  est  un  genre  qui  comprend  la  certitude  ou  connais- 
sante. » Ibid.^  98. 

Mais  alors,  si  « connaissance  » équivaut  à « certitude  »,  ainsi  entendu,  une 
bonne  économie  du  langage  ne  favoriserait-elle  pas  l’emploi  de  ce  dernier  mot  au 
sens  large?  On  doit  reconnaître  en  tout  cas  que  ceux  qui  l’adoptent  ont  pour  eux 
d’excellents  auteurs. 

Certitude*  morale.  — Cette  expression  est  définie  par  Descartes  dans  le  même 
sens  que  par  Leibniz,  mais  {dus  longuement.  [Princ.  phiL,  IV,  205).  — De  même 
chez  Buffon,  Condorcet,  etc. 

Pour  Euler,  le  sens  en  est  différent  (au  moins  en  principe,  bien  que  les  applica- 
tions puissent  coïncider)  : « La  certitude  que  nous  avons  de  la  vérité  des  choses 
que  nous  ne  savons  que  par  le  rapport  des  autres  est  nommée  certitude  morale, 
parce  qu'elle  est  fondée  sur  la  foi  que  méritent  ceux  qui  les  racontent.  » 
Lettres,  51. 

Chair,  voir  plus  loin  Esprit*,  dans  ce  Supplément. 

Chance.  — Voir  Hasard*. 

Champ  d’une  relation  : ensemble  des  termes  entre  lesquels  cette  relation  peut 
être  alMrmée.  Dans  une  relation  binaire  (ou  dyadique)  on  appelle  domaine  de  la 
relation  l'ensemble  des  termes  antécédents  et  codomaine  l’ensemble  des  termes 
conséquents.  Soit  par  exemple  R = mnri  de,  le  domaine  est  l'ensemble  des  maris, 
le  codomaine  l’ensemble  des  femmes,  le  champ  l'ensemble  des  gens  mariés.  — 
Voir  CouTüRAT,  Principes  des  mathématiques,  ch.  i,  et  Reçue  de  Métaph.,  1904, 
41-42. 

« Chasse  de  Pan  »,  L.  Venatio  Panis  (Bacon,  De  Dignit  et  Augm.  scientiarum, 
livre  V,  ch.  ii).  Ensemble  des  procédés  expérimentaux  servant  à l’exploration  de 
la  nature,  pour  constater  des  faits,  avant  d’en  venir  à 1’  « interprétation  de  la 
nature  » et  aux  « tables*  d’induction  ». 

Cinesthésique,  voir  Kinesthésique*. 

Civile  (Liberté).  — Quelques  corespondants  nous  ont  demandé  de  mentionner 
et  de  détinir  cette  expression,  actuellement  tombée  en  désuétude  : M.  H.  Capitant 
et  M.  G.  Davy,  que  j’ai  consultés  sur  ce  point,  ont  été  d’accord  pour  répondre 
qu’on  ne  la  r<*ncontre  plus  chez  les  jurisconsultes  contemporains.  Déjà  l’article 
Liberté,  par  Émile  Saisset,  dans  le  Dictionnaire  des  scimees  philosophiques  de 
Franck  (1843;  2®  édition,  1875)  se  borne  à distinguer  entre  «liberté  morale  » et 
« liberté  politique  ». 

L’expression  p.nrait  être  à l’état  naissant  dans  VEsprit  des  Lois.  La  définition 
fondamentale  que  Montesquieu  y donne  de  la  liberté  : « Le  droit  de  laire  tout  ce 
que  les  lois  permettent  » (XI,  3)  s’applique,  d'après  le  contexte,  à ce  qu’il  vient 
d’appeler  « liberté  politique  ».  Il  distingue  deux  formes  de  celle-ci;  l’une  relative  à 
la  constitution  de  l'État,  l’autre  à la  vie  privée  et  à la  sûreté  du  citoyen  (XI,  1 ; XII, 
1,  2);  mais  dans  aucun  de  ces  passages  il  n’use  de  l’expression  « liberté  civile  ». 
Il  en  est  de  même  quand  il  reprend  plus  lard  cette  définition  avec  une  variante 
plus  précise  : « La  liberté  consiste  principalement  à ne  pouvoir  être  lorcé  à laire 
une  chose  que  la  loi  n’ordonne  pas;  et  on  n’est  dans  cet  état  que  parce  qu’on  est, 
gouverné  par  des  lois  civiles;  nous  sommes  donc  libres  parce  que  nous  vivons 
sous  des  lois  civiles.  » (XXVI,  20). 


21 


CIVILISATION 


a Liberté  civile  » se  rencontre  cependant  en  plusieurs  endroits  de  l’ouvrage;  l’au- 
teur l’oppose  surtout  à « l’esclavage  proprement  dit  » qu’il  distingue  de  « l'esclavage 
politique  »,  et  qu’il  appelle  aussi  « esclavage  civil  » (Ibid.,  XV,  1,  6,  9,  13);  il  l’op- 
pose également  au  droit  qu’avait  le  créancier,  dans  l’ancien  droit  romain,  de 
retenir  prisonnier  son  débiteur  : « Le  crime  de  Sextiis  donna  à Rome  la  liberté  poli- 
tique; celui  de  Papirius  y donna  la  liberté  civile.  » (XII,  21).  La  distinction  de 
l’ordre  politique  et  de  l’ordre  civil,  et  celle  de  l’un  et  de  l’autre  avec  l’ordre 
religieux,  l’ordre  domestique,  etc.,  sont  d’ailleurs  fréquentes  dans  L'Esprit  des  Lois, 
Voir  notamment  XXVI,  1. 

De  là  vient  sans  doute  l’usage  de  cette  expression,  pour  désigner  le  droit  qu’a 
l’individu  de  disposer  de  sa  personne,  de  ses  biens,  et  de  décider  lui-même  sans 
contrainte  de  ses  actions,  dans  les  limites  établies  par  la  loi,  cette  libi^rlé  s’opposant 
surtout  à l’arbitraire  des  pouvoirs  publics,  comme  on  le  voit  dans  les  articles  des 
Dérlarntions  des  droits  de  l'homme  re\sili>  s k ldi  « liberté»,  notamment  dans  les  arti- 
cles 6 à 20  de  la  Déclaration  de  juin  1793.  On  la  trouve  aussi  nommée  « liberté  indivi- 
duelle »,  dans  laquelle  on  comprend  la  liberté  personnelle,  la  liberté  religieuse,  la 
liberté  d’industrie,  la  liberté  de  la  presse,  l’inviolabilité  de  la  propriété;  et 
comme  condition  de  celles-ci,  le  jugement  par  jurés.  Benjamin  Constant,  Œuvres, 
tome  I,  2®  partie,  317;  t.  II,  537-555. 

Civilisation,  D.  Kultur,  Civilisation;  E.  Civilization ; I.  Civiltà.  — Sur  l’histoire 
de  ce  mot,  voir  Lucien  Febvre,  Civilisation,  évolution  d'un  mot  et  d'un  groupe  d'idées, 
dans  le  fascicule  II  des  Publications  du  Centre  International  de  synthèse  (1930); 
et  cf.  ci-des§ous  Culture*. 

A.  Une  civilisation  est  un  ensemble  complexe  de  phénomènes  sociaux,  de  nature 
transmissible,  présentant  un  caractère  religieux,  moral,  esthétique,  technique  ou 
scientifique,  et  communs  à toutes  les  parties  d’une  vaste  société,  ou  à plusieurs 
sociétés  en  relations.  « La  civilisation  chinoise;  la  civilisation  méditerranéenne.  » 

Aire  de  civilisation  (D.  Kulturkn  U) , surface  géographique  sur  laquelle  s’étend 
une  civilisation.  — Couches  de  civilisation  (D.  Kulturschichten)  s’est  dit  primitive- 
ment des  couches  matérielles  superposées  qui  montrent,  dans  les  fouilles  archéo- 
logiques, les  restes  de  civilisations  successives;  puis,  plus  généralement,  s’est 
appliqué  à des  civilisations  superposées  l’une  à l’autre  dans  une  même  aire  géogra- 
phique, et  telles  que  des  monuments  ou  des  institutions  de  la  plus  ancienne 
survivent  dans  lapins  récente. 

Langues  de  civilisation  {Ü.  Kultur sprachen);  celles  qui  possèdent  une  litlérature, 
et  sont  employées  comme  moyen  d’expression  d’idées  politiques,  historiques  ou 
scientifiques.  Voir,  sur  l’ensemble  du  sens  A,  M.  Mauss,  Les  civilisations,  éléments 
et  formes,  dans  le  recueil  du  Centre  de  Synthèse  cité  plus  haut. 

B.  La  civilisation  (opposée  à l’état  sauvage  ou  à la  barbarie)  est  l’ensemble  des 
caractères  communs  aux  civilisations  (au  sens  A)  jugées  les  plus  hautes,  c'est-à- 
dire  pratiquement  celle  de  l’Europe  et  des  pays  qui  l’ont  adoptée  uaus  ses  traits 
essentiels.  « Si  un  pareil  esprit  (l’esprit  de  puissance  individuelle)  venait  à régner 
parmi  nous,  ce  serait  la  fin  de  toute  civilisation,  de  toute  tendance  à la  raison....  » 
Renan,  Dialogues  philosophiques,  p.  65.  — Le  mot,  en  ce  sens,  présente  un  carac- 
tère nettement  appréciatif.  Les  peuples  « civilisés  » s’opposent  aux  peuples 
sauvages  ou  barbares  moins  par  tel  ou  tel  trait  défini  que  par  la  supériorité  de  leur 
science  et  de  leur  technique,  ainsi  que  par  le  caractère  rationnel  de  leur  organisa- 
tion sociale.  Voir,  dans  le  recueil  déjà  cité,  Niceforo,  La  civilisation,  le  problème 
des  valeurs;  Louis  Weber,  Civilisation  et  technique. 

Civilisation,  ainsi  entendu,  implique  aussi,  dans  une  assez  large  mesure  l’idée 
que  l’humanité  tend  à devenir  plus  une  et  plus  semblable  dans  ses  différentes 
parties  : « L’histoire  nous  montre  la  civilisation  s’étendant  peu  à peu  à tous  les 
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pays  et  à tous  les  peuples.  » G.  Monod,  Histoire;  De  la  méthode  dans  les  sciences, 
l'®  éd.,  1,  355. 

C.  [Plus  rare).  Action  de  civiliser,  de  produire  ou  d’accroître  la  civilisation  au 
sens  B.  — Action  de  se  civiliser. 

Remarque.  — Nous  avons  classé  les  sens  dans  l’ordre  où  il  était  le  plus 
facile  de  les  définir  logiquement  l’un  par  l’autre;  mais  historiquement,  les 
sens  B et  C sont  les  plus  anciens  ; tous  deux  paraissent  dater  de  la  seconde 
moitié  du  xviii®  siècle  ; le  sens  A,  des  dernières  années  de  celui-ci. 

Rad.  int.  : A.  Civilizajo;  B.  Givilizeso;  C.  Givilizigo,  Givilizijo. 

Codomaine  (d’une  relation).  Voir  ci-dessus  Champ*. 

Cœnesthèse,  ancienne  forme  de  Cœnesthésie* . — Saisset  {Revue  des  Deux  Mondes, 
15  août  1862,  p.  974)  attribue  la  création  de  ce  mot  au  physiologiste  Reil. 

Cohérence,  D.  (Sans  équivalent  exact);  E.  Consistency;  I.  Coerenza. 

Absence  de  contradiction  et  de  disparate  entre  les  parties  d’un  argument,  d'une 
doctrine,  d’un  ouvrage.  Ce  mot  évoque  le  terme  opposé,  incohérence,  qui  est 
presque  synonyme  de  folie.  Aussi  ne  marque-t-il  d’ordinaire  qu’un  degré  d’éloge 
médiocre.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  mots  anglais  coherency,  cohérence,  qui 
correspondraient  plutôt  à cohésion*,  ou  consistance*  ; voir  ci-dessous  Consistance* , 
remarque. 

Rad.  int.  : Koheres. 

Cohésion,  D.  Kohàsion,  Zusammenhung ; E.  Cohérence,  Coherency;  I.  Coesione. 

Proprement,  force  qui  maintient  unies  les  molécules  d’un  corps;  — par  suite, 
métaphoriquement,  caractère  d’une  pensée,  d’une  exposition,  dont  toutes  les 
parties  tiennent  solidement  entre  elles.  Voir  Cohérence*  et  consistance*. 

Rad.  int.  ; Koher. 

Collectif*,  LOG.  — Lachelier  {Études  sur  le  Syllogisme,  47-57)  et  sous  son 
influence  M.  Rabier  {Logique,  46)  ont  appelé  « proposition  collective  » la  propo- 
sition empiriquement  universelle,  obtenue  par  simple  totalisation  d’expériences 
individuelles,  p.  ex.  : « Tous  les  membres  de  cette  famille  sont  instruits.  » Ils 
l’opposent  aux  vraies  universelles  où,  d’après  eux,  le  rapport  du  sujet  au  prédicat 
serait  nécessaire,  soit  catégoriquement,  soit  ex  hypothesi.  Cette  désignation  a 
l’inconvénient  de  créer  une  équivoque  en  raison  du  sens  A,  très  usuel  en  parlant 
des  termes  (voir  Littré)  et  par  suite  nécessaire  en  parlant  des  propositions. 
D’ailleurs  le  sens  visé  par  Lachelier  est  représenté  sans  confusion  possible  par 
totalisante*. 

Il  est  donc  préférable  de  réserver  le  nom  de  collectif  aux  termes  qui  désignent 
un  ensemble  d’individus  considérés  indivisément  comme  formant  un  tout. 

Collective  (Conscience).  — <c  Dans  cette  locution,  si  courante  chez  Durkheim 
et  ses  disciples,  il  y aurait  lieu  de  se  demander  ce  qui  subsiste  du  sens  propre 
du  mol  conscience.  Durkheim  attribue-t  il  à la  conscience  collective  une  connaissance 
de  ses  propres  états?  On  en  peut  douter.  Conscience  semble  signifier  ici  simple- 
ment « siège  de  phénomènes  psychiques  » (peut-être  inconscients);  c’est  comme 
un  synonyme  positiviste  d'âme.  — Noter  encore  que  Durkheim  a établi  une  dis- 
tinction entre  conscience  collective  et  conscience  sociale  : v.  Division  du  Travail, 
2®  éd.,  p.  46.  (E.  Leroux.) 

« Durkheim  a employé  l’expression  « conscience  collective  » pour  désigner  deux 
faits  : 1®  que  des  représentations  et  sentiments  sont  élaborés  en  commun,  et  par 
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suite  dilïereut  des  étals  qu’élabore  une  conscience  isolée;  par  suite  aussi,  sont  en 
quelque  mesure  extérieurs  à chacune  de  ces  consciences  individuelles  prises  iso- 
lément. C’est  ici  la  conscience,  en  tant  que  sujet  conscient,  qui  est  dite  eolledive. 
Cf.  surtout  l’article  Représentations  individuelles  et  représentations  collectives  (1898) 
recueilli  dans  Sociologie  et  philosophie,  notamment  p.  35-36;  — 2®  que,  par  leur 
objet,  ces  représentations  et  sentiments  peuvent  également  être  collectifs  lorsque 
c’est  le  groupe  lui-même  ou  ce  qui  se  passe  en  lui  qui  est  conlusément  perçu.  Tel 
serait  notamment  le  cas  des  représentations  religieuses;  voir  en  particulier  Formes 
élémentaires,  édition,  p.  295  et  suiv.,  329  et  suiv.  — Quant  cà  la  distinction  de  la 
« conscience  collective  » et  de  la  « conscience  sociale  »,  elle  ne  me  paraît  jouer 
aucun  rôle  dans  ses  conceptions  ultérieures.  (P.  Fauconnet.) 

Colligation,  E.  Colligation;  \) . KoW galion;  I.  Colligazione. 

A.  Terme  usuel  en  anglais  (réunion,  collection,  alliance)  mais  qui  a été  pris  par 
Whewell  en  un  sens  technique  : il  désigne  ainsi  l’opération  de  l’esprit  qui  réunit 
en  une  conception  synthétique  unique  un  ensemble  de  laits  séparément  observés; 
par  exemple  l’idée  d’  « orbite  elliptique  »,  condensant  toutes  les  observations 
faites  sur  les  positions  d’une  planète.  Voir,  entre  autres  textes,  Philosophy  ofthe 
Inductive  sciences,  I,  « Aphorisms  concerning  science  »,  n®  1. 

B.  J.  S.  Mill,  en  discutant  l’idée  de  Whewell,  a fait  prendre  à cette  expression 
un  sens  quelque  peu  différent  : tandis  que  pour  celui-ci  la  colligation  se  confon- 
<lait  avec  l'induction,  Mill  lient  à les  distinguer  nettement.  Pour  lui,  la  première 
se  réduit  à une  simple  « description  » des  faits  observés,  « which  enables  a 
number  of  details  lo  be  summed  up  in  a single  proposition®*  ».  Logic,  111,  ii,  § 4. 
(Exemple  du  navigateur  et  de  l'ile,  donné  au  paragraphe  précédent,  et  considéré 
par  Mill  comme  étant  de  même  nature  que  la  traduction  par  une  orbite  elliptique 
de  l’ensemble  des  positions  connues  d’une  planète).  La  seconde  suppose  de  plus 
une  extension  à l’inconnu  et  au  futur  : par  exemple,  dans  ce  dernier  cas,  l’affir- 
mation  que  la  planète  continuera  à se  mouvoir  suivant  la  même  orbite,  ou  la 
réduction  de  celte  loi  du  mouvement  planétaire  à la  théorie  générale  de  la  gravi- 
tation. La  colligation  se  fait  par  un  « guess  »,  ou  par  une  série  de  « guesses  » 
(d’actes  analogues  à celui  par  lequel  on  devine  le  mot  d’une  énigme),  continués 
jusqu’à  ce  que  l’on  tombe  sur  l’interprétation  qui  convient;  elle  peut  admettre, 
par  suite,  des  solutions  diverses  et  également  satisfaisantes;  l’induction  proprement 
dite,  au  contraire,  se  fait  méthodiquement,  et  vise  à l’explication  ainsi  qu’à  la 
prévision  des  phénomènes:  elle  conij>orle  une  preuve,  et  par  suite  ne  saurait 
admettre  des  hypothèses  équivalentes  (au  sens  B du  mot  hypothèse*). 

De  ce  long  passage  de  Mill,  et  de  sa  discussion  avec  Whewell,  beaucoup  plus 
complexe  que  je  n’ai  pu  l’indiquer  dans  le  résumé  précédent,  il  est  résulté  que  le 
mot  colligation  a souvent  été  pris,  depuis  lors,  pour  désigner  la  simple  réunion 
des  faits,  l induction  complète,  par  opposition  à [induction  amplifiante*  ou  baco- 
nienne. Mais  telle  n’était  pas  l’intention  primitive  de  Whewell  en  introduisant 
l’usage  de  ce  mot  dans  la  méthodologie. 

Remarque.  — Wundt  a donné  à ce  terme  un  autre  sens  encore  : il  s’en 
sert  pour  désigner  le  processus  inverse  de  l’abstraction,  c’est-à-dire  le  fait 
de  restituer  dans  l’application  d’une  loi  physique  ou  économique  (par 
exemple  la  loi  des  vases  communicants,  ou  celle  de  l’olfre  et  de  la 


a.  Trad.  « ...  qui  permet  de  résumer  une  multiplicité  d’observations  partielles  en  une 
proposition  unique.  » Il  faut  bien  remarquer  que  les  mots  description,  descriptive  ope- 
ration, employés  ici  par  Mill,  n’ont  pas  exactement  le  même  sens  en  anglais  qu’en  fran- 
çais : ils  se  rapprochent  beaucoup  de  l’idée  de  définition,  de  caractérisation. 
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demande),  l’ensemble  des  conditions  concrètes  dont  on  avait  fait  abstraction 
pour  rétablir.  Logik^  tome  II,  p.  18,  etc.  (3®  éd.).  — Ce  sens  n’existe  pas  en 
iraiiçais. 

Communauté*.  — Trad.  des  textes  de  Kant  cités  dans  cet  article  : a.  « Action 
réciproque  entre  l’agent  et  le  patient.  » — 6.  « Toutes  les  substances,  en  tant 
qu’elles  existent  simultanément,  ont  ensemble  une  communauté  universelle,  c’est- 
à-dire  une  action  réciproque.  » 

Communauté  se  dit  aussi  d’un  rapport  social  consistant  en  ce  que  des  biens, 
matériels  ou  spirituels,  sont  possédés  eu  commun  : « La  communauté  des  femmes 
et  des  enfants  « chez  Platon;  le  « régime  de  la  communauté  » opposé,  dans  le 
droit  matrimonial,  à la  séparation  de  biens  ou  au  régime  dotal  ; « une  parfaite 
communauté  de  sentiments  »,  et<î.  — Une  « communauté  » est  uii  ensemble  de 
personnes  vivant  eu  commun  sans  posséder  de  biens  individuels  : « Une  commu- 
nauté religieuse.  » 

M.  Ferdinand  Tônnies  (Kiel)  a opposé  en  un  autre  sens  communauté  {Gemeins- 
chaft)  et  société  {Gesellschaft).  « Est  communauté  tout  ce  qui,  dans  les  ciéalions  de 
la  pensée  ou  de  la  représentation  sociale  des  hommes,  est  naturel  ou  spontané; 
société^  tout  ce  qui  est  l’elVet  de  l’art»  (au  sens  de  technique  sociale  organisée)... 
Telle  est,  par  exemple,  la  dilVérence  entie  le  troc  et  le  commerce,  l’hospitalité  ami- 
cale et  l’industrie  hôtelière,  la  production  exercée  pour  les  besoins  du  producteur 
et  la  production  capitaliste.  » (Extrait  d’une  lettre  et  d’une  note  de  M.  F.  Tônnies.) 
Dans  son  ouvrage  Gemeinschaft  und  Gesellschaft  (1887;  3®  éd.,  1919)  ilibmne  pour 
type  de  « communauté  » les  actes  d’hostilité  ou  d’entr’aide  déteimini*s  par  des 
relations  permanentes  et  préexistantes,  telles  que  la  parenté,  la  sujétion  poli- 
tique, etc.;  il  y a « société  » au  contraire  si  ces  mêmes  actes  sont  dictés  par  la 
réciprocité  qu’on  obtient,  ou  qu’on  attend,  de  tels  ou  tels  individus. 

Compensation*  (Loi  ou  principe  de).  — Autre  nom  de  la  loi  dite  « des  grands 
nombres  ».  — « [Les  Anciens]  ne  paraissent  pas  avoir  soupçonné  l’existence  d’un 
principe  de  compensation  qui  finit  toujours  par  manifester  l’influeuce  des  causes 
régulières  et  permanentes,  en  atténuant  de  plus  en  plus  celle  des  causes  irrégu- 
lières et  fortuites.  » CournüT,  Théorie  des  chances  et  des  probabilités,  ch.  ix,  § 103. 

Sur  Complexe*.  — « Ce  terme  a été  créé  par  le  D®  Jung,  de  Zurich.  » (Ed.  Cla- 
parède.) Cl.  Psychanalyse*. 

Comportement,  D.  Verhalten;  K.  Behaviour  ;l.  Comportamento. 

Terme  nouvellement  introduit  dans  la  langue  philosophique  pour  désigner 
l’objet  de  la  « psychologie  de  réaction  » (appelée  souvent,  d’un  terme  impropre, 
« psychologie  objective  ».  Voir  objectif*  et  psychologie*).  Le  comportement  d’un 
être  est  l’ensemble  de  ses  réactions,  en  tant  qu'elles  ne  sont  pas  stéréotypées  dans 
l’espèce,  mais  résultent  de  son  expérience  individuelle  antérieure. 

« A mon  avis,  on  pourrait  appeler  compor^emf  ni  toute  réaction  globale  de  l’orga- 
nisme, même  stéréotypée  dans  l’espèce  : l’instinct  est  un  comportement;  — et 
ré>erver  le  nom  de  conduite  pour  les  réactions  non  stéréotypées  dans  l’espèce; 
conduite  s’applique  aussi  aux  réactions  stéréotypées  par  l’habitude.  » (Ed.  Clapa- 
rède.) 

Sur  Compréhension*.  — Aux  sens  que  nous  avons  distingués  dans  le  corps  de 
cet  article,  il  faut  encore  ajouter  le  suivant. 

« Un  vertébré  n’est  pas  un  animal  qui  n’a  ni  poils,  ni  plumes,  ni  écailles  : c’est 
un  animal  dont  les  appendices  tégunientaires  peuvent  avoir  les  formes  poils,. 
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plumes,  écailles.  Un  mammifère  n’est  pas  un  animal  qui  îj’a  ni  ongles,  ni  doigts, 
mais  un  animal  dont  les  doigts  et  les  ongles  sont,  ou  séparés,  et  doués  de  mouve- 
ments plus  ou  moins  indépendants,  ou  diversement  rassemblés  en  deux  groupes 
ou  en  un  seul.  La  généralité  ne  résulte  pas  de  l’absence  d’un  caractère  d .ns  le 
concept,  mais  de  son  indétermination.  Et  celte  indétermination,  que  réserve  le 
silence  de  la  définition,  est,  dans  la  com préhension  du  concnpt,  la  possibilité  de 
telles  et  telles  déterminations,  et  leur  possibilité  conditionnelle,  c’est-à-dire  les 
conditions  positives  et  détinies  de  chacune  de  ces  déterminations  passibles.  » 
Goblot,  Traité  de  Logique^  ch.  iii,  § 71.  Il  propose  de  réserver  à ce  sens  le  terme 
compréhension  (des  idées),  et  de  dire  au  sen>  A,  B,  C,  connotation  {des  concepls^) . — 
Nous  pensons  que  pour  éviter  toute  équivoque  il  serait  bon  d’adopter  ici  encore 
un  adjectii  distinctif  et  de  dire  compréhension  éminente. 

M.  Couturat  avait  proposé,  dans  le  fascicule  4 du  présent  vocabulaire,  publié  en 
1903,  d’appeler  compréhension  d une  proposition  l’ensemble  des  propositions  dont 
l'assertion  est  impliquée  dans  l’assertion  de  celle-ci,  autrement  dit  l’ensemble  de 
ses  conséquences  logiques  Ce  sens,  disait-il,  doit  être  adopté  au  même  titre  que 
le  sens  A,  en  vertu  de  l’analogie  complète  des  conce[)ts  et  des  propositions  (Cl.  du 
même  auteur  L'Algèbre  de  la  logique.,  § 2).  — M.  J.  Lachelier  avait  répondu  que 
ce  sens  nouveau  ne  serait  pas  sans  inconvénient,  les  conséquences  logiques 
pouvant  être  tirées,  soit  de  la  compréhension  de  l’attribut  (Pierie  est  homme,  donc 
raisonnable),  soit  de  l'extension  du  sujet  (Tout  homme  est  raisonnable,  donc  Pierre 
l’est).  — Le  sens  en  question  paraissant  n’avoir  obtenu  depuis  lors  aucune  place 
dans  le  langage  philosophique  contemporain,  il  a semblé  qu’il  y avait  lieu  d'en 
alléger  le  corps  du  vocabulaire  et  de  le  mentionner  ici  seulement. 

Sur  Concrétion.  — Ce  mot,  au  sens  A,  équivaut  au  terme  herbartien  « Compli- 
cation »,  qui  a été  adopté  par  Wundt. 

Condition*.  — L’usage  juridique  distingue  la  condition,  qui  peut  ne  jamais  se 
présenter,  et  \e  terme  qui  se  présentera  nécessairement,  fût-ce  à une  date  indéter- 
minée (par  exemple  le  décès  d’un  tel).  Planiol,  Traité  élém.  de  droit  civil,  1,  § 310). 

Cf.  Code  civil,  1168,  1184;  et  voir  Contingent* , observations. 

Conditionnel  (réflexe),  voir  Réflexe*,  texte  et  Supplément. 

« Conduite  »,  voir  Comportement* . « Conduite  de  l’attente*,  du  triomphe*.  » 
Voir  ces  mots. 

Congruent,  voir  Égal*. 

Connotation*.  — Pour  J.  N.  Keynes  [Formai  Loqic,  I,  ch.  ii;  4®  éd.,  p.  26-27)  la 
compréhension  décisoire  [conventional  intension)  est  ce  qu’il  conviendrait  de  dési- 
gner par  connotation,  soit  que  l’on  s’en  rapporte  à une  déflnilion  communément, 
acceptée  ou  sous-entendue,  soit  que  l’on  ail  donne  une  déflnilion  explicite  du  terme 
en  vue  d’un  usage  déterminé.  Le  terme  s’opposerait  à celui  de  « compréhension  », 
qui  désignei  ait  la  compréhension  totale,  qui  est  plutôt  la  propriété  de  la  classe  que 
celle  du  nom  qui  la  désigne. 

Mais  il  fait  remarquer  que  Stanley  Jevons  [Pure  Logic,  p.  6)  et  E.  C.  Benecke 
(Mind,  1881,  p.  532)  ont  pris  Connotation  au  sens  de  compréhension  totale. 

Pour  M,  Goblot,  connotation  et  compréhension  sont  d’abord  pris  en  un  sens  très 
général  et  comme  synonymes  : c’est  ainsi  qu’il  parle  de  « la  connotation  (ou 
compréhension  subjective)  d’un  nom  ».  Logique,  p.  105.  Mais  plus  tard,  en  vue 
de  distinguer  nettement  ce  que  nous  avons  appelé  plus  haut  <(  compréhension* 
éminente  »,  des  sens  purement  logiques  de  « compréhension  »,  il  propose  de  réser- 
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ver  ce  terme  à la  première,  et  de  réunir  le  définissant  et  la  compréhension  totale 
sous  le  nom  de  connotation.  « Nous  dirons  donc,  conclut-il,  la  connotation  des 
concepts  et  la  compréhension  des  idées.  » Ibid.^  p.  116. 

Ces  usages  si  divers  rendent  bien  difficile  l’adoption  d’une  définition  unique/ 
Nous  croyons  devoir  recommander  plutôt  l’emploi  d’adjectifs,  précisant  dans 
chaque  cas  (lorsque  cela  peut  être  utile),  le  genre  de  compréhension  ou  de 
connotation  dont  on  entend  parler  : décisoire,  totale,  etc. 

Sur  Conscience*.  — M.  En.  Claparède  appelle  Loi  de  prise  de  conscience  is.  loi 
psychologique  suivante,  qu'il  a formulée  pour  la  première  lois  dans  les  Archives 
de  psychologie  en  1918  ; « L’individu  prend  conscience  d’une  relation  d’autantplus 
tard  et  plus  difficilement  que  sa  conduite  a impliqué  plus  tôt,  plus  longtemps  et 
plus  fréquemnient  fusage  automatique  de  cette  relation.  » Voir  Arch.  de  psycho- 
logie, t.  XVll,  p.  71. 

Conscience  collective,  voir  Collective*,  Supplément. 

Conscient,  D.  Bcwusst;  E.  Conscious;  I.  Cosciente. 

1°  En  parlant  d’un  être;  2®  en  parlant  d’un  phénomène.  Cf.  Insconcient* . 

Remarque.  — Conscient  se  dit  souvent  de  faits  extérieurs  dont  on  a, 
à proprement  parler,  la  connaissance  ou  la  perception  plutôt  que  la 
conscience  : « Conscient  du  péril,  conscient  de  l’admiration  publique.  » 
— Le  mot  s’applique  surtout  à ce  dont  on  a une  connaissance  intuitive 
et  instinctive.  Cf.  Conscience*,  Critique. 

Consentement,  0.  A.  B.  Zustimmung\  C.  Einwilligung]  — E.  Assent,  Consent] 
— I.  Consentimento. 

A.  (Sens  ancien).  Assentiment  accordé  à une  assertion.  «On  ne  doit  jamais 
donner  de  consentement  entier  qu’aux  propositions  qui  paraissent  si  évidemment 
vraies  qu’on  ne  puisse  le  leur  refuser  sans  sentir  une  peine  intérieure  et  des 
reproches  secrets  de  la  raison.  » Malebranche,  Recherche  de  la  Vérité,  livre  I, 
ch.  Il,  § 4. 

B.  Consensus*,  accord  : « Le  consentement  universel.»  (Il  se  peut  que  dans  cette 
expression,  l’idée  de  communauté  ait  été  d’abord  tout  entière  comprise  dans 
« universel  » et  que  « consentement  » y fût  entendu  à l’origine  au  sens  d’assen- 
timent, comme  en  A.  Mais  Littré  accorde  au  moi  consentement  le  sens  « d’uni- 
formité d'opinion  ».) 

C.  Acte  de  volonté  par  lequel  on  décide  ou  même  on  déclare  expressément 
qu’on  ne  s’oppose  pas  à une  action  déterminée  dont  l’initiative  est  prise  par 
autrui.  « Donner  son  consenlement  à un  mariage.  » 

Ce  dernier  sens  est  le  seul  qui  soit  couramment  usité  dans  la  langue  contempo- 
raine. Consentement  est  plus  faible  qu' approbation.  « Consentir  » marque,  dans 
Tordre  de  la  pensée  comme  dans  celui  de  faction,  une  nuance  de  réserve,  ou  du 
moins  une  tendance  primitive  à refuser. 

Conservation  de  la  connaissance,  voir  Élaboration* . 

Consistance,  D.  Zusammenhang ',  E.  Cohérence,  coherency,  Consistenza. 

Log.  Caractère  d’une  pensée  qui  n’est  ni  fuyante  et  insaisissable,  ni  coulradic- 
toire;  fermeté  logique  d’une  doctrine  ou  d’un  argument. 

Remarque.  — Le  mot  anglais  consistency  vise  essentiellement  Tunité  logique, 
l’absence  de  contradiction.  (Cf.  E.  1o  consist,  être  d’accord.)  Le  mot  français 
évoque  de  plus  l’idée  d’un  contenu  de  pensée  bien  déterminé,  d’une  thèse 
qui  se  tienne,  par  analogie  avec  le  sens  physique  du  mot  consistance,  qui 


'27 


CONSTRUIRE 


est  le  plus  fondamental  dans  notre  langue.  Peul-ctre  môme  l'idée  desimpie 
cohérence  logique  ne  s’y  est-elle  introduite  qu’à  l’imitation  des  mots  to 
consista  consistency. 

M.  R.  B.  Perry,  qui  nous  a signalé  l’absence  de  cet  article  dans  la  pre- 
mière édition  du  Vocabulaire,  note  que  consistency  est  moins  fort  en  anglais 
que  cohérence  ou  coherency  (qui  veulent  dire  aussi  cohésion  en  physique). 
Voir  cohérence*  et  cohésion* . 
liad.  int.  : Koheres. 

« Constatif  »>.  Constater  s’opposant  à apprécier,  l’expression  « jugement  cons- 
talif  )),  pourrait  s’opposer  à « jugement  appréciatif»,  pour  désigner  très  clairement 
ce  qu’on  a appelé,  par  un  calque  inexact  d’une  expression  de  Wundt,  «jugements 
explicatifs»  {erklàrende  Urteile  : exactement  jugements  déclaratifs).  Voir 

On  a quelquefois  dit  « conslatatif  » ; mais  le  verbe  latin  étant  constare  {constat, 
il  est  constant  que...  ; d’où  faire  un  constat,  constater),  la  forme  d’adjectif  verbal,  si 
elle  avait  existé,  aurait  été  consfativus,  comme  stations,  de  stare. 

Construction,  Constructif,  voir  Construire*.  — Constructive  (définition^  voir 
Définition*. 

Construire.  D.  Construiren  (Kant);  E.  to  constiuct]  1.  Construire,  Costruire. 

A.  Au  sens  métaphorique  général,  engendrer  un  objet  de  pensée  par  la  syn- 
thèse de  ses  éléments.  « Démontrer,  c’est  (miistruire....  Pour  démontrer  qu’une 
hypothèse  entraîne  une  conséquence,  on  construit  la  conséquence  avec  l’hypo- 
thèse t.  » Godlot,  Logique,  ch.  xi,  p.  272. 

B.  Plus  spécialement,  déduire  tout  un  ensemble  donné  d’un  principe  ou  d’un 
petit  nombre  de  principes.  On  appelle  en  ce  sens  «construction  juridique  »,  par 
exemple,  l’opération  par  laquelle  toutes  les  règles  du  droit  romain  relatives  à 
l’héritage  sont  ramenées  à la  seule  formule  : « Ilaeres  sustinet  personam  defuncti  » 
(l’héritier  joue  le  rôle  du  défunt.) 

C.  Se  dit,  plus  spécialement  encore,  de  l’opération  dialectique  (au  sens  E)  par 
laquelle  tout  le  système  des  idées,  et  même  des  faits,  sortirait  par  une  nécessité 
intelligible  de  principes  eux-mêmes  intelligibles.  « Il  faudrait  des  recherches 
beaucoup  plus  profondes  pour  être  en  état  de  construire  d'une  manière  quelque 
peu  plausible...  la  qualité  concrète  la  plus  simple.  » IIamelin,  Essai,  ch.  m, 
p.  123-124. 

D.  Chez  Kant,  construire  signifie  représenter  dans  une  intuition  a priori 
quelque  chose  d’abstrait  (un  concept,  une  relation)  : « Die  philosophische 
Erkenntnis  ist  die  Vernunfterkenntnis  aus  Begrifiéu,  die  malhematische  aus  der 
Construction  der  Dégriffé.  Einen  Begritf  aber  construiren  heisst  die  ihm  correspon- 
dirende  Anschauung  a priori  darslellen®.  n Krit  der  reinen  Vern.,  Méthodologie, 


1.  Mais  dans  l’usage  de  ce  mot  chez  M.  Coblot,  il  s’ajoute  quelque  chose  du  sens 
kantien  D.  Car  il  fait  remarquer  que  pour  lui,  la  construction  n’est  pas  seulement  cons- 
truction de  syllogismes,  mais  construction  de  l’objet  auquel  s appliquent  ceux-ci.  « Ce  que 
l’on  construit,  c’est  la  conséquence  même  que  l’on  veut  démontrer;  c’est  par  exemple  la 
somme  des  angles  d’un  triangle.  Cette  somme  n’est  pas  un  assemblage  de  syllogismes, 
mais  un  assemblage  d’angles.  En  arithmétique  et  en  algèbre,  ce  que  l’on  combine,  ce 
sont  les  nombres,  ou  des  symboles  qui  les  représentent,  et  des  relations  entre  ces 
nombres  et  ces  symboles.  » Traité  de  Logique,  Avertissement,  p.  22. 

a.  Trad.  : « La  connaissance  philosophique  est  la  connaissance  rationnelle  par  concepts; 
la  connaissance  mathématique,  celle  qui  procède  par  construction  de  concepts.  Cons- 
truire un  concept  veut  dire  présenter  l’intuition  a priori  qui  y correspond.  » 
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l**®  partie,  l*"®  section.  A.  713;  13.  741.  Ce  sens  n’esl  usité  en  français  qu’en  par- 
lant delà  doctrine  de  Kant. 
had.  int.  ; Konstrukt. 

Construit  s’oppose  à donné*. 

Contagion  mentale,  D.  Gemüths-Ansteckung ; E.  Mental  contagion;!.  Contagione 
mentale. 

A.  Sens  large  : toute  transmission  d’états  ou  de  tendances  psychologiques,  d’in- 
dividu à individu,  sans  que  cette  transmission  soit  un  résultat  d’actes  volontaires 
faits  par  le  contagionnant  ou  le  contagionné.  « On  peut  expliquer  cette  aptitude  à 
partager  les  émotions  des  autres  eu  la  rattachant  au  phénomène  très  général  de 
1 imitation  ou  plutôt  de  la  contagion.  Tout  le  monde  sait  combien  le  rite,  le  bâil- 
lement, la  toux,  l’accent,  les  tics  sont  contagieux.  » D.  Koustan,  PsychologiCy 
p.  179. 

B,  Sens  spécial:  « La  plupart  des  aliénistes  et  neurologistes  qui  ont  traité  de  la 
contagion  mentale  ou  nerveuse...  l’ont  conçue  comme  la  contamination  (psycho- 
logique) d’un  sujet  sain,  ou  réputé  tel  jusque-là,  par  un  sujet  maiade.  L idée  de 
maladie,  ou  tout  au  moins  de  trouble  mental,  d’accident  nerveux,  tout  à fait 
absente  dans  la  conception  précédente,  est  au  premier  plan  dans  celle-ci.  » 
G.  Dumas,  Traite  de  Psychologie,  tome  11,  p.  760.  Voir  toutes  les  pages  759-762,  con- 
sacrées à la  comparaison  de  ces  deux  sens,  et  à l’indication  des  auteurs  qui  les 
ont  employés.  La  conclusion  est  en  laveur  de  l’usage  de  contagion  au  sens  A et  de 
contamination  au  sens  B. 

Contamination,  voir  ci-dessus  Contagion. 

Contexte,  D.  Kontext;  E.  Context;  I.  Contesto. 

A.  Piimitivement,  dans  la  langue  juridique,  ensemble  ininterrompu  des  dispo- 
silions  d’un  acte  : « Unité  de  contexte  ». 

B.  Enchaînement  d’idées  que  présente  un  texte;  et  spécialement,  ensemble  du 
texte  qui  entoure  une  phrase  citée,  et  d’où  dépend  la  vraie  signification  de  celle-ci. 
— Ce  sens  est  le  plus  usuel;  il  est  technique  en  méthodologie.  « Une  expression 
change  de  sens  suivant  le  passage  où  elle  se  trouve  : on  doit  donc  interpréter 
chaque  mol  et  chaque  phrase  non  pas  isolément,  mais  en  tenant  compte  du  sens 
général  du  morceau  (le  contexte).  C’est  la  règle  du  contexte,  règle  fondamentale  de 
l’interprétation.  » Langlois  et  Seignobos,  Introd.  aux  études  historiques,  p.  124. 

C.  Par  métaphore,  et  très  généralement  : ensemble  des  circonstances,  liées 
entre  elles,  dans  lesquelles  s’insère  un  fait  donné.  Celte  expression  se  rencontre 
déjà  chez  Kant  {Krit  der  reinen  Vern.,  Antinomie,  6®  section,  A.  493;  B.  521).  Elle 
est  fréquente  chez  les  philosophes  américains,  notamment  chez  VV.  James. 

Rad.  int.  : Kunlext. 

Sur  Continu*.  — Voir  l’analyse  des  notions  de  continu  mathématique  et  de  con- 
tinu physique  dans  Poincaré,  La  Science  et  l'hypothèse,  ch.  ii. 

Contre-habitude,  a été  employé  par  Victor  Egger  dans  son  enseignement  pour 
désigner  le  lait  que  certaines  impressions,  au  lieu  de  s’atténuer  en  se  répétant, 
deviennent  au  contraire  de  plus  en  plus  douloureuses  ou  irritantes.  Voir  scs 
observutions  sur  le  mot  Habitude*. 

Controuvé.  — Inventé  de  toutes  pièces,  forgé;  le  verbe  controuver  est  rarement 
employé;  cependant  il  figure  dans  Littré,  qui  le  définit  : « Inventer  une  chose 
fausse.  » 
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Ce  mot,  sur  lequel  on  fait  souvent  un  contre-sens,  ne  désigne  donc  pas  ce  qui, 
après  véi ification,  a été  trouvé  taux,  ce  dont  le  contraire  a été  prouvé  (C.  Dis- 
proved,  pour  lequel  nous  n’avons  inallieureusemenl  pas  d’équivalent  trançais). 

« Convenance  complexe  » (Raisonnement  par).  M.  Goblot  appelle  ainsi 
[Logique^  ch.  xvi)  celui  par  lequel  on  prouve  qu’un  ellet  n’est  pas  seulement 
un  résultat,  mais  une  fin  : par  exemple,  l’argument  classique  sur  les  lettres 
jetées  au  hasard,  qui  u’auraient  pu  lormer  le  texte  de  Vlliade. 

Convention,  D.  Uebereinkommen.  Convention;  E.  Convention:  1.  Convenzione. 

A.  Davitl  Hume  fait  allusiori  à des  moralistes  antérieurs  à lui  qui  ont  dit  « thaï 
justice  arises  Irom  Human  Conventions  (sic,  en  petites  capitales)  and  procends 
Irom  the  voluntary  choice,  consent,  or  combination  ol  mankind  » Et  il  répond  : 
« If  by  convention  be  here  meant  a promise  (vvihch  is  the  most  usual  sense  ol  the 
Word)  notliiug  can  be  more  absurd  than  the  j;»osilion....  But  ii  by  convention  be 
meant  a sense  of  commun  interest,  which  sense  each  man  leels  in  bis  own 
breast,  which  lie  observes  in  his  lellows,  and  which  carries  him,  in  concurrence 
with  olhers,  into  a general  plan  or  System  of  actions  which  tend  lo  public  nlility, 
it  must  be  owned  that,  in  this  sense,  justice  arises  trom  human  conventions.... 
TIîus  two  meu  pull  the  oars  ol  a boat,  by  commun  convention,  lor  commun  int- 
erest, without  any  promise  or  contraci...  Ihus  speech  and  v.mrds  and  language 
are  (ixed  by  human  convention  and  agreement*.  » An  enquiry  concerninu  the 
principles  of  morale,  Appendix  II,  dans  Essaye  and  Treatises  on  several  Subjects, 
p.  474. 

B.  Ce  terme  a été  employé  par  Henri  Poincaré  et  à sa  suite  par  un  grand 
nombre  de  philosophes  contemporains  pour  désigner  les  principes  des  sciences 
qui  ne  sont  ni  des  évidences,  ni  des  généralisations  expérimentales,  ni  des  hypo- 
thèses posées  par  conjecture  en  vue  d’en  taire  la  véritication.  « Les  axiomes  géo- 
métriques ne  sont  donc  ni  des  jugements  synthétiques  a priori,  ni  des  laits  expé- 
rimentaux. Ce  sont  des  conventions;  notre  choix  parmi  toutes  les  conventions 
possibles,  est  guidé  par  des  'aits  expérimentaux;  mais  il  reste  libre  et  n’est 
limité  que  par  la  nécessité  d’éviter  toute  contradiction.  » La  sciencf'  et  l'hypothèse, 
2«  partie,  ch.  iii.  Il  exprime  encore  cette  idée  en  disant  que  la  géométrie  eucli- 
dienne n’est  pas  la  plus  vraie,  mais  la  plus  commode  {Ibid.,  ch.  iv,  ad.  linem.  Cl*, 
ch.  V,  ad.  tin.;  ch.  vi-vii,  pa>siin,  etc.).  Mais  il  insiste  aussi  sur  ce  tait  que  les 
conventions  dont  il  s’agit  ne  sont  pas  « arbitraires  »,  et  qu’elles  ont  « une  origine 
expérimentale  » [Ibid.,  134).  — Voir  Hypothèse*. 

Les  mots  convention,  conventionnel,  pris  en  ce  sens,  ont  de  graves  inconvénients  : 

ils  désignent  déjà  dans  la  langue  courante,  et  dans  celle  de  la  science,  une 

a.  Trad.  « Que  la  justice  résulte  de  Conventions  humaines,  et  procède  du  choix  volon- 
taire, du  consentement,  ou  d’un  contrat  de  l’humanité.  » — Le  texte  visé  est  peut-être 
Hobbes,  De  Homine,  ch.  xv  : « Atque  in  hac  lege  (praestunda  esse  pacta)  consistit 
natura  juslitiæ.  Uhi  enim  non  praecessit  pactum,  ihi  jus  nullum  translalum,  sed  omnia 
omnium  sunt  : nihil  ergo  est  injuslum.  » Le  texte  anglais  dit  : « ...  that  men  perform 
iheir  covenants  made  ». 

b.  Trad.  : « Si  par  convention  on  entend  ici  une  promesse  (ce  qui  est  le  sens  le  plus 
usuel  du  mot),  rien  de  plus  absurde  que  cette  tlièse....  Mais  si  par  convention  l’on  entend 
un  sentiment  de  l’intérêt  commun,  sentiment  que  chacun  éprouve  en  son  cœur,  qu’il 
constate  chez  ses  semblables,  et  qui  le  lait  entrer,  concurremment  avec  d’autres,  dans 
un  plan  général  ou  un  système  d’actions  tendant  à l’utilité  publique,  il  faut  accorder 
qu’en  ce  sens,  la  Justice  résulte  de  conventions  humaines....  C’est  ainsi  que  deux  hommes 
rament  ensemble  sur  un  bateau,  par  une  convention  commune,  dans  un  intérêt 
commun,  sans  nulle  promes-e  ni  contrat....  C’est  ainsi  que  la  parole,  les  mots,  la  langue 
sont  fixés  par  une  convention  et  un  accord  humains.  » 
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décision  rénécliie  prise  en  commun,  comme  a été,  par  exemple,  la  « Convention 
du  mètre  » (1875);  or  un  seul  individu  peut  très  bien  prendre,  et  prend  effecti- 
vement dans  bien  des  cas,  pour  son  usage  personnel,  des  décisions  logiques  de 
ce  genre;  si  bien  qu’on  a été  amené,  pour  conserver  le  mot,  à parler  assez  bizarre- 
ment, de  « conventions  avec  soi-même  »;  — 2®  même  lorsqu’il  s’agit  de  plusieurs 
individus,  il  arrive  souvent  qu’il  n’y  ait  eu  aucune  entente  volontaire  entre  eux, 
mais  que  les  décisions  concordantes  se  sont  trouvées  prises  par  les  uns  et  les 
autres  parce  que,  sans  être  nécessaires,  elles  étaient  raisonnables  et  naturelles; 
— 3°  enfin  ces  mots  impliquent  l’idée,  souvent  péjorative,  d’une  règle  accidentelle, 
arbitraire,  qui  n’a  point  de  fondement  dans  la  nature  des  choses  : ce  qu’on 
nomme  « conventionnel  »,  c’est  d’ordinaire  ce  qui  n’en  impose  qu’aux  esprits  sans 
personnalité,  sans  critique,  et  au  fond,  ne  mérite  pas  d’être  respecté.  — Or  il  est 
bien  évident  que  d’après  les  explications  et  les  exemples  de  Poincaré  lui-même, 
ce  n’est  pas  là  ce  qu’il  veut  suggérer;  et  il  a protesté,  en  diverses  circonstances, 
notamment  dans  La  valeur  de  la  science  (3®  partie  : « La  valeur  objective  de  la 
science  »)  contre  les  philosophes  dont  les  expressions  lui  paraissent  en  exagérer 
le  caractère  artificiel.  Il  n’y  a aucune  raison  de  déprécier  la  part  de  choix  libre, 
mais  no.n  purement  arbitraire,  qui  entre  dans  la  constitution  de  la  science,  ni  de 
déprécier  la  science  parce  qu’elle  contient  nécessairement  une  intervention  active 
de  l’esprit.  Voir  en  particulier  E.  Düpréel,  Convention  et  raison,  Revue  de  Méta- 
physique, juillet  1923. 

Il  serait  donc  bien  préférable  de  ne  pas  retenir  pour  exprimer  cette  idée  le  mot 
convention,  et  de  parler  plutôt  de  décision  volontaire  ou  de  choix  décisoire*. 

Converse,  adj.  ou  subst.  — D.  Umgekehrt;  der  Umgekehrle  [Satz);  E.  Converse; 
I.  Conversa, 

A.  En  parlant  des  propositions,  celle  qui  est  inférée  d’une  autre  par  conver- 
sion*. ^ 

B.  Plus  généralement,  en  parlant  des  relations*,  la  converse  (R  ou  R®}  d’une 
relation  R est  la  relation  telle  que  si  al\b  est  vrai,  bR^a  le  soit  aussi.  Elle  peut 
être  ou  n’être  pas  identique  à R ; elle  l’est  pour  « = 6;  elle  ne  l’est  pas  pour 
« >6.  — Voir  Réciproque*. 

Rad.  int.  : Konvertat. 

'<  Conversion*  » ’ETriarpo?.- ; D.  Bekehntng  ] E.  Conversion;  i.  Conversione. 

Dans  la  doctrine  néo-platonicienne,  mouvement  inverse  de  celui  de  la  procession 
(’npâodQç,  vtdeoôoç).  La  « procession  » est  l’émanation  par  laquelle  l’ün  ou  le  Bien 
produit  l’Intelligence,  puis  l’Ame,  puis  le  Monde  et  les  êtres  individuels;  la 
« conversion  » est  le  retournement  de  ceux-ci  vers  leur  principe  originel. 

M.  Bréhier  lait  remarquer  que,  chez  Plotin,  la  conversion  n’est  que  l’acte, 
pour  une  hypostase,  de  se  retourner  vers  l’hypostase  d’où  elle  vient  pour  en 
recevoir  rüliimination  ; mais  que  ce  n’est  pas  un  retour  eifectii' (dvoôoç)  ; 2°  que 
celle  métaphore  est  probablement  dérivée  de  l’allégorie  platonicienne  de  la  caverne. 

Corporalisme,  voir  Matérialisme* , Observations. 

Corrélatif,  D.Entsprechend,  korrelatlv;  E.  Coirelative ; Correlativo. 

Qui  est  en  corrélation*  avec  autre  chose.  — On  appelle  spécialement  ainsi,  en 
parlant  de  la  théorie  des  relatifs  (-rà  upoç  ti)  chez  Aristote,  le  terme  opposé  à un 
relatif  donné  : « TJn  relatif  n’est  ce  qu’il  est  que  par  rapport  à son  corrélatif.... 
Le  double  est  le  double  de  la  moitié;  la  connaissance  est  la  connaissance  du 
connaissable;  le  connaissable  est  connaissable  pour  la  connaissance.  » Hamelin, 
Sgstème  d'Aristote,  p.  132.  — Chez  Ramelin  lui-même,  ce  terme  est  souvent 
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employé  pour  désigner  les  termes  opposés  qu’il  substitue,  dans  sa  « méthode 
synthétique  »,  aux  contraires  de  Hegel.  Voir  Essai  sur  les  éléments  principaux  lie 
la  représentation,  oh.  i,  § 1. 

Corrélation,  D.  Korrelation;  E.  Corrélation,  I.  Correlazione. 

A.  Dans  la  doctrine  d’ARisTOTE,  opposition  de  deux  termes  relatifs  l’un  àl’aulre. 
Voir  ci-dessus  Corrélatif* . 

B.  Eu  biologie,  psychologie,  sociologie,  etc.,  caractère  de  deux  choses  qui  varient 
simultanément  avec  une  plus  ou  moins  grande  régularité  : « La  corrélation  de  la 
taille  et  du  poids,  de  la  division  du  travail  et  de  la  densité  de  la  population,  etc.  » 
On  dit  alors  que  les  deux  termes  considérés  sont  « en  corrélation  ». 

Le  coefficient  (ou  indice)  de  corrélation  est  un  nombre  variable  de  — 1 à -f-  1 qui 
représente  conventionnellement  la  liaison  (directe  ou  inverse),  et  plus  ou  moins 
étroite,  entre  les  variations  de  deux  données  empiriques  L 

C.  Liaison  de  deux  phénomènes  tels  que  l’un  varie  en  fonction  de  l’autre  parce 
qu’il  existe  on  lien  de  causalité  réel  entre  quelques-uns  de  leurs  éléments,  ou 
parce  qu’ils  dépendent  de  causes  communes. 

Critique.  — On  peut  distinguer  par  le  mot  de  covariation  le  sens  B 
(liaison  numérique  empiriquement  constatée)  en  réservant  corrélation  au 
sens  C,  qui  suppose  un  lien  intrinsèque,  établi  par  ailleurs  entre  les  deux 
faits  observés. 


1.  Suivant  la  manière  de  mesurer  la  correspondance  entre  deux  séries,  on  défiait  en 
réalité  plusieurs  sortes  de  corrélation  qu’il  est  préférable  de  désigner  par  des  noms 
différents  : 

« i°  Le  coefficient  de  corrélation  proprement  dit  (r)  de  Bravais-Pkarson  : 

,.  _ Sa?.y 

x^,  ...  et  ^2  • • • étant  les  écarts  des  individus  1,2...  par  rapimrt  à la  moyenne, 

respectivement,  pour  les  deux  catégories  de  mesures  confrontées. 

2“  Le  coefficient  de  coordination  (p)  de  Spearmax  : 

6S(a-6)2 
ap-1)  • 

Les  UjL,  «2»  •••  tit  les  6^,  62,  dont  on  fait  la  différence  pour  établir  la  somme  sont  les 
raxiLgs  obtenus  par  les  individus  1,  2,  ....  (de  nombre  n),  Tespeclivement  pour  les  deux 
catégories  de  mesures  confrontées. 

3”  Coefficient  d’association  ou  de  colligation  (q  ou  to)  do  Yülk  ou  Shkppard 

ad  — hc 
'^~âd^bc 

a représente  le  nombre  des  individus  au-dessus  de  la  moyenne;  d,  ceux  qui  sont  au- 
dessous  de  la  moyenne  pour  les  deux  catégories  de  mesures;  b et  c,  ceux  qui  sont  au- 
dessus  pour  l’une  et  au-dessous  pour  l’autre,  et  réciproquement. 

a>  =.  cos  U.i‘’8. 

ü représente  le  pourcentage  d’individus  qui  sont  au-dessus  de  la  moyenne  dans  l’uni' 
et  au-dessous  dans  l’autre  pour  les  deux  catégories  de  mesures. 

4”  Rapport  de  corrélation  (corrélation  l'atio)  de  Brown  et  Thomson,  indiquant  une 
relation  même  non  linéaire,  cyclique  par  exemple,  de  deux  séries  : 


(Ta)/  représente  la  moyenne  des  écarts  étalons  (standai'd  déviations)  obtenus  dans  la  série 
des  mesures  y,  en  formant  un  certain  nombre  de  groupes  des  individus  mesurés,  suivant 
l’ordre  de  classement  obtenu  dans  la  série  des  mesures  x;  est  l’écart  étalon  obtenu 
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Correspondance*,  D.  Entsprechen^  Korrespondenz;  E.  Correspondence;  I.  Corres- 
pondenza. 

Rapport  logique  fondamental,  consistant  en  ce  qu’un  terme  étant  donné,  un 
ou  plusieurs  autres  termes  définis  sont  parla  même  assignés,  en  vertu  soit  d’un 
tableau  préexistant,  soit  d’une  formule  générale  qui  constitue  leur  loi  de  corres- 
pondance. î 

La  correspondance  est  dite  univoque*  si  à chaque  antécédent  ne  correspond  qu’un 
seul  conséquent;  réciproque*  si  chaque  conséquent,  pris  pour  antécédent,  a pour 
conséquent  à son  tour  le  terme  qui  était  son  antécédent,  etc.  Cf.  Relation*. 

Rad.  int.  : Korespond. 

Correspondances*  (Théorie  des).  — Aux  usages  littéraires  du  mot  indiqués  dans 
le  texte,  M.  Marsal  lait  remarquer  qu’il  y a lieu  d’ajouter  le  célèbre  sonnet  de 
Baudelaire  intitulé  Correspondances. 

Création*  continuée.  « Que  Dieu  ne  veuille  plus  qu’il  y ait  de  monde  : le  voilà 
donc  annanti....  Si  le  monde  subsiste,  c’est  donc  que  Dieu  continue  de  vouloir  que 
le  monde  soit.  La  conservation  des  créatures  n’est  donc,  delà  part  de  Dieu,  que 
leur  création  continuée.  » Malebranche,  Entretiens  métaphysiques,  vu,  7 (Ed.  Fon- 
tana,  I,  150). 

Crédibilité,  D.  Glaubhaf'tigkeit;  E.  Credibility,  Credibleness  ; I.  Credibilità, 

Credulità.  (Veut  dire  aussi  crédulité.) 

A.  Caractère  de  ce  qui  est  croyable,  au  sens  faible  du  mot  Croire*.  (Voir 
Croyance*  A.) 

B.  En  un  sens  fort,  caractère  de  ce  qui  mérite  d’être  cru,  ou  de  celui  qui 
mérite  d’être  cru. 

Rad.  int.  : A.  Kredebles;  B.  Kredindes. 

« Cristallisation  »,  terme  adopté  par  Stendhal  et  devenu  courant  dans  la  psy- 
chologie contemporaine  pour  représenter  le  phénomène  de  transfiguration  de 
« l’objet  aime  » sous  l’influence  de  la  passion,  tel  qu’il  est  décrit  par  Molière, 
d’après  Lucrèce,  dans  le  Misanthrope,  acte  II,  scène  v (155-174).  — Le  passage 
de  Lucrèce  est  d’ailleurs  inspiré  lui-même  visiblement  de  Platon,  République, 
livre  V,  474,  D-E. 

Sur  l’origine  et  le  sens  métaphorique  de  Cristallisation,  voir  Stendh.al,  De  l'Amour, 
ch.  Il  et  suivants,  et  Appendice  [Le  rameau  de  Salzboiirg). 

Sur  Critérium.  — M.  R.  B.  Perry  nous  signale  que  ce  mot  en  anglais,  est 
souvent  employé  au  sens  de  standard,  principle  of  measurement. 

Sur  Croyance*.  — Traduction  du  texte  allemand  cité  à la  page  142  : « Lorsque 
l’assentiment  n'est  sulfisant  qu’au  point  de  vue  subjectif,  et  qu’il  est  tenu  pour 
insuKisant  au  point  de  vue  objectif,  on  l’appelle  Croyance  » [Glaiiben;  ce  mot 
peut  aussi  se  traduire  par  foi). 


par  la  totalité  des  individus  dans  la  série  des  mesures  y.  Le  rapport  va  de  O à -f  1 et 
n’indi«|ue  pas,  par  lui-même,  le  sens  de  la  corrélation.  » (Note  de  M.  H.  Piéron.) 

On  peut  utiliser  aussi,  pour  mesurer  la  corrélation  fondée  sur  la  simple  présence  ou 

absence  simultanée  de  deux  caractères  la  formule  q = > dans  laquelle  a désigne 

le  nombre  de  cas  où  les  deux  caractères  sont  réunis,  b le  nombre  des  cas  où  les  deux 
caractères  sont  séparés. 
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« Cryptologique,  cryptoristique  »,  chez  Ampère.  — \ o\v  Xutoptique* , 

« Cryptopsychie,  phénomènes  cryptopsychiques  »,  termes  proposés  par 
Boirac  pour  remplacer  les  mots  <«  inconscient  » (subst.),  « phénomènes  psychiques 
inconscients.  » Voir  La  Cryptopsychie,  Revue  philos.,  août  1907. 

Culture,  D.  Kultur,  dans  tous  les  sens;  A.  B.  Bildung;  — E.  Culture,  dans  tous 
les  sens;  A.  Improvement;  — I.  Coltura,  Cullura. 

A.  Au  sens  le  plus  étroit,  et  le  plus  voisin  du  sens  matériel,  développement 
(ou  résultat  du  développement)  de  certaines  lacultés,  de  l’esprit  ou  du  corps,  par 
un  exercice  approprié.  « La  culture  physique.  » — u Une  culture  exclusivement 
mathématique.  » 

B Plus  généralement,  et  d’ordinaire  ; 1®  caractère  d’une  personne  instruite,  et 
qui  a développé  par  cette  instruction  son  goût,  son  sens  critique  et  son  jugement. 
2°  éducation  qui  a pour  elVet  de  produire  ce  caractère. 

« Le  savoir  est  la  condition  nécessaire  de  la  culture,  il  n’en  est  pas  la  condition 
sulfisanie....  C’est  surtout  à la  qualité  de  l’esprit  que  l’on  songe  quand  on  prononce 
le  mot  culture,  à la  qualité  du  jugement  et  du  sentiment.  » D.  Roustan,  La  cul- 
ture au  cours  de  la  vie,  p.  15. 

On  dit  souvent,  en  ce  sens,  culture  générale. 

C-  (Beaucoup  plus  rarement,  et  par  transposition  en  français  d’un  sens  acquis 
par  le  mot  sous  sa  forme  allemande.)  Synonyme  de  civilisation*,  au  sens  B. 

Remarques.  — 1.  Le  mot  culture,  au  sens  B,  a toujours  un  import  élo- 
gieux.  Il  l’a  le  plus  souvent  aussi  au  sens  A : on  sous-entend  alors  que  la 
culture  dont  il  s’agit  ne  va  pas  jusqu’à  produire  une  hypertrophie.  L’entraî- 
nement spécialisé  d’un  cycliste  n’est  pas  de  la  « culture  physique  ».  Cepen- 
dant la  culture,  en  ce  sens,  peut  être  considérée  quelquefois  comme  trop 
partielle,  et,  comme  telle,  ne  pas  échapper  à un  jugement  défavorable  ; 
« Une  culture  purement  livresque.  » 

2.  CuUure,  suivi  d’un  complément  (culture  de  la  mémoire,  culture  de 
l’esprit)  et  le  verbe  cultiver,  pris  au  même  sens,  se  rencontrent  dès  le 
XVI®  siècle;  mais  le  mot,  employé  séparément  aux  sens  A ou  B,  ne  paraît 
pas  avoir  ét-^  usuel  avant  la  lin  du  xviii®  siècle.  Vauvenargues  l’emploie 
ainsi  {Réflexions  et  Maximes,  éd.  Didot,  585  et  586) , mais  de  Fortia,  dans 
l’édilion  qu’il  a donnée  de  ses  œuvres  en  1797,  a senti  le  besoin  d'ajouter 
en  note  : « Ce  mot  de  culture  désigne,  comme  on  le  voit,  dans  celte  pensée 
et  la  suivante,  l'état  d'un  esnrit  cultivé  par  l'instruction.  » 

Sur  le  passage  du  mot  culture  à la  forme  allemande  Kultur,  sur  l’histoire 
du  mot  en  Allemagne,  et  notamment  sur  l’emploi  qui  en  a été  fait  comme 
synonyme  d'Aufklàrung  (cf.  KuUurkampf),  voir  TOxNnelat,  Kultur,  dans 
Civilisation,  le  mot  et  l'idée,  Publications  du  « Centre  internationnal  de 
synthèse  »,  fascicule  II. 

Kad.  int.  ; Kultur. 

Cyclothymie,  D.  Cyclothymie)  E.  Cyclothymia\\.  Clclntimia.  — Forme  atténuée 
de  la  « folie  circulaire  » (Falhet)  ou  « psychose  périodique  » (G.  Dumas,  Traité  de 
psychologie,  il,  946  et  suiv.  ; voir  particulièrement  966);  elle  consiste  dans  l’alter- 
nance de  périodes  d’excitation  pouvant  aller,  à l'état  aigu,  jusqu’à  l’accès 
maniaque,  et  de  périodes  de  dépression  ou  de  mélancolie  morbide.  — Ce  terme 
paraît  avoir  été  employé  d’abord  par  Kraepelin,  sous  la  forme  « constitution 
cyclothymique  »,  Ibid.,  960.  — Cf.  l’article  de  M.  Rey  sur  L'Invention,  Ibid.,  456, 
et  Kahn,  La  cyclothymie  (1909). 

Rad.  int.  : Ciclotimi. 


Lalande.  — Vocab.  phil.,  III. 
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« Décisoire  ».  — €e  mot  sigaitie,  dans  la  langue  du  Droit  : qui  constitue,  ou  qui 
produit  une  décision.  Je  l’ai  adopté  dans  mon  enseignement,  depuis  190,6,  poui* 
désigner  les  actes  de  l’esprit  posant  une  règle  ou  une  proposition  qui  ne  s’impose 
pas  nécessairement,  mais  qu’il  est  raisonnable  d’admettre,  par  une  décision  ré Qé- 
chie,  en  vue  du  travail  ultérieur  de  la  pensée.  — Il  est  difficile,  en  etîei,  d’ac- 
cepter en  ce  sens  arbitraire,  qui,  sauf  en  mathématiques,  a toujours  un  imporl 
très  préjoratif;  ni  arbitral,  empiojé  quelquefois  à cet  usage,,  mais  qui  ressemble 
trop  au  précédent.  — Convention* , dont  H.  Poincaré  s’est  beaucoup  servi  en  ce  sens., 
a le  double  défaut  de  supposer  l’entente  de  plusieurs  personnes  pour  prendre  la 
décision  dont  il  s’agit,  et  de  plus,  d’avoir  souvent,  lui  aussi,  une  nuance  de  désap- 
probation ou  de  dépréciation.  (Cf.  conventionnel.) 

Décisoire  (Compréhension),  voir  Compréhension* . 

Déclaratif,  voir  Explicatif*. 

Déclinaison,  D.  Ahweichun{i\E.  Déclination;  I.  Declinazione. 

Ce  mot  est  usité  pour  traduire  : 1“  les  mots  ëyKXwi?,  TrapéyxX’.criç,  declinatio, 
ciinamen,  en  parlant  de  la  déviation  spontanée  des  atomes  dans  la  philosophie 
épicurienne;  voir  Ciinamen*. 

2®  Declinatio,  dans  le  nom  de  la  tabula  declinationis  de  Bacon.  Voir  Tables*. 

« Dédifférenciation  ».  — Terme  employé  par  certains  physiologistes  contem- 
porains pour  désigner  le  retour  de  tissus  diirérenciés  à l’état  homogène  : p.  ex. 
dans  les  métamorphoses  des  insectes,  dans  la  régénération  après  amputation, 
dans  la  culture  in  vitro  de  fragments  séparés  du  corps,,  etc.  Voir  G.  PÉREZ,  La 
dédifférenciation  des  cellules,  communication  au  Congrès  de  l’Association  poui^ 
l’avancement  des  sciences,  juillet  1920. 

Déductif,  D.  Deductiv;  E.  Deductive;  I.  Deduttivo. 

Qui  constitue  une  déduction,  ou  qui  procède  par  déduction,  aux  divers  sens  de 
ce  mot  ; 

En  parlant  d’un  raisonnement  élémentaire  : qui  présente  un  caractère  rigou- 
reux, apodictique. 

2"  En  parlant  d’une  chaîne  de  raisonnements  : discursif,  qui  va  d’un  point  de 
départ  à un  point  d’arrivée  par  une  série  d’étapes  intermédiaires. 

3°  En  parlant  d’une  méthode  : celle  qui  n’emploie  que  le  raisonnement  (et  en 
particulier  le  raisonnement  rigoureux,  comme  en  matliématiques)  sans  faire  appel 
à l’expérience. 

Voir  ci-dessous  les  remarques  sur  Déduction*.. 

Sur  Déduction*.  — La  définition  donnée  ci-dessus  dans  le  corps  du  vocabulaire, 
et  qui  est  due  à Louis  Coutürat,  s’applique  seulement  à la  déduction  en  tant  que 
raisonnement,  ou  plus  exactement  encore,  en  tant  qu’opératîon  logique.  Mais  si 
l’on  distingue,  comme  il  y a lieu  de  le  faire  : foies  opérations  élémentaires  do 
raisonnement;  2®  les  grands  types  de  conduite  du  raisonnement  dans  les  sciences,, 
on  voit  que  le  mot  déduction  a un  second  sens,  par  lequel  il  désigne  le  type  4’en- 
chaînement  logique  suivi,  par  exemple,  dans  un  traité  de  mathématiques,  la 
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méthode  déductme,  parofpposition  à la  méthode  d’observation  et  à la  méthode  expé- 
rimentale, qu’on  peut  appeler  aussi  « méthode  inductive  » ou  « induction  ».  Voir 
ci-dessus  l’article  Raisonnement*.  Cf.  Roustan,  Déduction  et  induction.  Rev.  de 
Métaph.,  janvier  1911,  et  Lalande,  Les  théories  de  IHnduction^t  de  V expérimentation ^ 
Revue  des  Cours  et  conférences,  15  décembre  1922, 

J.  S.  Mill  oppose  en  principe  à l’induction,  non  ^Déduction,  mais  la  Ratioci^ 
nation,  ou  Syllogisme,  la  première  étant  le  passage  à une  généralité  plus  grande 
(car  il  en  exclut  l’induction  complète),  la  seconde  le  passage  à une  généralité 
égaie  ou  moindre.  Pour  lui  la  Déduction,  ou  méthode  déductive,  consiste  dans  l’em- 
ploi de  chaînes  de  raisonnement  (trains  of  reosomwg)  : « The  opposition  is  not  bet- 
ween  the  lerms  Deductive  and  Inductive,  but  between  Deductive  and  Experi- 
mental^. « Logic,  ï,  II,  ch.  iv,  § 5.  Cf.  Ibid.,  % 4,  et  ch.  i,  ^ 3.  C’est  donc  le  second 
sens  défini  ci-dessus.  Il  lui  arrive  cependant  d’admettre  (p.  ex.  ch.  iii,  § 7,  ad 
finem)  qn’ori  peut  appeler  Induction  la  formation  d’une  formule  générale,  et 
Déduction  l’opération  par  laquelle  on  interprète  cette  formule  en  la  supposant 
admise  etieo  l’appliquant  à un  cas  donné. 

Il  ne  me  semble  pas  qu’il  y ait  aucun  intérêt  à ces  antithèses  exclusives  qui 
couperaient  en  deux  tout  le  champ,  soit  des  opérations  logiques,  soit  des  méthodes 
générales  de  recherche  scientifique.  La  forme  des  nrots  les  suggère,  mais  est  loin 
de  l’impliquer  : déformation  n’est  pas  le  contraire  d’information,  ni  description 
d’inscription.  Cn  même  raisonnement  peut  être  « déductif  » en  ce  sens  qu’il  est 
rigoureusement  démonstratif  et  « inductif  » en  ce  sens  qu’il  va  du  plus  spécial  au' 
plus  général  : c’est  souvent  le  cas  en  mathématiques.  Et  le  syllogisme,  où  tout 
le  monde  reconnaît  une  déduction,  ne  va  du  plus  général  au  plus  spécial,  d’une 
règle  à ses  applications,  que  dans  la  première,  ou  tout  au  plus  dans  la  seconde 
figure. 

Déficiente  (Cause;,  L.  Seol.  Causa  deficiens.  Celle  qui  agit  par  son  absence  ou 
son  abstention.  « Cette  région  i(la  région  des  vérités  étemelles,  dans  l’entendement 
divin)  est  la  cause  idéale  du  mal,  pour  ainsi  dire,  aussi  bien  que  du  bien;  mais  à 
proprement  parler,  le  formel  du  mal  n’en  a peint  d’efficiente,  car  il  consiste  dans 
la  privation...,  c’est-à-dire  dans  ce  que  la  cause  efficiente  ne  lait  point.  C’est  pour- 
quoi les  Scolastiques  ont  coutume  d’appeler  la  cause  du  mal  déficiente.  » Leibniz, 
Théidcée,  l*’®  partie,  ;§  20. 

Définition'^.  — Kant  dans  sa  Logique,  § 106,  prend  l’expression  définition  réelle 
au  même  sens  que  dans  la  seconde  édition  de  la  Raison  pure  (voir  texte  cité  dans 
la  Critique  du  mot  Définition*).  Mais,  dans  la  première  édition,  il  avait  écrit  : « J’en- 
tends ici  par  Reaèâe finition  celle  qui  ne  se  borne  pas  à substituer  au  nom  d’une 
chose  d’autres  termes  plus  faciles  à comprendre,  mais  celle  qui  énonce  un  carac- 
tère si  clair,  que  l’objet  [definitum)  puisse  être  reconnu  sûrement  dans  tous  les  cas, 
et  qui  rend  ainsi  le  concept  expliqué  utilisable  dans  ses  applications.  — L’expli- 
caAion  réelle  {die  Realerklàrung)  serait  donc  celle  qui  ne  se  borne  pas  à rendre 
clair  un  concept,  mais  aussi  la  réalité  objective  de  celui-ci  ; nicht  bloss  einen  Begriff, 
sondern  auch  die  objektive  Realitàt  desselben  deutlich  macht  ».  — A,  242. 

Pour  Comte,  les  définitions  sont  « simplement  caractéristiques  » quand  elles 
indiquent  « une  propriété  qui,  quoique  vraiment  exclusive,  ne  fait  pas  connaître 
la  génération  de  l’objet  » ou  « réellement  explicatives,  c’est-à-dire  caractérisant 
l’objet  par  une  propriété  qui  exprime  un  de  ces  modes  de  génération.  » Cours, 
XII®  leçon,  éd.  Schleicher,  p.  243. 


a.  Trad.  : « L^opposilion  n’est  pas  entre  les  termes  Déductif  et  Inductif,  mais  entre 
Déductif  et  Expérimental.  » 
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Sur  le  sens  donné  par  Mill  à définition  essentielle  et  définition  accidentelle,  voir 
Syst.  of  Logic,  i,  viii,  § 3-4. 

Dégradation  de  Ténergie.  — Cette  expression  a été  employée  notamment  par 
Jouffret,  Introduction  à la  théorie  de  l'énergie  (Gauthier-Villars,  1883)  et  par 
Bernard  Brunhes,  La  dégradation  de  l'énergie  (Flammarion,  1899). 

Sur  Déisme*.  — « Il  vaut  peut-être  de  signaler  que  ce  terme  est  employé  par 
Pascal  eu  un  sens  précis  qui  l’oppose  à la  lois  à athéisme  et  à christianisme  : 
V.  petite  éd.  Brunschvicg,  p.  5b6,  p.  579-580  et  581,  bas. 

Pascal  suivait  d’ailleurs  l’usage  de  son  temps.  En  16241e  P.  Mersenne  publia  un 
livre  intitulé  L'Impiété  des  déistes,  athées  et  libertins  du  temps.  Il  y combattait  un 
poème  intitulé  L'Anhbigot  ou  les  Quatrains  du  déiste,  qui  courait  le  monde  vers 
1622  23  et  dont  l’auteur  opposait  le  « Déiste  » à la  lois  à 1’  « Athée  » et  au  u Bigot))  : 
le  Déiste  croit  à l’existence  d’un  Dieu,  mais  qui  n’intervient  pas  dans  les  atlaires 
humaines.  (V.  Strowski,  Pascal  et  son  temps,  I,  p.  205-207).  » (E.  Leroux.) 

Dérivation,  D . Ahleitung E.  Dérivation;  I.  Derivazione. 

Aux  sens  de  ce  mot  dans  la  langue  courante,  en  mathématiques,  en  philologie, 
il  y a lieu  d’ajouter  : 

A Un  sens  technique  qui  appartient  à la  Psychologie  contemporaine  : on  appelle 
ainsi  la  substitution  d’actes  ou  de  réactions  faciles,  mais  inutiles  ou  mal  appro- 
priés, à un  acte  adapté  aux  circonstances,  mais  exigeant  une  tension*  psycholo- 
gique plus  élevée,  que  le  sujet  n’arrive  pas  à réaliser.  « Quand  ctHte  dépcession 
se  produit  (l’abaissement  de  la  tension  psychologique),  les  phénomènes  inlérieurs, 
action  et  perception  désintéressées,  raisonnement,  rêverie,  agitation  motrice  et 
viscérale  subsistent  parfaitement,  et  même  se  développent  à la  place  des  supé- 
rieurs.... C’est  pourquoi  je  suis  disposé  à considérer  cette  agitation  comme  une 
substitution,  une  dérivation,  qui  remplace  les  phénomènes  supérieurs  supprimés.  )> 
Pierre  Janet,  Les  névroses,  2®  partie,  ch  iv,  § 4. 

B.  Le  sens  dotiné  à ce  mot  par  M.  Parelo,  et  qui  fait  partie  d’un  jeu  systéma- 
tique d’expressions  : résidu,  dérivation,  dérivée.  C’est  ce  qui,  dans  les  sciences  qui 
n’ont  pas  atteint  la  précision  « logico-expérimentale  »,  correspon  l respectivement 
aux  principes,  aux  raisonnements  et  aux  conséquences  des  sciences  bien  cons- 
tituées. Voir  V.  Pareto,  Traité  de  sociologie  générale,  ch.  vi  à xi.  Ainsi  les  résidus 
sont  de  pseudo-principes  mal  définis  et  dictés  par  des  sentiments  (l’auteur  prend 
même  quelquefois  ce  mot  pour  les  sentiments  eux-mêmes  d’où  naissent  ces  lor- 
mules,  p.  ex.  au  ch.  ix);  les  dérivations  sont  les  soi-disant  arguments  qu’on  en 
tire  (et  par  suite  aussi  les  constructions  logiques  superficielles  qui  masquent 
des  tendances  ou  des  sentiments  plus  profonds,  voire  même  inconscients);  enfin 
les  dérivées  sont  les  affirmations  qu’on  se  croit  en  droit  d’en  tirer.  — Ces  termes 
ont  été  a<ioptés  par  quelques  auteurs  de  langue  française. 

On  a appelé  quelquefois  le  transformisme  « théorie  de  la  dérivation  des  formes 
organiques  ».  Mais  bien  que  dériver  de...  soit  très  usuel  en  ce  sens,  l’expression  est 
peu  employée. 

liai.  int.  : A.  Deturn. 

Désordre.  — Cf.  Ordre*  et  voir  Bergson,  Évolution  créatrice,  ch.  ni,  § 3 ; 
«(  Esquisse  d’une  théorie  de  la  connaissance  fondée  sur  l’idée  de  desordre.  » 
(Table.) 

Déterminant,  suhst.  — Outre  son  sens  mathématique,  trop  spécial  pour  être 
exposé  ici,  ce  mot  est  employé  quelquefois  pour  désigner  chacun  des  éléments 
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DIAMÉTRALEMENT 


qui  « déterminent  » un  fait  ou  un  résultat  : « Le  but  que  se  proposent  les  savants 
est  double  trouver  les  déterminants  des  phénomènes,  trouver  les  lois  invariables 
de  succession.  » Rabier,  Logique^  p.  119. 

Déterminant,  adj.  — Le  Jugement  déterminant  (D.  bestimmende  Urteilskraft, 
Kant)  est  la  faculté  de  subsumer  sous  un  universel  donné  le  singulier  ou  le  parti- 
culier {das  B sondere)  auquel  il  convient.  Il  s’oppose  au  Jugement  réfléchissant 
(voir  ce  mot),  lirit.  der  Urteilskraft,  Introd.,  § 4.  — Cf.  ci-dessous  déterminer*. 

Détermination*.  — Ajouter  aux  sens  indiqués  dans  cet  article  : 

E.  Action  par  laquelle  un  phénomène  est  la  cause  productrice  d’un  autre  phéno- 
mène et  n»)n  pas  seulement  un  antécédent  invariable  de  celui-ci.  t Cette  simpli- 
fication » (réduire  l’idée  de  causalité  à l’idée  de  loi)  dépouille  la  notion  de  cause, 
en  tant  qu’elle  intervient  dans  les  sciences  positives,  « de  toute  idée  de  détermina-^ 
tion,  d’efficacité,  reste  et  témoin  de  son  origine  psychologique,  pour  la  réduire  à 
cela  seul  qui  peut  être  constaté  par  l’observation,  à savoir  les  simples  rapports  de 
succession.  » Rabier,  Logique,  p.  117.  — Voir  les  articles  Cause*  et  Causalité*. 

F.  Action  par  laquelle  un  phénomène  déclenche  un  autre  phénomène  dont  il 
n’est  pas  la  cause  productrice  essentielle.  Cf.  ci-dessous  déterminer*. 

Déterminer,  D.  Bestimmen;  E.  To  détermine \ I.  Determinare. 

A.  Au  sens  logique  : voir  dans  le  corps  du  Vocabulaire  l’article  Détermination*. 

B.  En  psychologie  . entraîner  la  décision  de  la  volonté.  « Un  motif  déterminant.  » 
Cf.  l’expression  « se  déterminer  à...  ». 

C.  En  parlant  des  phénomènes  physiques  ; causer,  aux  divers  sens  de  ce  mot. 
Cf.  ci-dessus  détermination*. 

Déterminisme  statistique,  voir  Statistique,  2. 

Développement,  voir  Genèse*. 

Dialectique*.  — Exemple  du  sens  primitif  : € to  ô’èpwtàv  xat  àTroxpîveoôai  èucffvà- 
(levov  aXXo  xt  o-ù  xaXsîç  r|  ôtaXexxjxdv  » PLATON,  Cratyle,  390  C. 

Sens  péjoratit  : « Hieraus  entspringt  aber  eine  natürliche  Dialektik,  d.  i.  ein  Rang, 
wider  jene  strengen  Gesetze  der  Pflicht  zu  vernünfteln,  und  ihre  Gültigkeit, 
wenigstens  ihre  Reinigkeit  und  Slrenge  in  Zweifel  zu  ziehen....  » Kant,  Grundleg. 
zur  Metüf  h.  der  SHten,  i,  ad  finem.  («  Mais  de  là  résulte  une  dialectique  naturelle, 
c’est-à-dire  un  penchant  à sophistiquer  contre  ces  règles  strictes  du  devoir,  à 
mettre  en  doute  leur  validité,  tout  au  moins  leur  pureté  et  leur  rigueur,  etc.  » 
Traduction  de  V.  Delbos,  p.  109.) 

Diallèle.  C.  AiâXXYjXoç  (X^yo;,  xpdiioy);  — D.  Diallele;  E.  Diallelon,  diallelus; 
I.  Diallelo. 

A.  Nom  grec  du  cercle  vicieux*. 

B.  Par  suite,  et  plus  spécialement,  l’un  des  cinq  tropes*  d’AORiPPA,  qui  consiste 
à dire  que  toutes  nos  connaissances  se  prouvent  les  unes  parles  autres  (6i’  àXXYiXa>v) 
de  sorte  que  notre  connaissance  entière  repose  sur  un  cercle  vicieux,  Sextüs 
Empiricus,  Hyp.  pyrrh.,  livre  I. 

Diamétralement  opposées  se  dit  en  logique  de  deux  propositions  contradic- 
toires*, considérées  comme  occupant,  dans  le  tableau  des  propositions  opposées, 
deux  sommets  placés  aux  extrémités  d’une  même  diagonale  (SiapLcxpo;). 


a.  Trad.  : • Celui  qui  sait  interroger  et  répondre,  n’est-ce  pas  ce  que  tu  appelles  un 
dialecticien?  * 
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Le  terme  se  trouve  chez  Aristote  : « xaxà  Stâ(ieT{iov  (TtpoTdttreiç)  ».  [lepl  épîiYiv., 
x;  mais  elle  s’y  applique  à des  contraires*  et  à des  subcontraires*;  ce  qui 

donne  lieu  de  croire  que  la  figure  qui  accompagnait  son  texte  n’était  pas  disposée 
comme  celle  qu’ont  adoptée  presque  tous  les  logiciens  ultérieurs. 

Cette  expression  a passé  dans  le  langage  courant,  ou  elle  se  dit  plutôt  des 
contraires  que  des  contradictoires  ; mais  on  ne  l’y  applique  jamais  à des  subcon- 
tfaires. 

Dibatis,  Diratis,  autres  noms  de  mais  inexacts,  car  un  syllogisme  de 

ce  mode  ne  peut  se  ramener  à Darii  sans  transposition  des  prémisses. 

« Dibatis.  parait  avoir  été  créé  par  les  auteurs  de  la  Logique  de  Port-Royal 
(3*  partie,  ch.  viii)  en  transposant  les  deux  premières  syllabes  de  DaôîYis.  CL  Hamil- 
TON,  LogiCj  I,  240.  » (L.  Couturat.  — J.  Lachelier.) 

Dîctum,  L.  Scol.  ; D.  E.  1.  Idem.  — A.  Brel’ énoncé  d’une  thèse  ou  d’une  règle. 
Voir  ci-dessous,  Dictwn  de  omni  et  nullo. 

B.  Spécialement,  dans  la  théorie  des  modales*,  on  appelle  dic^u/n  la  proposition 
{lexis)  dont  le  mode  affirme  que  ce  qu’elle  énonce  est  possible  ou  impossible, 
nécessaire  ou  contingent. 

Dictum  « de  omni  et  nullo  ».  — Les  scolastiques  désignent  sous  ce  nom  le 
principe  du  syllogisme,  tel  qu’il  est  formulé  par  Aristote  : « Aeyotiev  fié  to  xarà 

Tïav-çbç  xaTYiyopetaÔai,  oTav  }ir,ôsv  r,  Àaêetv  t(ov  toO  UTîOXEitxevou  xa6’  ou  ôaTspov  où  Jetai- 
xal  -rb  xaxà  {XTjôcvb;,  œaaù-co;®.  » Premiers  Analytiques^  i,  1 ; 24*’28-30.  Cf.  Catégories^ 
3;  l'^iO.  Il  s’applique  au  syllogisme  dans  lequel  le  moyen  terme  représente  pour 
l’esprit  une  classe  considérée  dans  son  extension,  et  s’oppose  à la  formule  : « Nota 
notae  est  nota  rei  ipsius*  »,  où  le  moyen  est  considéré  comme  un  caractère  iuhéi’ent 
au  sujet  que  désigne  le  mineur. 

Différence  (méthode  de),  E.  Method  of  différence. 

. J.-  S..  Mill  appelle  ainsi  la  seconde  des  méthodes  d’induction  qifil  formule  dans 

son  System  of  Logic  : « If  an  instance  in  whicli  the  pbenomenon  occurs,  and  an 
instance  in  which  it  does  not  occur,  hâve  every  circumstance  in  common,  save 
one,  that  one  occuring  only  in  the  former  : the  circumstance  in  which  alone  the 
two  instances  differ  is  the  effect,  or  the  cause,  or  an  indispensable  part  of  the 
cause  of  the  phenomenon^  » (Livre  III,  ch.  vin,  § 2).  — Cf.  Concoi^ance* y Varia- 
tiaHs*y  etc. 

Différences  perceptibles  (Méthode  des  plus  petites),  D.  Méthode  der  ebenmer- 
klichen  Unterschiede  ou  der  Minimalànderungen;  E.  Method  of  least  noticeablejiiffe- 
rence,  ou  of  just  perceptible  différence',  I.  Metoda  delle  differenze  (ou  varimioni) 
minime. 

L’une  des  quatre  méthodes  fondamentales  de  la  psychophysique*.  Elle  consiste 
à faire  varier  une  excitation  E à partir  de  E^  et  à noter  les  accroissements  mrnima 
nécessaires  pour  que  le'  sujet  reconnaisse  une  difiérence  entre  les  excitations 


a.  Trda.  : « Nous  disons  qu’un  concept  s’affirme  universellement  (mot  à mot  : s’affirme 
du  tout)  lorsque  le  sujet  ne  contient  aucun  individu  dont  on  ne  puisse  affirmer  l’attribut; 
et  de  même  pour  ce  qui  se  nie  universellement  (mot  à mot  : ce  qui  ne  s’affirme  d’aucun). 

b.  Trad.  : « Le  caractère  du  caractère  est  le  caractère  de  la  chose  elle-même.  » 

c.  Trad.  --  Si  un.  cas  où  le  phénomène  se  produit  et  un  cas  où  il'  ne  se  produit  pas 
ont  toutes  leurs  circonstances  communes  sauf  une,  cette  circonstance  ne  se  rencontrant 
qua  dans  le  premier  ; la  circonstance  unique  par  laquelle  les  deux  cas  diffèrent  est 
l’effet,  ou  la  cause,  ou  une  partie  indispensable  de  la  cause  du  phénomème.  » 
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Ëq  E,.,  En  En*-i.  AdmeUaiit  alors  que  les  passages  successifs  de  la  sensation 

à la  sensation  S2,  de  la  sensation  S.2  à la  sensation  S3,  etc.,  constituent  par 
définition  des  « accroissements  égaux  de  la  sensation  »,  on  cherche  quelle  lonction 
mathématique  peut  représenter  les  accroissements  E^  — E^,  E.2  — Ei...  qui  sont 
fonrnis  par  l’expérience.  — Fechner  pensait  que  ccs  accroissements  étaient  propor- 
tionnels a E;  d’où,  en  retournant  la  Idrmule,  que  la  sensation  variait  comme  le  loga- 
rithme de  l’excitation.  Y oir  Psychophysique  {loi). 

U Diffluente  (Imagination).  » Th.  Ribot  a désigné  ainsi,  par  opposition  aux  autres 
formes  d’imagination  créatrice,  et  particulièrement  à l’imagination  plastique, 
«elle  qui  emploie  des  images  à contours  vagues,  indécis,  mobiles,  consistant  dans 
la  plupart  des  cas  en  « abstraits  émotionnels  »,  et  les  associant  d’une  manière 
surtout  subjectiv^e  et  affective.  Elle  peut  se  rencontrer  dans  toutes  les  formes  d’art, 
mais  domine  surtout  dans  la  musique.  {L’imagination  créatrice,  3®  partie,  chap.  ii.) 

Rad.  int.  : Difiuant. 

Discours,  I.  Discursus  ; D.  (sans  équivalent  général);  B.  Rede;  — E.  Discourse; 
I.  Discorso. 

A Opération  intellectuelle  qui  s’effectue  par  une  suite  d’opérations  élémentaires 
partielles  et  successives,  « Discursus  est  transitus  cogitantisa  sententia  ad  senten- 
tiam  ordine  quodam,  sive  consequentiarum,  sive  alio,  ut  in  methodo  ®.  » Leibniz, 
Opuscules  et  fragments  inédits,  éd.  Couturat,  495.  — Cf.  Discursif*  et  Intuition*. 

B.  Spécialement,  expression  et  développement  de  la  pensée  par  une  suite  de 
mots  ou  de  propositions  qui  s’enchaînent. 

Rad.  int.  ; Diskurs  {au  sens  général);  B.  Parolad. 

Discours  (Univers  du),  voir  Unive^'S*. 

Distinction*,  en  Log.,  concerne  essentiellement  les  individus;  différence,  les 
espèces;  diversité,  les  genres.  Mais  l’usage  courant,  même  dans  les  ouvrages 
philosophiques,  passe  souvent  par-dessus  ces  spécifications,  d’autant  plus  que  la 
règle  française  de  style  qui  désapprouve  la  répétition  d’un  même  terme  conduit 
fréquemment  à substituer  l’un  à l’autre. 

Distinction  réelle,  celle  qui  est  entre  deux  êtres  qui  peuvent  être  effectivement 
séparés,  ou  du  moins  qu’on  peut  concevoir  comme  pouvant  être  effectivement 
séparés  par  une  puissance  supérieure  à la  nôtre;  distinction  formelle,  celle  qui 
ne  peut  être  faite  qu’en  pensée,  comme  l’abstraction.  Voir  Arnauld,  Quatrièmes 
objections  contre  Descartes,  section  I. 

Divisé  (sens).  — La  Logique  de  Port-Royal  met  au  nombre  des  sophismes 
« passer  du  sens  divisé  an  sens  composé,  ou  du  sens  composé  au  sens  divisé  » et 
sans  définir  ces  expressions,  les  explique  par  des  exemples.  « Ceux-là  raisonne- 
raient mal  qui  se  promettraient  le  ciel  en  demeurant  dans  leurs  crimes  parce  que 
Jésus-Christ  est  venu  pour  sauver  les  pécheurs  et  qu’il  dit  dans  l’Évangile  que  les 
femmes  de  mauvaise  vie  précéderont  les  Pharisiens  dans  le  royaume  de  Dieu;  ou 
qui,  au  contraire,  ayant  mal  vécu,  désespéreraient  de  leur  salut...  parce  qu’il  est 
dit  que  la  colère  de  Dieu  est  réservée  à tous  ceux  qui  vivent  mal.  Les  premiers 
passeraient  du  sens  divisé  au  sens  composé  en  se  promettant,  quoique  toujours 
pécheurs,  ce  qui  n’est  promis  qu’à  ceux  qui  cessent  de  l’être;  et  les  derniers  pas- 


a.  Trad.  ; « Le  discours  est  le  passage  de  l’esprit  qui  pense  d’un  jugement  à un  autre 
jugement,  suivant  un  ordre,  soit  celui  de  la  conséquence,  soit  quelque  autre,  comme 
dans  la  méthode,  » 
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seraient  du  sens  composé  au  sens  divisé,  en  appliquant  à ceux  qui  ont  été  pécheurs^ 
et  qui  ont  cessé  de  l’élre...  ce  qui  ne  regarde  que  les  pécheurs  qui  demeurent  dans 
leurs  péchés.  » (3®  partie,  ch.  xix,  ^ 6.) 

L’origine  de  cette  expression  est  dans  la  classification  des  sophismes  d’ARiSTOTE, 
qui  parle  des  ambiguïtés  -napà  ô-.a-psaiv  {secundum  divisionem)^  et  qui  ajoute 
«r  ô yap  aÙTo;  Xoyo;  ônfipyjgévoç  xa'i  ouyxeépevoç  oùx  àei  ta-üTO  <jT,tia{veiv  av  ôoleiev  / » 

Soph.,  lee^as. 

Doctrine,  D.  Lt'hre:  E.  Doctrine-,  I.  Dottrina. 

A.  Sens  primitif  : enseignement.  « 11  y a deux  sortes  de  méthodes;  l’une  pour 
découvrir  la  vérité,  qu’on  ajtpelle  analyse...  et  qu’on  peut  aussi  appeler  méthode 
d’invention;  l’autre,  pour  la  faire  entendre  aux  autres  quand  on  l’a  trouvée,  qu’on 
appelle  synthèse...  et  qu'on  peut  appeler  aussi  méthode  de  doctrine.  » Logique  de 
Port-Royal,  4®  partie,  ch.  ii. 

B.  Ce  qu’on  enseigne;  et,  par  généralisation,  ce  qu’on  afOrme  être  vrai  en 
matière  théologique,  philosophique,  ou  scieniifique  : ce  terme  impliquant  toujours 
l’idée  d’un  corps  de  vérités  organisées,  solidaires,  et  même  le  plus  souvent  liées 
à l’action,  non  d’une  assertion  isolée  ou  de  pure  théorie.  « Science  et  doctrine 
ont  des  fins  diflérentes  : l’une  constate  et  explique,  l’autre  juge  et  prestu  it....  La 
doctrine  a besoin  de  lignes  simples  et  de  parti  pris  tranchés...  » G.  PiRou,  Les 
doctrines  économiques  en  France  depuis  1870.  Voir  aussi  l’opposition  entre  « doctrine 
artistique  » et  « système  esthétique  » dans  Histoire  de  l'Esthétique  française  par 
T.  M.  Moustoxidi,  pages  2-7,  et  cf.  Dogme*,  Théorie*. 

C.  Spécialement,  dans  la  méthodologie  du  droit  : 1®  l’expression  la  doctrine 
désigne  l’ensemble  de  renseignement  du  droit,  par  opposition,  d’une  part  au  texte 
de  la  loi;  de  l’autre,  à la  jurisprudence;  — 2®  on  appelle doctrme  la  thèse  soutenue 
par  un  juriste  en  renom  sur  un  point  controversé;  par  exemple  : « la  doctrine  de 
Blontleau  » (d’après  laquelle,  en  cas  d’insutfisance  de  la  loi,  on  ne  doit  pas  laire 
appel  à l’équité,  mais  débouter  le  demandeur). 

Remarque.  Du  sens  A est  dérivé,  dans  une  autre  direction,  l’usage  ancien 
de  doctrine  pour  instruction  acquise,  connaissances  possédées.  Mais  cette 
acception  est  aujourd’hui  tombée  entièrement  en  désuétude. 

Rüd.  int.  : Doktrin. 

Dogmatisme*.  — D.  Tournure  d’esprit  qui  consiste  à affirmer  ses  doctrines 
avec  autorité,  et  sans  admettre  qu’elles  puissent  avoir  quelque  chose  d'imparlait 
ou  d’erroné. 

Dogmatique  (adjectif)  est  pris  fréquemment  en  ce  sens,  ainsi  que  dans  les  accep- 
tions A et  B définies  à l’article  dogmatisme.  — Dans  celles-ci,  il  s’emploie  soit 
comme  adjectif,  soit  comme  substantif  (surtout  au  pluriel  : « Les  Dogmatiques  »). 

Domaine,  D.  Bereich,  Gebiet;  E.  Domaine;  I.  Dominio. 

Région  de  l’ünivers*  du  discours  à laquelle  s’appliquent  une  idée,  une  relation, 
une  fonction,  une  faculté. 

Spécialement,  en  parlant  d’une  relation  logique  binaire  R,  on  appelle  domaine 
de  cette  relation  l’ensemble  des  termes  antécédents,  et  codomaine  l’ensemble  des 
termes  conséquents  des  couples  entre  lesquels  existe  cette  relation.  Cf.  Ch  mip*. 

En  PsYCH.,  on  appelle  « domaine  de  la  volonté  » l’ensemble  des  actions  qui 
dépendent  de  celle-ci.  Voir  Paulhan,  La  Volonté,  ch.  viii  : « Le  domaine  de  la 
Toionté  w,  et  ix  : « L’extension  du  domaine  de  la  volonté.  » 

Rad.  int.  : Domen. 


a.  Trad.  ; « Relatives  à la  division.  >•  — /.  Trad.  : « car  les  mêmes  expressions  selon 
qu’on  les  sépare  ou  qu’on  les  unit,  peuvent  ne  plus  présenter  le  môme  sens.  >» 
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Dominateur  ou  dominant  (caractère).  — Voir  Subordonné* . 

Doxologie  ou  prarticologie  ^Leibniz,  Discours  de  métaphysique ^ § xxvii)  : manière 
de  parler  adaptée  a l’apparence,  à l’opinion  ou  à la  pratique,  comme  lorsqu’on  dit 
que  le  soleil  se  lève  et  se  couche. 

Droit*.  — Définition  du  droit,  Recht^  par  Kant  : A.  Adjectivement,  et  au  sens 
large  : « Recht  oder  Unrecht  (rectum  aut  minus  rectum)  überhaupt  ist  eine  That, 
soreni  sie  pllichlmâssig  oder  pflichtwidrig  ist  {licitumaut  ülicituni)^.  » Metaphysik 
der  Sitten^  EmleHung.  iv.  — B.  (Substantivement)  : « Das  Recht  ist  der  Inbeyriff 
der  Bedingungen,  unter  denen  die  VVillkür  des  Einen  mit  der  Willkür  des  Andern 
nach  eiiiem  alUemeinen  Gesetze  der  Freiheit  zusammen  vereiniglwerden  kann”.  » 
Ibid. y Eiideitung  in  die  Rechfslrhre,  § B. 

On  trouve  un  recueil  d’un  grand  nombre  de  définitions  classiques  du  droit,  et 
une  discussion  de  ces  lormules  dans  Lévy-üllmann,  La  définition  du  droite  1917. 

Sur  les  ambiguïtés  du  mot  anglais  Riuht  Qi  des  expressions  qu’on  en  tire,  parti- 
culièrement lo  hâve  a right  to  do  a thing  (avoir  le  droit  de  faire  telle  chose)  — 
ambiguïtés  qui  se  rencontrent  aussi  en  Irançais,  — voir  J.  S.  Mill,  Logic,  livre  V, 
ch.  VII,  §1. 

Sur  Droit*  naturel.  — « Au  lieu  de  Droit  naturel,  dans  les  deux  applications  de 
ce  terme  (designées  dans  le  texte  du  Vocabulaire  sous  les  n®®  2 et  3),  il  serait  pré- 
férable de  dire  Droit  idéal  ou  Droit  humain.  » (L.  Couturat.) 

Dualisme*.  — G.  Dualité,  rapport  de  termes  qui  se  correspondent  chacun  à 
chacun.  — « Tels  sont  les  trois  dualismes  dont  la  succession  nécessaire  constitue... 
la  théorie  fondamentale  de  l’évolution  humaine.  » Aug.  Comte,  Polit,  posit.,  1. 111, 
67.  (11  s’agit  de  la  liaison  entre  les  caractères  de  la  pensée  et  ceux  de  l’action  des 
trois  périodes  de  la  vie  sociale  : théologique  et  militaire;  métaphysique  et  féodale; 
positive  et  industrielle.  Ibid.,  p.  63).  — Avec  une  idée  plus  marquée  d’opposition  : 
« Le  dualisme  logique»,  litre  du  ch.  I de  Güblot,  Essai  sur  la  classification  des 
sciences.  Il  s'agit  de  « l’opposition  radicale  » que  paraissent  présenter  les  sciences 
de  raisonnement  et  les  sciences  d’observation,  et  qu’on  peut  rapprocher  des  « autres 
dualismes  : la  raison  et  Texpénence,  l’idéal  et  le  réel,  le  possible  et  l’être,  le  droit 
et  le  fait,  l’esprit  et  la  matière.  » Ibid.,  p.  22. 

Voir  aussi  l’article  Réalisme*. 

Dualité,  D.  Dualitàt]  E.  Duality  ; I.  Dualità. 

Caractère  de  ce  qui  est  double,  ou  de  ce  qui  comprend  deux  termes. 

Spécialement,  en  Log-,  on  a appelé  loi  de  dualité  : 1°  le  principe  de  contra- 
diction sous  la  forme  où  il  énonce  qu’aucun  sujet  ne  peut  être  à la  fois  a et 
twn-a  (BüOLE,  Laws  of  thought,  ch.  iii,  § 16.  Il  le  représente  symboliquement  par 
[x)  X (1-a:)  =0  ou  x-x’^  — 0,  cette  formule  étant  elle-même  justifiée  par  — x, 
autrement  dit  par  le  fait  que  la  multiplication  logique  d’un  caractère  ou  d’une 
proposition  par  eux-mém»  s équivaut  à l’affirmation  pure  et  simple  de  ce  carac- 
tère ou  de  cette  proposition)  ; — 2°  le  principe  d’après  lequel  pour  les  propo- 
sitions primaires,  c’est-à-dire  qui  ne  contiennent  qu’une  seule  copule,  on  peut 


a.  Trad.  : « Un  acte  est  recht  ou  unrecht  (=  on  a le  droit,  ou  on  n’a  pas  le  droit  de 
faire  un  acte)  selon  qu’il  est  ou  conforme  ou  contraire  au  devoir.  >•  — b.  Trad.  : « Le 
Droit  est  l’ensemble  des  conditions  sous  lesquelles  la  volonté  individuelle  de  l’un  peut 
s’unir  et  s’associer  à la  volonté  individuelle  de  l’autre  conformément  à une  loi  univer- 
selle de  liberté.  » 
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toujours  passer  d’une  formule  relative  à la  multiplication  à une  formule  relative 
à l’addition,  et  réciproquement,  en  permutant  les  signes  + et  x,  0 et  1,  et  en 
changeant  le  sens  de  l’iinplication.  Coüturat,  V algèbre  de  la  logique^  §■  14;  — 
le  fait  que  la  plupart  des  formules  logistiques  sont  susceptibles  de  deux  inter- 
prétations dites  « interprétation  conceptuelle  » et  « interprétation  propositioU- 
nelle  » selon  que  l’on  considère  les  termes  qu’elles  contiennent  comme  représen- 
tant des  classes  ou  représentant  des  propositions  [Ibid.). 

Bad.  int.  : Duales. 

Duplique  ou  Duplication,  D.  Diiplik  ; E.  Duply;  1.  Duplica. 

Réponse  à une  réplique  (ou  réplication).  — La  forme  en  -tion  marque  plutôt 
l’acte,  et  l’autre  forme  ce  qui  est  dit;  mais  ce  n’est  pas  constant  : « Il  y a des  règles 
qui  ont  des  exceptions,  surtout  dans  les  questions  où  il  entre  beaucoup  de  cir- 
constances, comme  dans  la  jurisprudence...  et  alors  il  peut  arriver  que  l’exception 
ait  elle-même  ses  sous-exceptions  c’est-à-dire  ses  réplications,  et  que  la  réplication 
ait  des  duplications,  etc.  » Leibniz,  Nouveaux  essais,  livre  IV,  ch.  vu,  § 11. 

On  dit  quelquefois  « dupliquer  »,  comme  u répliquer  »,  qui  est  resté  dans  la 
langue  courante. 


Dyade,  G.  Au».?,  SucISo?  (couple,  dualité). 

N’est  usité  que  pour  traduire  ce  mot,  dans  l’emploi  qu’en  ont  fait  les  philosophes 
grecs,  pour  désigner,  soit  l’Idée  de  dualité,  soit  certains  couples  de  contraires 
employés  comme  principes  d’explication;  en  particulier  et  dans  la  plupart  des 
cas  la  « Dyade  indéfinie  » (ôvà;  aopiaxo;)  ou  « Dyade  du  Grand  et  du  Petit  » 
({XEY^Xou  xal  [xtxpoO),  c’est-à-dire  la  matière  en  tant  que  principe  d’indétermination 
opposée  à l’Un.  Voir  L.  Robin,  La  théorie  platonicienne  des  Idées  et  des  Nombres 
d’après  Aristote,  not.  p.  282-286,  et  635-660. 

Dyadique,  G.  ô\jaôix6<;;  D.  Dyadisch-,  E.  Dyadic;  I.  Diadico. 

Qui  se  rapporte  à un  couple,  à une  dualité.  N’est  usité  qu’en  parlant  des  rela- 
tions* logiques  entre  deux  termes,  par  opposition  aux  relations  triadiques,  tétra- 
diques,  etc. 

Dynamique*.  — Leibniz  parle  de  ce  terme,  au  sens  de  Science  des  forces, 
comme  s’il  l’avait  créé  ; « Dicam  intérim  notionem  virium  seu  virtutis  (quam 
Germani  vocant  Kraft,  Galli  la  force)  cui  ego  explicandæ  peculiarem  Dynamices 
scientiam  destinavi,  plurimum  lucis  atferre  ad  veram  notionem  substantiæ  intelli- 
gendain“.  » Deprimæ  philosophiæ  emendatione,  §2  (Ed.  Janet,  I,  633). 


E 

Sur  Éclectisme*.  — Ce  mot,  au  sens  même  de  Cousin  et  impliquant  l’appel  au 
sens  commun  qu’on  lui  a reproché  comme  une  déviation  du  véritable  éclectisme, 
est  en  réalité  bien  plus  ancien  que  lui,  car  Reinhold  critique  déjà  « eine  ange- 
bliche  Philosophie,  die  von  ihren  Anhângern  die  eklektische  genannt  wird,  weil 
sie  die  volkommenste  Freyheit  gestattet...  aus  allen  môglichen  Systemen  dasjenige 
auszuheben,  vvas  jeder  einzelne  Schrifsteller  dem  gemeinen  Menschenverstande 


a.  Trad.  : « Je  dirai  cependant  que  la  notion  de  force  (en  allemand,  kraft)  pour  Pana- 
fyse  de  laquelle  j’ai  projeté  de  constituer  une  science  particulière,  la  Dynamique,  donne 
beaucoup  de  lumière  pour  comprendre  la  vraie  notion  de  substance.  » 
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anpasseii  zu  konueti  glaubl"  ».  Üter  das  Fundament  des  philusoiihischen  Wissens 
(1791),  p.  d3. 

• Gf.  JouFFROY,  De  la  philosophie  et  du  sens  commun,  dans  ses  Mélanges  philoso- 
phiques. 

— Voir  beaucoup  de  documents  intéressants  sur  Éclectisme  dans  Bréhier,  His- 
toire de  la  philosophie,  tome  I,  Introduction  p.  17-18. 

Économie  de  pensée,  D.  Denkækonomic,  (Ekonomic  des  Denkens  (E.  Mach).  — 
Voir  Parcimonie*. 

Ecthèse.  M.  Ekthese;  E.  Ecthesis:l.  Ectesi.  « Les  géomètres,  dans  leurs  démon- 
strations, mettent  premièrement  la  ])roposition  qui  doit  être  prouvée,  et  pour 
venir  à la  démonstration,  ils  exposent  par  quelque  ligure  ce  qui  est  donné  : c’est 
ce  qu’on  appelle  ecthèse.  » Leib.niz,  i^ouv.  Essais,  xvii,  § 1. 

Edentuii,  voir  Amabimus*. 

« Éducationnîsme  » se  dit  quelquefois  des  doctrines  qui  attribuent  à l’éducation 
la  puissance  de  modeler  à son  gré  les  nouvelles  générations,  comme  on  le  pensait 
communément  au  xviii®  siècle  (Helvétius,  Condorcet,  etc.). 

Éduction,  en  logique  formelle,  (rare)  équivaut  à inférence  immédiate*. 

Sur  Efficace*,  subst.  — Malebranche  oppose  C effort  de  l’homme  à l'efficace  de 
Dieu.  Médit,  chrétiennes,  VI,  § 14. 

Efficient*  pour  efficace  (au  sens  B)  est  très  fréquent  en  anglais.  « To  adopt  a 
distinction  familiar  in  the  writings  ofthe  Scotch  metaphysicians,  and  especially 
of  Reid,  the  causes  with  which  I concern  myself  are  not  efficient,  but  physical 
causes*.  » J.  S.  Mill,  Logic,  III,  V,  § 2 : et  en  divers  autres  passages. 

Égalité*.  — Les  égalités  » mathématiques  sont  de  trois  sortes  : 1“  les  propo- 
sitions qui  énoncent  des  relations  existant  par  hypothèse  entre  les  éléments  d’une 
figure,  et  celles  qui  en  découlent  : par  exemple,  un  triangle  rectangle  tel  que 
AB  = 2 AG;  — 2®  les  « identités  » ou  propositions  toujours  vraies,  quelle  que  soit 
la  valeur  des  variables  qui  y figurent,  par  exempte  [a  -j-  6^)  — + 2 a6  6^; 

■—  3®  les  <(  équations  »,  qui  ne  sont  pas  des  propositions,  mais  des  fonctions 
propositionnelles,  définissant  une  condition  qui  détermine  une  variable  : 
par  exemple  ax  = b. 

« Égo-altruiste  »,  E.  Ego-altruistic  (sentiments).  Spencer,  Principles  of  psycho- 
logy,  8®  partie,  ch.  vu.  — Voir  Altruisme*,  Observations. 

« Egocentrisme  »,  D.  Egozentrismus.  — Tendance  à tout  rapporter  à soi-même; 
par  exemple,  dans  les  expériences  sur  l’association  des  idées,  on  appelle  « asso- 
ciation égocentrique  » le  fait  que  le  sujet  réagit  au  mot-inducteur  par  une  idée 
relative  à sa  propre  personne  : on  lui  donne  le  mot  « chien  » ; il  répondra  : « Je 
lef  aime  ».  — Cette  forme  d’association  est  particulièrement  fréquente  chez  les 
épileptiques. 


a.  Trad.  : « ...  Une  soi-disant  philosophie  que  ses  sectateurs  appellent  éclectique, 
parce  qu’elle  donne  la  plus  complète  liberté...  de  prendre  dans  tous  les  systèmes  ce 
que  chaque  auteur  juge,  quant  à lui,  propre  à s’adapter  au  sens  commun  de  l’humanité.  » 

b.  Trad.  : « Pour  adopter  une  distinction  courante  dans  les  ouvrages  des  métaphysi- 
-ciens  Écossais  et  notamment  de  Reid,  je  dirai  que  les  causes  dont  je  m’occupe  ici  ne 
sont  pas  les  causes  efficaces,  mais  les  causes  physiques.  » 
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« M.  J.  PiAGET  a appliqué  ce  terme  au  caractère  psychologique  de  renfant  qui 
consiste  en  ce  qu’il  n’éprouve  pas  le  besoin  de  communiquer  sa  pensée  à autrui, 
ni  de  se  conformer  à celle  des  autres.  « Nous  avons  appelé  égonentri'fue  la  pensée 
de  l’enfant,  voulant  indiquer  par  là  que  cette  pensée  reste  encore  aulisiique  dans 
sa  structure,  mais  que  ses  intérêts  ne  visent  plus  seulement  à la  salisfaclion  orga- 
nique ou  ludique,  comme  l’autisme  pur,  mais  déjà  à l'adaplalion  inlellecluellc, 
comme  la  pensée  adulte.  «J.  PiAGET,Le  jugement  et  le  raisonnement  cUcz  l'enfant^ 
p.  272. 

« Il  ne  faut  donc  pas  confondre  égocentrisme  ni  Avec  égoïsme,  ni  di\'ec  égotisme.  » 

(Ed.  Claparède.) 

Sur  Egotisme*.  — D’après  Addison,  le  mot  Egotisme  viendrait  de  Port-Royal. 
U The  gentlemen  of  Port  Royal,  who  vere  more  eminent  for  their  leaining  and 
for  their  humility  thaii  any  other  in  France,  banished  the  way  of  speakiug  in  the 
first  person  out  of  ail  their  works,  as  rising  from  vainglory  and  seli  conceit.  To 
shew  their  particular  aversion  of  it,  they  branded  tliis  form  oi  wnting  with  the 
name  of  an  egotism;  a ligure  not  to  be  found  among  the  ancient  rh.  toricians.  » 
Addison,  The  Spectator,  n®  562,  1714.  [Trad.  : « Les  Messieurs  de  Port- Royal,  plus 
éminents  que  personne  d’autre  en  France  parleur  savoir  et  leur  humilité,  bannis- 
saient entièrement  de  toutes  leurs  œuvres  l’emploi  de  la  première  per>onne, 
qu’ils  jugeaient  être  un  effet  de  la  vanité  et  de  la  trop  haute  opinion  de  soi-méme. 
Pour  montrer  leur  particulière  aversion  de  ce  défaut,  ils  stigmatisèn  nl  cette 
manière  d’écrire  du  nom  d' égotisme)  figure  de  rhétorique  qu’on  ne  trouve  pas 
dans  les  traités  des  anciens.  »)  Addison  prend  lui-même  le  mol  en  un  sens  un 
peu  plus  large,  non  comme  une  simple  forme  de  style,  mais  comme  la  tendance 
à parler  de  soi,  de  scs  goûts,  de  son  caractère;  et  il  en  cite  pour  exemple 
Montaigne,  que  les  Messieurs  de  Port-Royal  avaient  sans  doute  en  vue  quand  ils 
parlaient  des  « égotismes  ».  Addison  ne  dit  pas  où  le  mot  se  trouve.  Je  l’ai 
cherché  sans  succès  dans  la  Grammaire  de  Port-Royal,  dans  la  Logique  (où 
cependant  Montaigne  est  vivement  pris  à partie  sur  le  même  point),  et  dans  plu- 
sieurs des  ouvragf  s de  Nicole. 

U Eidétique  »,  D.  Eidetisch  (adj.);  Eidetiker  (subt.).  — Termes  créés  par  E.  R. 
Jaensch  (de  Marburg),  pour  désigner  une  disposition  {eidetische  Anlage)  à visua- 
liser* des  souvenirs  récents,  de  telle  façon  qu’ils  se  projettent  au  dehors,  à la 
manière  d’une  image  consécutive.  Jaensch  appelle  ces  images  spéciales  Ansc/iauMn</s- 
bilder  qu’on  peut  traduire  par  « images  eidetiques  ».  Elles  se  rencontrent  surtout 
chez  les  enfants  de  dix  à quinze  ans.  » (Ed.  Claparède.) 

Voir  P.  Qüercy,  Les  eidétiques,  Journal  de  psychologie,  novembre  1925. 

Élément*,  log.  — Ajouter  au  sens  B que,  par  extension,  certains  logiciens 
appellent  aussi  élément  (en  abrégé,  « Elm  » ; Peano)  la  classe  qui  ne  contient 
qu’un  seul  individu.  « Par  e.xemple,  puisque  Napoléon  a eu  un  seul  fils,  on  peut 
exprimer  ce  fait  en  écrivant  : « [Fils  de  Napoléon  I®^]  c Elm  »,  ce  qu’on  peut  lire  : 
« Il  n’y  a eu  qu’un  [fils  de  Napoléon  I®*"]  ».  Padoa,  La  logique  déductice,  p.  39. 
M.  Peano  emploie  aussi  pour  Télément  la  notation  t [X],  X étant  le  nom  propre 
d’un  individu;  et  réciproquement  il  représente  par  > [a?]  l’individu  lui- même, 
X étant  le  nom  de  la  classe  dont  il  est  le  seul  représentant:  « Rome  = i 
[capitale  de  l’Italie]  ».  C’est  l’usage  logique  de  l’article  défini. 

Sur  les  Éléments  chez  Descaries,  voir  Subtil*,  824-825  et  note,  824  B. 

Éminent*.  — On  peut  appeler  Compréhension  éminente  (pour  la  distinguer  de 
la  compréhension  subjective,  de  la  compréhension  décisoire,  et  de  la  compré- 
hension totale),  l’ensemble  formé  non  seulement  par  les  caractères  qui  sont 
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communs  à tous  les  individus  de  la  classe,  mais  par  les  groupes  de  caractères  qui 
appartiennent  d’une  manière  alternative  à ceux-ci  : comme  par  exemple,  pour  un 
triangle,  d’étre  nécessairement  soit  acutangle,  soit  rectangle,  soit  obtusangle; 
pour  un  vertébré,  d’étre  soit  mammiière,  soit  oiseau,  soit  reptile,  soit  batracien, 
soit  poisson.  Voir  Goblot,  Logique,  ch.  ni,  § 71,  et  ci-dessus,  Compréhension*, 
Supplément. 

Énergie*.  — Ce  terme  a été  créé  par  Thomas  Young  selon  Rankine,  à qui  il 
avait  éle  attribué.  (C.  R.  of  the  Philosophical  Society  of  Glasgow,  23  janvier  1867. 

— Voir  Tait,  Esquisse  historique...,  trad.  Moigno,  p.  73.) 

Sur  la  gént^ralisalion  du  sens  de  ce  terme,  voir  Ostwald,  Die  Energie,  1908; 
trad.  Ir.  Philippi,  1910. 

Enthousiasme,  E.  Enthusiasm.  — Ce  mot  est  pris  dans  un  sens  péjoratif  par 
Locke,  Essay,  livre  IV,  ch.  xvii  et  xix,  et  dans  les  chapitres  correspondatits  des 
Nouveaux  Essais  de  Leibniz  ; mysticisme  qui  prétend  se  passer  de  la  raison  et 
reconnaître  sans  elle  la  vérité  de  la  révélation,  ou  même  substituer  à la  révé- 
lation traditionnelle  une  révélation  individuelle  et  actuelle. 

Mme  de  Staël  s’en  sert  pour  désigner  une  vie  morale  intense.  De  l'Allemagne, 
b®  partie,  ch.  x,  xi,  xii.  " 

Ce  terme  ne  s’emploie  plus  actuellement  que  pour  marquer  une  vive  admiration, 
ou  un  grand  élan  moral  vers  la  réalisation  d’une  idée.  Il  n’a  point  de  caractère 
technique  en  philosophie. 

Sur  Épistémologie*.  — Le  mot  anglais  epistemology  est  très  fréquemment 
employé  (contrairement  à l’étymologie)  pour  désigner  ce  que  nous  appelons 
« théorie  de  la  connaissance  » ou  « gnoséologie  ».  Voir  ces  mots.  En  français,  il 
ne  se  dit  correctement  que  de  la  philosophie  des  sciences,  telle  qu’elle  est  définie 
dans  l’article  qu’on  trouvera  plus  haut,  et  de  l’histoire  philosophique  des  sciences. 

« Le  présent  ouvrage  appartient,  par  la  méthode,  au  domaine  de  la  philosophie 
des  sciences,  ou  épistémologie,  suivant  un  terme  suffisamment  approché  et  qui 
tend  à devenir  courant.  » E.  Meyerson,  Identité  et  réalité,  Avant-propos,  p.  i. 

— Cf.  aussi  Goblot,  Systèmes  des  sciences,  p.  214. 

« Épistémologique  » {paradoxe),  voir  Paradoxe*. 

Équipollence,  D.  Æquipollenz,  GDichgeltung  ; E.  Aequipollency  ; I.  Equipol- 
lenza. 

Caractère  de  deux  propositions  qui  ont  même  signification;  autrement  dit, 
entre  lesquelles  il  existe  une  égalité*  logique;  par  exemple,  en  logique  classique  : 
SaP,  SeP,  PrS,  PaS'.  — Cf.  Conversion*,  Contraposition,  Obversion*. 

« Équipollents  » se  dit  aussi,  mais  plus  rarement,  des  concepts  qui  ont  même 
extension. 

Équivalents*,  termes  ou  concepts  entre  lesquels  il  y a égalité*  logique.  — La 
« substitution  des  équivalents  » est  l’opération  consistant  à remplacer  dans  une 
formule  un  terme  par  un  autre  qui  lui  est  logiquement  égal. 

Stanley  Jevons  a pensé  que  cette  opération  (élargie  de  manière  à comprendre 
aussi  certaines  équivalences  partielles,  telle  que  celle  de  l’espèce  et  du  genre) 
était  le  principe  de  tout  raisonnement.  Che  substitution  of  similars,  the  true  prin- 
ciple  of  reasoning  «,  1869.  — Cf.  Équivalence. 


a.  Trad.  : « La  substitution  des  équivalents  (ou  des  similaires),  vrai  principe  du 
raisonnement.  » 


ÊTRE 


4j& 


Équivoque  (Géttéralion).  Voir  Génération' . 

Errement  (de  erre^  traiu,  allure,  vitesse  acquise,  aujourd’hui  presque  inusité^ 
sauf  dans  quelques  expressions  techniques).  Ce  mot  est  presque  toujours  employé 
au  pluriel. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile  d’appeler  ici  l’attention  sur  les  contre-sens  que 
provoque  fréquemment  la  ressemblance  des  racines  et  qui  font  mettre  dans 
l’import  de  ce  terme  une  idée  d'erreur  ou  de  détours  faits  au  hasard.  — 11  désigne 
une  procédure  habituellement  suivie  en  matière  d’administration,  d’affaires,  de 
méthode  scientifique;  par  exemple  : « Suivre  les  errements  cartésiens  en  matière 
d’explication  scientifique;  — justifier  les  errements  usuels,  par  une  démonstra- 
tion théorique  »,  etc. 

Esprit*.  — L'Esprit,  au  sens  C,  ne  s’oppose  pas  seulement  à la  Matière  el  à la 
Nature,  mais  aussi  à la  Chair,  en  tant  que  celle-ci  représente  l’ensemble  des 
instinols  delà  vie  animale;  primitivement,  dans  le  langage  théologique  4 « La 
chair  a des  désirs  contraires  à ceux  de  f esprit,  et  l’esprit  en  a de  contraires  à 
ceux  de  la  chair.  » Saint  Paul,  Épître  aux  Gakites,  V,  17  (Trad.  Lemaistre  de 
Sacy.)  ; et  par  suite  dans  le  langage  philosophique,  par  exemple  lorsque  Gassendi 
et  Descartes  s’appelaient  ironiquement  l’un  fautre  : O mens,  O caro  {Cinquièmes 
Objections  et  Réponses).  — {Trad.  : 0 esprit,  O chair). 

Esprits  faibles.  — A.  Ceux  qui  ne  sont  pas  capables  de  raisonner  avec  suite 
et  avec  justesse.  Cf.  Faible*  B (Supplément). 

B.  Esprits  facilement  suggestibles. 

Esprits  forts.  — « [La  religion]  est  bien  plus  facile  et  aisée,  de  plus  grande 
monstre  et  parade,  des  esprits  simples  et  populaires;  [la  prud’homie]  est  d’exploit 
beaucoup  plus  difficile  et  laborieux,  qui  a moins  de  monstre,  et  est  des  esprits 
forts,  généreux.  » Charron,  De  la  sagesse,  II,  ch.  v,  § 27.  D’où,  semble-t-ii, 
l’emploi  proverbial  de  cette  expression  pour  désigner  les  esprits  irréligieux.  Cf. 
La  Bruyère,  Caractères,  ch.  xvi  : « Les  esprits  forts  savent- ils  qu’on  les  appelle 
ainsi  par  ironie?...  L’esprit  fort,  c’est  l’esprit  faible...  »,  etc. 

Sur  Essence*.  — Traduction  du  texte  de  Kant  cité  p.  217  : « L’essence  est  le 
premier  principe  intérieur  de  tout  ce  qui  appartient  à la  possibilité  d’une  chose.  » 

Sur  Esthétique*.  — Voir  Art*  {Science  de  /’),  dans  ce  supplément. 

« Esthopsychologie  ».  — Science  des  œuvres  d'art  considérées  comme  docu- 
ments psychologiques  sur  leurs  auteurs  ou  sur  le  public  qui  les  a admirées. 
Hennequin,  La  critique  scientifique  (1888).  — Cette  expression  ne  paraît  pas  être 
entrée  dans  l’usage. 

Éthologie*.  — Chez  plusieurs  psychologues  contemporains,  ce  mot  désigne  la 
psychologie  de  réaction,  telle  que  la  conçoit  le  behaviorism*.  Voir  notamment 
Bulletin  de  l’Institut  psychologique,  janvier  1902  (Séance  du  7 décembre  1903). 

Être  de  raison.  — Nous  réunissons  ici  les  divers  sens  de  cette  expression,  dont 
quelques-uns  déjà  cités  dans  le  corps  du  Vocabulaire. 

A.  L.  scol.  ; Ens  rationis,  objet  de  pensée  artificiellement  crééipar  l’esprit  pour 
les  besoins  du  discours,  et  sans  existence  en  soi  ni  dans  la  représentation  concrète. 
En  ce  sens,  toutes,  les  idées  abstraites  et  générales  ont  été  quelquefois  appelées 
<(  êtres  de  raison  »;  mais  ce  terme  s’emploie  surtout  en  un  sens  péjoratif,  pour 
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insister  sur  le  caractère  verbal  ou  irréel  de  ce  qu’on  appelle  ainsi.  Voir  Étre'-C, 
et  la  critique  de  cette  notion  dans  le  texte  cité  de  Spinoza;  Raison*^  A;  et  Entité*. 

B.  Pour  CoüRNOT,  au  contraire,  la  véritable  critique  philosophique  des  sciences 
consiste  « à taire  autant  que  possible,  le  départ  entre  les  entités  artificielles  qui 
ne  sont  que  des  signes  logiques  et  les  entités  fondées  sur  la  nature  et  la  raison  des 
choses,  les  véritables  êtres  de  raison,  pour  employer  une  expression  vulgaire,  mais 
d’un  sens  vrai  et  profond,  quand  on  l’entend  bien.  » Essai  sur  les  fondements  de  nos 
conncdssanees,  ch.  xi,  § 159.  Cette  acception  repose  sur  la  distinction  qu’il  établit 
entre  la  « logique  » et  la  « raison  ».  Ibid.,  ch.  ii,  particul.  § 16-17.  Mais  elle  n’est 
pas  entrée  dans  la  langue  usuelle,  et  lui-même  ne  paraît  s’en  être  servi  que  d’une 
manière  accidentelle. 

C.  JCn  «n  sens  tout  différent,  être  de  raison  a été  pris  par  Renouviep.  au  sens 
d’être  gouverné  par  la  raison.  « 11  (l’aliéné)  peut  passer  pour  irresponsable  comme 
ne  se  dirigeant  pas  librement,  d’après  les  obligations  mutuelles  et  conformément 
à la  commune  entente  des  êtres  de  raison.  » Renouvier  et  Prat,  Nouvelle  Monado- 
logie, xcv,  p.  246.  Cette  expression  n’est  guère  usitée;  cependant  elle  est  conforme 
à l’analogie  d’expressions  très  courantes  dans  la  littérature  contemporaine  ; «Un 
être  de  désir;  un  être  d’instinct  »,  etc.  — Cf.  aussi  l’expression  •«  âge  de  raison  ». 

Euphorie,  D.  Euphorie]  E.  Euphoria,  Euphory;  I.  Euforia. 

Sentiment  de  bien-être  et  de  joie  sans  cause  apparente,  ou  disproportionné  à 
la  circonstance  qui  semble  le  produire.  Terme  surtout  employé  en  pathologie 
mentale,  où  l’euphorie  apparaît  comme  symptôme  de  certains  états  morbides  : 
manie,  anesthésie,  intoxications,  etc. 

Sur  Excitation*.  — « Le  sens  propre  de  ce  mot  est  physiologique;  il  ne  désigne 
pas  le  stimulus  lui-même,  mais  l’action  du  stimulus  sur  l’extrémité  nerveuse.  C’est 
à tort  que  dans  la  formule  célèbre  de  Fechner,  on  a traduit  Reiz  excilation  : il 
désigne  dans  ce  cas  le  stimulus  lui-même,  phénomène  physique  mesurable  et  non 
son  effet  physiologique.  » (G.  Dumas.) 

On  distingue  en  allemand  der  àussere  Reiz,  qui  est  le  stimulus  ; der  innere  Reiz, 
qui  correspond  à l’action  physiologique.  Voir  Eisler,  sub  V°. 

Exclusion,  D.  Ausschliessung,  E.  Exclusion]!.  Esclusione. 

Relation  logique  des  deux  classes  qui  n’ont  aucun  élément  commun,  ou  de  deux 
caractères  qui  ne  peuvent  appartenir  tous  deux  à la  fois  au  même  sujet. 

Rad.  int.  : Exclus. 

Exécution.  — Terme  consacré  dans  les  traités  de  psychologie  français  pour 
opposer  l’accomplissement  même  d’un  acte  volontaire  à la  décision*  {résolution* , 
ou  détermination*).  « Il  faut  bien  distinguer  l’acte  volontaire  proprement  dit...  de 
ce  qui  le  précède  ou  l’accompagne  de  ce  qui  le  suit.  Ce  qui  le  précède,  c’eat  la 
réflexion  ou  le  désir  ; ce  qui  le  suit,  c’est  V exécution.  » P.  Janet,  Traité  de  philoso- 
phie, 4®  éd.  (1884),  p.  275.  « Cependant  il  faut  reconnaître  que  pour  que  l’acte 
volontaire  soit  complet  et  entier,  il  faut  qu’il  y ait  un  commencement  d’exécution, 
c’est-à-dire  que  de  la  résolution  on  ait  commencé  à passer  à l’action...;  la  résolution 
elle-même  pourrait  n’étre  encore  qu’une  intention  et  une  simple  velléité.  » Ibid., 
277.  — « Toute  volition  comprend  quatre  moments  principaux,  que  l’observation 
interne  peut  analyser  facilement  : A.  Conception...  B.  Délibération...  C.  Résolu- 
tion... D.  Exécution....  » A.  Rey,  Leçons  élémentaires  de  psychologie  et  de  philoso- 
phie, nouvelle  édition  (1908),  p.  :iî5  et  suiv. 

Rad.  int.  : Execut. 
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Exégèse,  D.  Auslegung;  E.  Exegesis;  I.  Esegeai. 

Interpiétalion  philologique  et  doctrinale  d’un  texte,  particulièrement  d’un  texte 
qui  lait  autorité  : la  Bible,  les  textes  de  loi.  « L'exégèse  des  codes  et  la  nature  du 
raisonnement  juridique  »,  titre  d’un  ouvrage  de  M.  Mallieux  (1908). 

« Expériencer  ».  — « Flournoy  employait  souvent  ce  terme  dans  ses  cours,  au 
sens  anglais  de  to  expérience  (D*  Erlebm)  : éprouver,  faire  l’expérience  d’un  senti- 
ment, d’une  situation,  etc.  » (Ed.  Claparède.)  — Ce  terme  me  paraîtrait  aussi 
très  utile;  cf.  le  mot  Expérientiet*  déjà  proposé  en  ce  sens  dans  la  l*”®  édition  du 
présent  vocabulaire,  comme  distinct  à la  lois  d’empirique"  et  d'expérimental*. 
(A.  L.) 

Expérientiel*.  — E.  Experiential  (proposé  par  Mill  à la  place  de  Positif j comme 
expiimanl  la  même  idée  plus  clairement).  — Expérientiel  a été  employé  par 
M.  G.  Clemenceau  pour  rendre  ce  mot,  dans  sa  traduction  d'Auguste  Comte  et  la 
philosophie  positive^  p.  10. 

Expérimentation  mentale,  D.  Gedanken  experiment.  Mach.  — « En  dehors  de 
l’expérimeiitation  physique,  il  en  est  encore  une  autre,  l'expérimentation  mentale^ 
très  abondamment  employée  au  degré  supérieur  du  développement  intellectuel. 
Le  faiseur  de  projets,  l’homme  qui  bâtit  des  châteaux  en  Espagne,  le  romancier, 
l’inventeur  d’utopies  sociales  ou  techniques,  font  de  l’expérimentation  mentale. 
Mais  le  négociant  à l’esprit  solide,  l’inventeur  ou  le  chercheur  sérieux  procèdent 
de  même.  Tous  se  représentent  des  circonstances  données,  et  rattachent  à ces 
circonstances  l’attente,  la  prévision  de  certaines  conséquences  : ils  expérimentent 
en  pensée  ...  La  reproduction  involontaire  et  plus  ou  moins  exacte  des  faits  dans 
nos  représentations  est  le  phénomène  fondamental  qui  rend  possible  rôtie  expé- 
rimentation mentale....  Nos  représentations,  nous  les  avons  sous  la  main  d’une 
maniéré  bien  plus  facile  et  plus  commode  que  les  faits  physiques;  nous  expéri- 
mentons sur  nos  pensées,  si  l’on  peut  ainsi  parler,  à moins  de  irais  ...  L’issue 
d’une  expérimentation  mentale,  la  prévision  qui  s’associe  pour  nous  à des  circons- 
tances que  nous  faisons  varier  en  imagination,  peut  se  présenter  d’une  manière  si 
déterminée  et  si  décisive  que  celui  qui  la  forme  juge  absolument  inutile  — à tort 
ou  à raison  — toute  vérification  ultérieure  par  l’expérimentation  physique.  » 
E.  Mach,  Erkenntnis  und  Irrtuni  [La  connaissance  et  l’erreur),  ch.  xi  : « L’expéri- 
mentation mentale  »,  § 3 et  4. 

Cette  expression,  et,  plus  encore,  l’analyse  de  l’opération  qu’elle  désigne  sont 
devenues  extrêmement  usuels.  Voir  en  particulier  Rignano,  Psychologie  du  rai- 
sonnem  nt,  ch.  I;  Güblot,  Traité  de  logique,  ch.  xi. 

Sur  Explicatif*.  — Trad.  : « La  langue  allemande  n’a  rien  qu’un  seul  mot, 
Erkiàrung,  pour  rendre  les  idées  qu’expriment  les  termes  Exposition,  Explication, 
Déclaration  et  Définition.  » 

Explicite*.  (En  parlant  des  hommes).  Voir  plus  loin  Implicite*. 

Expression,  D.  Ausdruck;  E.  Expression;  l.  Expressione. 

A.  Au  sens  général,  action  d'exprimer,  c’est-à-dire  de  constituer  une  donnée 
présente  correspondant  d’une  manière  analogique  à une  réalité  éloignée  ou  cachée. 
« Exprimere  aliquam  rem  dicitur  illud,  in  quo  hab  •nlur  habitudmes  quae  babi- 
tudiuibus  rei  exprimendae  respondent®.  » Leibniz,  Quidsit  idea,  Gerh.  vu,  263. 


a.  Trad.  : « On  dit  d’une  chose  qu’elle  en  exprime  une  autre  quand  il  y a dans  la  pre- 
mière des  caractères  (des  manières  d’être,  des  rapports)  qui  correspondent  aux  carac- 
tères de  la  chose  exprimée. 
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Par  exemple,  dit-il,  le  modèle  d’une  machine  exprime  cette  machine;  la  projec- 
tion d’un  solide  sur  un  plan  en  est  l’expression;  le  discours  exprime  les  pensées 
elles  vérités;  les  chiffres  expriment  les  nombres;  une  équation  algébrique  est 
l’expression  d’un  cercle  ou  de  quelque  autre  figure  : « Unde  patet  non  esse  neces- 
sarium  ut  id  quod  exprimit  simile  sit  rei  expressae,  modo  habitudinum  quaedam 
analogia  servelur“.  » /bid.,  264. 

D.  Manière  de  parler;  énoncé  ou  notation  qui  représente  une  idée,  ou  un 
rapport  entre  certains  termes.  « Une  expression  usuelle;  une  expression  locale  .» 
— « Hamener  une  fraction  à sa  plus  simple  expression.  » — « Une  expression 
trigonométrique.  » 

C.  Attitude  extérieure  (notamment  aspect  du  visage)  qui  est  liée  à certains  états 
psychologiques  : « L’expression  des  émotions  : une  expression  attentive.  » 

D.  Caractère  que  présente  une  œuvre  d’art  d’évoquer  avec  force  une  attitude  de 
ce  genre,  soit  par  la  représentation  directe  de  l’être  humain,  soit  par  une  corres- 
pondance avec  d’autres  images  : « Une  tête  d’expression.  » — « Un  paysage  peint 
peut  être  expressif,  non  point  sans  doute  de  la  même  manière  qu’un  portrait.... 
Mais  peut-être  l’artiste  peut-il  mettre  à cette  expression  plus  d’originalité,  plus 
de  finesse  et  d’indécise  subtilité,  et  même  plus  de  grandeur.  » Paulhan,  L'esthé- 
tique du  paysage  J p.  85. 

Rad.  int.  : A.  Exprès;  B.  C.  ExpresaJ;  D.  Expresives. 

Sur  Extension*.  — M.  Goblot  a très  justement  distingué  V extension  des  pro- 
positions, au  sens  C,  de  leur  quantité*,  avec  laquelle  elle  est  souvent  confondue. 
Nous  en  avons  indiqué  les  différentes  valeurs,  dans  l’article  Ei  tension*,  d’après 
son  Vocabulaire,  üans  sa  Logique,  il  la  divise  un  peu  différemment  : « On  peut 
donner  le  nom  d'extension  des  jugements  à la  propriété  qu’ils  ont  d’être  singuliers, 
collectifs,  ou  généraux  (plus  ou  moins  généraux  ou  spéciaux).  » Ch.  viii,  p.  175. 
Par  collectifs,  dit-il,  il  faut  entendre  les  termes  tels  que  « le  Conseil  municipal  » 
ou  « les  Conseillers  municipaux  » en  tant  que  l’on  considère  le  groupe  comme 
formant  un  seul  sujet,  de  telle  sorte  « que  ce  que  l’on  affirme  ou  nie  concerne  le 
groupe  et  non  les  individus.  » Ibid,,  p.  175-176. 

Cette  nouvelle  division  est  préférable  à la  première  en  ce  qu’elle  met  en  relief  ce 
caractère  important  que  les  jugements,  au  point  de  vue  de  leur  généralité,  ne  sont 
point,  absolument  parlant,  généraux  ou  spéciaux,  mais  seulement  plus  ou  moins 
généraux,  plus  ou  moins  spéciaux  les  uns  que  les  autres,  selon  que  leurs  sujets 
ont  des  extensions  comparables  entre  elles,  et  plus  ou  moins  grandes. 

Mais  le  caractère  en  vertu  duquel  le  sujet  est  pris  comme  un  tout  indivis,  dans 
son  rapport  avec  l'attribut,  paraît  être  plutôt  une  forme  de  la  quantité  : car  le 
trait  caractéristique  de  celle-ci  est  précisément  de  considérer  ce  rapport.  Ce  sont 
les  jugements  indivis  [undistributed]  par  opposition  aux  jugements  divisés  ou  dis- 
tribués [distributed),  qui  sont  eux-mêmes  soit  universels,  soit  particuliers.  — Ceci 
n’empêcherait  pas,  d’ailleurs,  de  retenir  aussi,  au  point  de  vue  de  {'extension  du 
jugement,  qui  ne  dépend  que  du  plus  ou  moins  grand  nombre  d’individus  compris 
dans  son  sujet,  la  division  en  singuliers,  pluriels,  collectifs,  avec  cette  remarque 
que  dans  le  cas  des  pluriels,  et  des  collectifs,  ils  peuvent  être  plus  ou  moins 
généraux  ou  spéciaux.  Voir  La  Logique  de  Af.  Goblot,  Revue  philosophique, 
janvier  1919. 


a.  « On  voit  donc  qu’il  n’est  pas  nécessaire  que  ce  qui  exprime  ressemble  à ce  qui  est 
exprimé  ; il  suffit  qu’il  y ait  une  certaine  analogie  entre  les  caractères  (les  rapports 
internes  de  chacune  d’elles).  » 


ljAIAKDE.  — VoeVB.  PHIL.,  III. 
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Faible  (Log.).  — A.  La  proposition  en  I est  appelée  quelquefois  une  forme 
((  plus  faible  » de  la  proposition  en  A;  et  des  mêmes  0 par  rapport  à E.  (Cf. 
l’expression  pejor  pars  pour  désigner  les  négatives  et  les  particulières.) 

Les  syllogismes  « à conclusion  faible  » (ou  a atlaiblie  » ) sont  ceux  qui  ne  con- 
cluent qu’à  une  particulière  quand  les  prémisses  autoriseraient  une  universelle. 
Ce  sont  Barbari*,  Celaront*,  Cesaro*,  Camestros* , Camenos*  (ou  Celantos^.)  Voir 
COUTURAT,  Logique  de  Leibniz,  ch.  i. 

B.  En  un  autre  sens,  on  appelle  « argument  faible  » ou  « raisonnement  faible  >> 
celui  qu’on  juge  peu  concluant.  — « Esprits  faibles  »,  voir  Esprits*  (Suppl.). 

Rad.  nt.  : Febl. 

« Fantasmatisme  ».  — Conception  psychologique  et  gnoséologique  suivant 
laquelle  ce  qui  est  perçu  n’est  que  le  fantôme  de  la  réalité.  « On  voit  que  la  doc- 
trine de  Démocrite  était  une  espèce  de  fantasmatisme  assez  analogue  à celui  que 
certaines  écoles  modernes  ont  obtenu  par  le  mélange  de  l’idéalisme  et  du  sensua- 
lisme ».  Renouvier,  Philosophie  ancienne,  I,  252. 

Faute,  voir  Pèche*. 

Ferme  (affirmation  ou  négation),  voir  les  observations  sur  Jugement*. 

Sur  Fétiche*.  — « Fétiche  vient  de  factitius,  et  veut  dire  d’abord  objet  fabriqué 
de  main  d homme.  Il  est  probable  qu’on  entendait  opposer  par  là  le  culte  des 
fétiches  à celui  du  vrai  Dieu,  ou  des  objets  naturels  tels  que  les  astres,  les  ani- 
maux, etc.  » (V.  Egger).  — Cette  idée  parait  confirmée  par  le  fait  que  fétiche  a 
été  employé  autrefois  comme  adjectif  : « Du  culte  des  Dieux  fétiches,  etc.,  » titre 
d’un  ouvrage  du  Président  de  Brosses  (1760).  Feitiço,  en  portugais,  s’emploie 
comme  adjectif  (artificiel,  faux,  fabriqué,  non  naturel)  et  comme  substantif  (sorti- 
lège, philtre;  magie.)  » Viera,  Grande  Diccionario  portuguez,  sub  v®.  — D’autre  part, 
Littré  définit  le  fétiche  un  « objet  naturel...  qu’adorent  les  nègres  des  côtes  occi- 
dentales de  l’Afrique  ».  Il  rattache  aussi  ce  mot  au  mot  portugais  (qu’il  écrit 
fétisso).  Mais  il  traduit  celui-ci  par  « objet  fée,  enchanté  »,  qu’il  fait  venir,  comme 
fée,  de  la  racine  latine  fatum. 

Sur  Fidéisme*.  — Sur  le  sens  toujours  péjoratif  de  ce  terme  dans  la  langue 
des  écrivains  catholiques,  voir  la  préface  d’ÛLLÉ-LAPRüNE  à la  seconde  édition  de 
son  livre  De  la  Certitude  morale,  où  il  se  défend  contre  cette  qualification.  Cf.  Brü- 
NETIÈRE  : « Le  fidé  sme  et  le  rationalisme  sont  deux  hérésies  contradictoires;  nous 
ne  pouvons  pas  en  triompher  par  les  mêmes  moyens.  » Les  raisons  actuelles  de 
croire,  p.  15.  — Accusation  d’ailleurs  soulevée  contre  Brunetière  lui-même  : 
« L’affirmation  sans  nuances  que  ni  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ni  même  l’immor- 
talité de  l’âme  ou  l’existence  de  Dieu  n’étaient  susceptibles  de  preuves...  mit  la 
plume  aux  mains  de  Mgr  d’Hulst,  qui  accusa  nettement  Brunetière  de  fidéisme.  » 
Fonsegrive,  L'évolution  des  idées  dans  la  France  contemporaine,  p.  91. 

Le  sens  B est  employé  à plusieurs  reprises  par  Fouillée,  La  pensée  et  les  nou- 
velles écoles  anti-intellectualistes.  Préface,  p.  iv,  v. 


a.  Ces  syllogismes,  de  même  que  les  subalternalions,  sont  considérés  comme  iliégitimes^ 
par  les  logiciens  qui  admettent  la  valeur  existentielle  des  particulières,  et  non  des 
universelles. 
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M.  le  pasteur  Trial  nous  a sij^nalé  un  autre  sens  encore  de  fidéisme^  chez  cer- 
tains théologiens  protestants  : la  doctrine  qui  lait  consister  la  loi  dans  la  contiance 
en  Dieu,  par  opposition  à la  croyance  aux  dogmes.  Voir  Foi*,  observations. 

— (D’ailleurs,  dans  le  protestantisme,  l’opinion  la  plus  générale  est  l’insuffisance 
de  la  raison  à démontrer  les  dogmes.) 

Sur  Figure*.  — Note  générale  sur  le  sens  de  ce  mot  dans  la  distinction  des 
« figures  du  syllogisme  » et  sur  l'existence  de  la  quatrième  figure. 

Nous  avons  donné,  dans  le  corps  du  Vocabulaire,  la  définition  classique  de  la 
U figure  » du  syllogisme.  Celte  définition,  purement  formelle,  ne  dépend  que  de  la 
place  du  moyen  terme  dans  la  majeure  et  la  mineure.  Elle  suppose  seulement  que 
l’on  distingue,  dans  un  raisonnement  donné  répondant  à la  définition  générale  du 
syllogisme,  quels  sont  le  moyen,  le  petit  et  le  grand  termes,  et,  par  suite,  quelles 
sont,  dans  les  deux  prémisses,  la  majeure  et  la  mineure. 

Mais  Ou  a pris  quelquefois  le  mot  figure  en  un  tout  autre  sens,  plus  voisin 
peut-être  de  ce  qu’Aristote  entendait  par  : on  entend  alors  par  là  les  dille- 

renls  mouvements  d’esprit  par  lesquels  la  pensée  peut  aboutir  aune  conclusion 
syllogistique,  les  dilférents  types  d'opération  intellectuelle,  reposant  chacun  sur 
un  principe  distinct,  qui  permettent  d’affirmer  médiatement  un  terme  d’un  autre. 

— En  ce  cas,  ou  ne  reconnaît,  comme  Aristote  lui-même,'  que  trois  ax^ijjtava  : 
1®  ou  bien  l’opération  consiste  à affirmer  ou  à nier  un  prédicat  d’un  sujet,  parce 
que  ce  sujet  implique  un  moyen-terme,  qui  lui-même  implique  ou  exclut  le  pré- 
dicat; 2®  ou  bien  elle  consiste  à nier  un  prédicat  d’un  sujet,  parce  que  l’un  des 
deux  implique  un  moyen-terme  que  l’autre  exclut;  3®  ou  bien  elle  consiste  à 
montrer  que  deux  concepts  sont  conciliables,  parce  qu'ils  peuvent  être  affirmés 
tous  deux  d’un  moyen  terme;  ou  séparables,  parce  que  l’un  peut  en  être  affirmé 
et  l’autre  nié  ^ — Voir  Aristote,  Premiers  analytiques,  livre  I;  J.  Lachelier,  De 
Natura  Syllogismi,  où  ces  trois  types  d’opération  sont  eux-même  assimilés  à la 
suballernation,  la  contraposition  et  la  conversion.  Il  reste  d’ailleurs  cette  grande 
différence  entre  les  deux  théories,  qu’Aristote  considère  la  première  figure  seule 
comme  probante  par  elle-même,  et  croit  devoir  démontrer  les  autres  en  les 
ramenant  à celle-ci  par  conversion  ou  par  réduction  à l’absurde,  taudis  que 
pour  M.  Lachelier,  chaque  figure  garde  son  originalité,  et  reste  concluante  par  elle- 
même,  en  vertu  d’un  principe  propre. 

On  voit  que  dans  ce  sens  du  mot  « Figure  » il  n'est  plus  nécessaire  de  se  demander 
quelle  est,  des  deux  prémisses,  la  majeure  et  quelle  est  la  mineure;  et  nous 
verrons  même  plus  loin  qu’il  serait  impossible  de  le  faire  sans  diviser  la  première 
« figure  » en  deux  autres. 

Au  contraire,  si  l’on  entend  « figure  » au  sens  usuel,  et  si  l’on  distingue  la 
majeure  de  la  mineure,  il  y a nécessairement  quatre  figures  ; 

1®  A priori  et  d’une  façon  toute  formelle,  parce  que  le  moyen  terme  peut,  en 
principe,  occuper  quatre  positions  discernables. 

2®  A posteriori,  parce  que  les  logiciens  qui  rejettent  la  quatrième  figure  con- 
sidèrent les  modes  qui  la  composent  comme  des  modes  indirects  de  la  première. 
Cela  crée  donc,  dans  celle-ci,  une  dualité  qui,  sous  une  forme  moins  symétrique, 
n’en  ramène  pas  moins  les  dispositions  possibles  du  syllogisme  à quatre,  qu’on 
pourrait  appeler  1,  1 bis,  2 et  3.  Il  y a sans  doute,  comme  nous  l'avons  vu,  de 
bonnes  raisons  pour  rapprocher  1 etl  bis  qui  se  ressemblent  plus  par  leur  prin- 
cipe et  leur  caractère  qu’elles  ne  ressemblent  l’une  ou  l’autre  à 2 et  à 3;  mais 
cela  ne  fait  pas  qu’elles  se  confondent  au  point  de  vue  formel. 


1.  Lambert,  dans  le  Neues  Organon  (D*  partie,  § 228),  a cependant  essayé,  par  la 
nème  méthode,  de  justifier  la  quatrième  figure;  et  de  même  B.ailey,  Theory  of  reasoning 
d’après  Mill,  Logic,  II,  ii,  i. 
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3°  En  outre,  et  ceci  nous  paraît  décisif  à ce  point  de  vue,  la  distinction  des 
prémisses  en  majeure  et  mineure  implique  l’existence  distincte  de  la  quatrième 
figure.  En  effet  le  petit  terme  est,  par  définition,  le  sujet  de  la  conclusion;  et 
la  mineure,  quel  que  soit  l’ordre  matériel  où  les  prémisses  sont  énoncées  *,  est, 
par  définition  aussi,  celle  des  prémisses  qui  contient  le  petit  terme. 

Or,  si  j’applique  ces  règles  à l’un  des  raisonnements  appelés  modes  indirects  de 
la  l*"®  figure,  je  vois  qu’il  ne  paraît  tel  que  parce  que  la  mineure,  ainsi  définie^  à 
été  énoncée  verbalement  avant  la  majeure.  Soit  en  effet  le  syllogisme  en  Fapesmo  : 

Tout  M est  X 

Or  aucun  Y n’est  M 

Donc  quelque  X n’est  pas  Y. 

Quelle  est  la  mineure?  Évidemment  Tout  M est  X,  puisque  X est  le  sujet  de  la 
conclusion.  C’est  donc  par  un  simple  déplacement  matériel  que  cette  proposition 
a été  énoncée  la  première;  et  l’ordre  véritable  est  : 

Maj.  : Aucun  Y n’est  M 
Min.  : Or,  tout  M est  X 
Concl.  : Donc  quelque  X n’est  pas  Y. 

Ce  qui  est  un  syllogisme  de  la  quatrième  figure  en  EAO,  c'est-à-dire  Fesapo. 

J’ai  soumis  ces  observations  à M.  J.  Lachelier,  qui  a bien  voulu  me  répondre 
en  détail  par  la  note  suivante  : 

« ARISTOTE,  dans  les  chapitres  iv,  V,  Vi  du  l®*”  livre  des  Premiers  Analytiques, 
me  semble  toujours  considérer  d'abord  les  prémisses  du  syllogisme  en  elles- 
mêmes,  appelant  grand  terme  celui  des  deux  extrêmes  dont  le  sens  est  le  plus 
général  et  se  demandant  ensuite  quelle  conclusion  on  peut  ou  on  ne  peut  pas  en 
tirer.  Au  commencement  du  chapitre  vu,  il  se  donne  les  deux  prémisses  de 
Fapesmo,  telles  que  vous  les  reproduisez,  et  se  dit  : voilà  un  cas  où  l’on  a aucune 
raison  d’alfirrner  ou  denier  le  grand  terme  (X)  du  petit  (Y);  mais  on  en  a une  de 
nier  le  petit  du  grand  : Y^veTat  <ru>>XoYi<T{i.ô;  toO  èXatTovo;  axpoy  upo;  TO  pLEïÇov..  Et 
cette  raison,  c’est  que,  si  l’on  convertit  chacune  des  prémisses,  on  pourra  con- 
struire un  syllogisme  (enFerio)  dont  la  conclusion  sera  quequelqtie  X n’est  pas  Y : 
àvâYXY)  To  r (c’est  votre  Y,  le  petit  terme  selon  Aristote)  rtvl  tô  A (votre  X,  le  grand 
terme  selon  lui)  uTcâpxeiv.  — Mais,  dites-vous  avec  raison,  dans  ce  syllogisme 
en  Ferio,  c’est  X qui  sert  de  petit  terme;  et  par  conséquent,  c’est  la  prémisse  qui 
contient  X qui  joue  le  rôle  de  mineure.  — Sans  doute  : mais  ce  syllogisme  en  Ferio 
n’était  dans  la  pensée  d’Aristote  qu’un  syllogisme  auxiliaire,  un  artifice  de  rai- 
sonnement, destiné  éprouver  indirectement  ce  que  les  prémisses  données  ne  prou- 
vaient pas  directement,  à savoir  que  le  petit  terme  (Y,  ou  P)  peut  se  nier  parti- 
lièrement  du  grand  (X,  ou  A).  Voilà  pourquoi,  je  pense,  ceux  des  scolastiques  qui 
sont  restés  fidèles  à la  pensée  d’Aristote  considèrent  Fapesmo  comme  un  mode 
indirect  de  la  première  figure.  — Voulez-vous  maintenant  substituer  les  prémisses 
du  syllogisme  auxiliaire  à celle  du  syllogisme  qui,  bien  que  ne  concluant  pas 
directement,  restait,  dans  la  pensée  d’Aristote,  le  principal  ? Alors  ce  sera  bien  la 
prémisse  qui  contient  X qui  sera  la  mineure  : mais  cette  prémisse  ne  sera  pas 
tout  M est  X : cela,  c’est  la  majeure  du  syl  ogisme  principal  (et  directement  incon- 
cluant)  d’Aristote;  ce  sera  quelque  X est  M;  et  de  même,  la  majeure  ne  sera  pas 
nul  Y n'est  M,  mais  nul  M n'est  Y ; car  ce  sont  bien  là  les  deux  prémisses  du 
syllogisme  en  Ferio,  qui  est  la  preuve  directe  de  la  conclusion.  Ainsi,  de  deux 


1.  En  effet,  si  l’ordre  matériel  où  les  prémisses  sont  écrites  ou  énoncées  détermi- 
nait la  figure  dans  laquelle  on  se  trouve,  il  suffirait  de  dire  : « je  suis  un  homme,  et  tous 
es  hommes  sont  mortels  » pour  faire  de  Barbara  un  syllogisme  de  la  4*  figure,  — ce  qui 
est  absurde. 
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choses  l’une  : ou  nous  restons  placés  au  point  de  vue  d’Aristote,  et  Tout  M est  X 
conserve  son  rang  de  majeure,  comme  contenant  le  terme  le  plus  général,  et  cela 
quel  que  soit  le  mode  de  démonstration  adopté  ; ou,  aux  données  primitives,  nous 
substituons  les  données  nouvelles  qui  déterminent  la  conclusion,  et  alors  il  ne 
faut  pas  dire  que  Tout  M est  X soit  la  mineure,  car  Tout  M est  X n’existe  plus  : il  a 
été  remplacé  par  Quelque  X est  M.  Si  tout  M est  X devait  être  conservé  tel  quel  dans 
le  syllogisme  auxiliaire  devenu  le  principal,  il  faudrait,  en  effet  en  faire  la 
mineure;  et  si  nul  Y n'est  M restait  de  son  côté  tel  quel  en  devenant  majeur,  on 
obtiendrait  en  effet  l’ordre  de  la  4®  figure  : mais  c’est  ce  qui  ne  se  doit  ni  ne  se 
peut,  les  prémisses  ainsi  transposées  sans  être  transformées  ne  constituant  aucune 
espèce  de  raisonnement.  Aussi  n’a-t-on  rien  de  plus  pressé  que  de  les  convertir  : 
mais  alors  il  n’y  a plus  de  syllogisme  de  la  4*  figure;  il  y en  a un  de  la  première, 
en  Ferio....  Le  prétendu  syllogisme  en  Fesapo,de  la  4®  figure,  n’est  qu’une  opéra- 
tion arrêtée  à mi-chemin,  une  forme  de  transition,  hybride  et  inconsistante,  entre 
le  syllogisme  en  FapesmOs  proposé  par  Aristote  comme  un  problème  à résoudre, 
et  le  syllogisme  en  Ferio  qui,  d’après  Aristote  lui-méme,  en  constitue  la  solution. 
(C’est  déjà  Ferio  quant  à l’ordre  des  prémisses,  c’est  encore  Fapesmo  quant  à leur 
forme  : entre  les  deux,  en  soi,  ce  n'est  rien).  — Les  choses  se  passent  tout  autre- 
ment, mais  l’inanité  de  la4®figure  n’apparaîtpas  moins  clairement  dans  les  trois  pre- 
miers modes  indirects  de  la  première,  par  exemple  dans  Celantes.  Si  l’on  prend 
pour  prémisses  Nul  M est  X,  tout  Y est  M,  il  n’y  a pas  de  problème,  la  conclu- 
sion, est  Nul  Y n'est  X;  mais  on  peut  se  donner  le  luxe  d’une  seconde  conclusion, 
en  convertissant  la  première  et  en  disant  Nul  X nest  Y.  Mais  si  l’on  commence  par 
dire,  en  Caltmes  : Tout  Y est  M,  nul  M n'est  X,  on  se  crée  à soi-mème  une  diffi- 
culté dont  on  ne  sort  qu’en  transposant  les  prémisses,  et  en  revenant  par  là  à ce 
même  syllogisme  en  Celantes  que  l’on  a dédaigné.  » 

Cette  conception  d’Aristote  peut  être  considérée  soit  à l’un,  soit  à l’autre  des 
deux  points  de  vue  que  j’ai  essayé  de  définir  plus  haut  en  précisant  le  sens  du 
mot  « figure  ».  Au  point  de  vue  du  mouvement  de  l’esprit,  qui  se  pose  des  pro- 
blèmes, et  en  cherche  la  solution,  je  ne  la  discute  pas:  mais  à la  considérer  au 
point  de  vue  formel,  il  ne  me  parait  pas  qu’elle  ruine  la  4®  figure  et  justifie  les 
modes  indirects.  Dans  ce  cas  on  pourrait  en  effet  objecter  : 

1®  Qu’il  n’est  pas  possible  de  définir  seulement  le  grand  terme,  comme  Aristote 
par  le  caractère  * qu’il  est  celui  des  deux  extrêmes  dont  le  sens  est  le  plus 
général  »>  : le  critérium  de  cette  généralité  nous  manque  en  effet,  au  point  de  vue 
formel,  dans  les  propositions  en  E,  en  I,  et  en  O;  et  même  au  point  de  vue  maté- 
riel, elle  est  le  plus  souvent  indéterminée; 

2°  Que  transposer  les  prémisses,  ce  n’est  pas  substituer  un  nouveau  syllogisme 
à celui  qui  est  proposé,  lorsque  celles-ci  n’ont  pas  été  données  dans  leur  ordre; 
c’est  seulement  la  remettre  en  forme,  ce  qui  est  bien  nécessaire  avant  toute  autre 
opération  (voir  note  de  la  page  précédente); 

3®  Qu’il  ne  laut  pas  faire  subir,  à l’énoncé  d’un  syllogisme,  d’autre  modi^ica^ion 
que  celle-là  pour  savoir  ce  qu’il  est;  et  notamment  qu’il  n’y  a pas  lieu,  à cet  etlet, 
de  les  « démontrer  » à la  manière  d’Aristote,  par  une  réduction  à la  première 
figure;  car  si  l’on  annule  l’originalité  de  Fapesmo^  devenu  Fesnpo,  en  montrant 
qu’on  peut  pousser  jusqu’à  Ferio,  il  faudra  faire  de  même  pour  Festino  et  Felapton^ 
dont  on  pourrait  dire  aussi,  à ce  point  de  vue,  « qu’ils  ne  constituent  par  eux- 
mêmes  aucune  espèce  de  raisonnement  »,  et  par  conséquent  on  devra  nier  aussi 
bien  l’originalité  de  la  seconde  et  de  la  troisième  figure,  si  ce  n’est  dans  Baroco  et 
dans  Bucardü. 

Finitisme,  D.  Pinitismus;  E.  Finitism\l.  Finitismo. 

A.  Au  sens  général  : doctrine  d’après  laquelle  il  n’y  a rien  qui  soit  actuelle- 
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ment  infini*,  mais  tout  ce  qui  est  obéit  à la  « loi  du  nombre*.  » (Renocvier,  Pillon, 
Evelun,  etc.)  Voir  notamment  Coüturat,  De  l'infini  mathématique,  livre  HI,  où  il 
met  en  scène  un  dialogue  entre  le  Finitisle  et  l’Infinitiste. 

B.  Relativement  à tel  ordre  particulier  de  réalité,  on  appelle  finitisme  la  thèse  qui 
soutient  que  cette  réalité  est  finie  : par  exemple  Popinion  de  ceux  qui  considèrent 
l’espace  comme  fini. 

Ead.  inL  : Finitism. 

Flèche  (Argument  de  la).  — L’un  des  arguments  de  Zenon  d’Élée  dits  « contre 
le  mouvement  ».  Il  est  ainsi  rapporté  par  Akistote  : si  tout  ce  qui  occupe  une 
étendue  égale  à la  sienne  est  en  repos,  et  si  une  flèche  qui  vole  occupe  toujours 
une  étendue  égale  à la  sienne,  à chaque  instant  (ou  : dans  le  moment  présent, 
èv  Tô  vuv),  une  flèche  qui  vole  est  immobile.  Physique,  VI,  9;  239®.  — Ci.  Achille*. 

Sur  Foi*.  — On  distinguait  fréquemment  au  xvri®  siècle  la  foi  divine  (foi  reli- 
gieuse) et  la  foi  humaine,  c’est-à-dire  le  fait  de  croire  sur  le  témoignage  des 
hommes)  : « Lorsqu’on  croit  quelque  chose  sur  le  témoignage  d’autmi,  ou  c’est 
Dieu  qu’on  en  croit,  et  alors  c’est  la  foi  divine:  ou  c’est  l’homme,  et  alors  c’est  la 
foi  humaine  ».  Bossuet,  Connaissance  de  Dieu,  I,  xiv.  Cf.  sa  Logique,  Ilf, 
chap.  XXII  et  xxni,  et  la  Logique  de  Port-Royal,  4®  partie,  ch.  xii  : « De  ce  que 
nous  connaissons  par  la  foi,  soit  humaine,  soit  divine  ». 

Sur  Fonction*.  — « On  pourrait,  en  psychologie,  classer  ainsi  par  opposition 
les  sens  de  ce  terme  : 1®  (opposé  à phénomène)  capacité  mentale,  telle  que  la 
sensibilité  (opposée  à la  sensation),  la  mémoire  (opposée  au  souvenir  ou  à l’image, 
l’affectivité,  (opposée  au  sentiment  à l’émotion,  etc.)  ; — 2®  (opposée  à struc- 
turc)  : ensemble  d’opérations  mentales,  processus  considéré  dans  son  caractère 
dynamique  ; p.  ex.  le  jugement,  la  comparaison,  l’acte  de  parler;  — 3®  (opposée  à 
description,  analyse)',  rôle,  utilité  d’un  phénomène;  signification  biologique.  » 
(Ed.  Claparède.) 

Fonctionnel,  D.  Funhtional;  E.  Functional;  1.  Funzionale. 

A.  Qui  concerne  une  fonction,  au  sens  A.  On  dénommé  psychologie  fonctionnelle 
celle  qui  étudie  les  processus  mentaux  du  point  de  vue  dynamique,  en  tant  que 
moyens  de  certaines  fins  (et  même  plus  spécialement,  suivant  quelques  auteurs, 
en  tant  qu’agents  de  satisfaction  de  certains  besoins  biologiques).  Ce  terme  a reçu 
d’ailleurs,  particulièrement  en  Amérique,  des  sens  assez  dilférents  les  uns  des 
autres.  Voir  Ruckmich,  The  use  of  the  term  function  in  english  text-books  of  psycho- 
logy,  American  Journal  of  psychology,  janvier  1913. 

On  appelle  théorie  fonctionnelle  de  l’éducation  celle  qui  fait  reposer  toute  la 
pédagogie  sur  l’idée  que  l’exercice  des  fonctions  est  la  condition  de  leur  dévelop- 
pement; que  l’ordre  de  ce  développement  étant  prédéterminé  par  la  nature,  l’exer- 
cice d’une  fonction  est  une  condition  nécessaire  à l’apparition  ultérieure  de 
certaines  autres  fonctions;  que,  pour  exercer  utilement  un  enfant,  il  faut  le  placer 
dans  les  conditions  propres  à faire  naître  le  besoin  qui  sera  satisfait  par  cet 
exercice;  enfin,  que  l’enfant  n’est  pas  un  être  imparfait  au  point  de  vue  de  ses 
fonctions  physiques  et  mentales,  et  qu’il  s’agirait  d’amener  le  plus  rapidement 
possible  à ressembler  à l’homme  adulte,  mais  au  contraire  un  être  dont  chaque 
état  à sa  perfection  propre,  et  dont  l’éducateur  doit  favoriser  la  pleine  réalisation 
sans  anticiper  sur  la  suite  du  développement.  Voir  Ed.  Claparède,  J. -J.  Rousseau 
et  la  conception  fonctionnelle  de  V enfance..  Revue  de  métaphysique,  mai  1912.  — 
L’expression  s’emploie  aussi  en  un  sens  voisin  de  celui  qui  a été  défini  ci-dessus 
en  parlant  de  la  psychologie  fonctionnelle  : « Une  pédagogie  fonctionnelle,  c’est 
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une  pédagogie  qui  se  propose  de  développer  les  processus  mentaux  en  tenant 
compte  de  leur  signitication  biologique...,  qui  regarde  les  processus  et  les  activités 
psychiques  comme  des  instruments  destinés...  au  maintien  de  la  vie,  comme  des 
fonctions,  et  non  comme  des  processus  ayant  leur  raison  d’être  en  eux-mêmes.  » 
Ed.  CLAPAREDE,  Préface  à la  traduction  de  Dewey,  L'école  et  l'enfant,  p.  17-48.  — 
Les  deux  sens  sont  d’ailleurs  assez  étroitement  apparentés. 

B.  Qui  concerne  ou  qui  constitue  une  fonction,  au  sens  mathématique  B de  ce 
mot.  Relation  fonctionnelle,  rapport  fonctionnel  : celui  qui  existe  entre  deux 
termes  dont  l’un  peut  être  considéré  comme  variable  indépendante,  et  l’autre 
comme  fonction  du  premier  (par  exemple  la  résistance  d’un  circuit  et  l’intensité 
du  courant  qui  le  parcourt). 

Rad.  int.  : Funcional. 

Snr  Force*.  — La  « force  »,  chez  Renouvier,  en  tant  que  «puissance d’exercice 
de  la  Raison  pratique  «est  l’une  des  trois  vertus  fondamentales  (les  deux  autres 
étant  la  sagesse  et  la  tempérance).  Science  de  la  morale,  ch.  vu.  Ce  sont  les  vertus 
cardinales  du  platonisme,  moins  la  justice.  Mais  cette  expression  est  insolite  ; 
courage  ou  force  d'âme  sont  seuls  usuels  en  ce  sens. 

Formalisme*.  — Outre  les  divers  emplois  de  ce  mot  mentionnés  dans  l’article, 
p.  267,  on  peut  noter  qu’HAMELiN  l’applique  à la  doctrine  qui  croit  pouvoir  tout 
construire  a priori  par  déduction.  Il  l’oppose  d’une  part  a l’empirisme,  de  l’autre 
à sa  méthode  synthétique.  Essai  sur  les  éléments  principaux,  etc.,  p.  6-11. 

Voir  ci-dessous  la  critique  qui  suit  l’article  Forme*. 

Forme*.  — Théorie  de  la  forme,  ou  théorie  des  formes.  « On  désigne  sous  ce  nom 
(D.  Gestaltlheorie,  Wertheimer,  1911;  voir  son  article  Expérimente  lie  Studien  üher 
das  Sehen  der  Bewegung,  Zeitschrift  fur  Psychologie,  1912)  un  point  de  vue  nouveau 
et  une  méthode  nouvelle,  conçus  d’abord  à propos  de  la  psychologie,  mais  appli- 
cables, d’après  les  partisans  de  cette  doctrine,  à toutes  les  sciences,  non  seulement 
biologiques,  mais  même  physiques. 

Cette  conception  consiste  à considérer  les  phénomènes  non  plus  comme  une 
somme  d’éléments  qu’il  s’agit  avant  tout  d’isoler,  d’analyser,  de  disséquer,,  mais 
comme  des  ensembles  {Zusammenhdnge)  constituant  des  unités  autonomes,,  mani- 
festant une  solidarité  interne,  et  ayant  des  lois  propres.  Il  s’ensuit  que  la  manière 
d’être  de  chaque  élément  dépend  de  la  structure*  de  l’ensemble  et  des  lois  qui  le 
régissent.  Ni  psychologiquement,  ni  physiologiquement,  l’élément  ne  préexiste  à 
l’ensemble  : il  u’est  ni  plus  immédiat  ni  plus  ancien;  la  connaissance  du  tout  et 
de  ses  lois  ne  saurait  être  déduite  de  la  connaissance  séparée  des  parties  qu’on  y 
rencontre.  » (Ed.  Claparède.) 

Titchener  a proposé  pour  traduire  Restait  le  mot  Configuration’,  d’où  l’on  a tiré 
l’expression  E.  Configurationism  pour  D.  Gestaltheorie.  Voir  Harry  IIelson,  The 
Psychology  of  n Restait  »,  American  Journal  of  psychology,  juillet  1925,  p.  342.  — 
La  théorie  de  la  forme  (il  serait  mieux  d’accord  avec  l’esprit  de  notre  langue  de 
éire  théorie  des  formes)  a fait  l’objet  d’un  article  de  M.  P.  Guillaume  sous  ce  titre 
même  dans  le  Journal  de  psychologie  de  novembre  1925.  Il  indique  qu’il  ne  faut 
pas  entendre  l’idée  de  Forme  en  un  sens  finaliste,  mais  en  un  sens  physique,  c’est- 
à-dire  sur  le  modèle  d’un  système  où  l’on  ne  peut  enlever  ou  ajouter  une  partie 
sans  altérer  les  autres  ou  sans  déterminer  un  regroupement  général  (par  exemple 
la  répartition  de  la  charge  électrique  sur  un  corps  conducteur  isolé).  Ibid.,  p.  797. 
L’article  est  suivi  d’une  bibliographie. 

Sur  Forme*  et  formalisme*.  — Critique.  « L’opposition  forme-matière  peut 
donner  lieu  à des  équivoques.  Elle  se  trouve  fréquemment  associée  à d’autres 
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couples,  tels  que  intérieur-extérieur ^ l'esprit-la  lettre^  etc.  Tantôt  la  forme,  c’est 
l’intérieur  et  c’est  l’esprit  : la  cause  formelle  de  la  statue  est  l’idée  de  la  statue; 
la  morale  formelle  de  Kant  est  en  même  temps  une  morale  de  rintention.  Dans  la 
mesure  où  intervient  ici  un  jugement  de  valeur,  il  est  en  faveur  de  la  forme;  la 
matière  sert  de  refuge  à l’empirique,  à l’accident,  à l’irrationnel.  Tantôt  au  con- 
traire, la  forme,  c’est  l'extérieur  et  c’est  la  lettre.  L’appréciation  en  est  péjorative. 
Le  formalisme  religieux  ou  juridique,  celui  des  Docteurs  de  la  Loi  ou  de 
Brid’oison,  oilusquent  la  foi  intime  ou  l’équité  spontanée.  La  « matière  » devient 
alors  l’idée,  comme  dans  les  discours  français  jadis,  ou  la  matière  était  imposée  : 
il  ne  s’agissait  plus  que  de  la  mettre  en  forme,  de  la  « développer  ^ ».  Il  me 
semble  qu’un  peu  de  cette  équivoque  subsiste  dans  la  rédaction  de  l’article  For- 
malisme, B.  L’école  de  l’art  pour  l’art  a toujours  témoigné  de  l’indifiérence  pour 
le  « sujet  »,  de  la  répulsion  pour  le  sentiment  et  l’inspiration;  mais  en  revanche 
le  plus  grand  intérêt  pour  les  matériaux,  le  matériel  verbal,  le  poème  à forme 
fixe,  les  règles  astreignantes  et  rigides,  toutes  choses  qu’un  Lamartine  eût  volon- 
tiers négligées  comme  trop  matérielles.  Si  l’on  y voit  cependant  un  formalisme, 
c’est  en  un  sens  bien  dilïérent  de  ce  que  Fouillée  appelle  le  « formalisme  esthé- 
tique » de  Kant  {Critique  des  systèmes  de  morale  contemporains,  p.  223).  » 
(M.  Marsal). 

Forme*  {En).  — « Par  des  arguments  en  forme,  je  n’entends  pas  seulement 
cette  manière  de  raisonner  dont  on  se  sert  dans  les  Collèges,  mais  tout  raisonne- 
ment qui  conclut  par  la  lorce  de  la  forme,  et  où  l’on  n’a  besoin  de  suppléer  aucun 
article,  de  sorte  qu’un  sorite...  même  un  compte  bien  dressé,  un  calcul  d’algèbre... 
me  seront  à peu  près  des  arguments  en  forme,  parce  que  leur  forme  de  raisonner 
a été  prédémontrée  ».  Leibniz,  IVomu.  Essais,  IV,  xvii,  § 4. 

Fortuit,  voir  Hasard*. 

« Frayement  (des  voies  nerveuses)  ».  — Cette  expression  pourrait  être  utile 
pour  traduire  le  terme  Bahnung,  souvent  employé  par  les  psycho-physiologistes  de 
langue  allemande,  et  pour  lequel  M.  Ed.  Claparède  nous  a lait  remarquer  qu’il 
n’existait  pas  d’équivalent  français.  — On  pourrait  aussi  penser  à la  iovme  frayage, 
peut-être  plus  expressive  et  plus  contorme  à la  morphologie  contemporaine. 
Frayement  n’a  pour  lui  que  de  figurer  déjà  dans  Littré.  Le  Dictionnaire  de 
l’Académie  n’a  admis  jusqu’à  présent  ni  l’un  ni  l’autre. 

Frivoles  (propositions);  traduction  de  l’anglais  « trifling  propositions  »,  Locke, 
Essay,  IV,  8;  Cf.  Leibsiz.  Nouveaux  Essais,  Ibid. 

Locke  nomme  ainsi  les  propositions  qui  n’ajoutent  rien  à notre  connaissance, 
et  qu’il  appelle  aussi  des  propositions  purement  verbales  {barely  verbal,  only 
verbal)  : les  propositions  identiques,  celles  qui  ont  pour  attribut  une  partie  de  la 
définition  du  sujet,  celles  qui  ne  font  qu’énoncer  une  synonymie,  etc.  — Leibniz, 
dans  le  passage  cité,  a montré  le  rôle  logique  que  peuvent  avoir  dans  certains  cas 
les  propositions  de  ce  genre.  — Cf.  Tautologie*,  Truisme*. 


1 . « Dans  ce  groupement  terme  à terme  de  couples  antithétiques,  avec  inférence  spontanée 
des  propriétés  de  l’un  à l’autre,  ou  à d’autres,  il  y a un  procédé  philosophique  très 
usité.  Source  d’invention,  et  source  d’erreurs.  Par  exemple  qualité-quantité,  compréhension- 
extension.  Inférence  spontanée  : la  mathématique  traite  de  la  quantité;  donc  les  concepts 
mathématiques  se  définissent  par  leur  extension.  >*  (Note  de  M.  M.  Marsal.) 
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Sur  Généralisation.  — u Les  trois  sens  distingués  dans  l’emploi  du  mot  ne  se 
soutiennent  qu’abstraitement,  et  grâce  à l’illusion  courante  que  les  classes  auraient 
une  sorte  de  réalité  intrinsèque.  Mais  au  Tond,  toute  généralisation  est  lormation 
de  concept,  s’il  est  exact  qu’on  ne  saurait  établir  de  délimitation  absohie  entre  le 
concept  et  la  loi.  Le  sens  B correspond  ellectivement,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  à celui  d’induction.  Mais  induction  n’implique  pas  nécessairement  généra- 
lisation au  sens  exposé  » (M.  Dorolle.) 

Je  reconnais  qu’on  peut  souvent  considérer  ad  libitum  qu’on  a aiïaire  à une 
généralisation  du  type  A,  B,  ou  G,  suivant  que  l’on  détermine  dans  son  esprit 
d’une  manière  ou  d’une  autre  les  classes  que  l’on  a en  vue.  C’est  ainsi  qu’un  syl- 
logisme réel  peut  être  pensé  soit  en  Cesare,  soit  en  Celarent,  etc.,  qu’un  même 
sophisme  peut  être  rapporté  à l’ambiguïté  des  termes  ou  à la  pétition  de  prin- 
cipe, etc.  Sans  aller  jusqu’à  donner  aux  classes  une  réalité  intrinsèque,  il  suffit 
donc,  pour  légitimer  ces  trois  types  schématiques  in  ahstracto,  de  considérer  des 
classes  déjà  constituées  antérieurement  dans  l’esprit,  soit  parle  langage  spontané, 
soit  par  la  science  de  l’époque.  P.  ex.  l’idée  de  Newton  est  une  généralisation 
par  analogie  si  on  se  la  représente  comme  passage  de  la  classe  des  « graves  » à 
celle  des  « corps  célestes  »,  classes  déjà  constituées  dans  son  esprit  au  moment 
où  il  passe  de  l’une  à l’autre.  (A.  L.) 

Génération*  est  aussi  le  terme  consacré  pour  traduire  le  mot  ysvsŒt;,  qui  joue 
un  grand  rôle  dans  la  terminologie  d’ARiSTOTE.  Il  s’oppose  à «corruption  » (qjôopâ). 
Voir  Bonitz,  sub.  V®. 

\ 

Génération*  équivoque  (Théorie  de  la).  — Celle  qui  fait  sortir  certaines  plantes 
ou  animaux  de  la  matière  non  vivante.  — Celte  expression  date  du  Moyen  âge. 
On  la  trouve  chez  saint  Thomas  d’Aquin  (Schütz,  Thomas -Lexikon  ; v^  Gene- 
ratio).  — « Generalio  accipitur...  pro  productioue  viveutium...  ut  mûris,  qui 
fit  ex  putri  materia  a sole.  Hæc  dicitur  æquivoca^  ».  Goclenius,  Lex.  phil.,  V° 
Generatio. 

Elle  est  presque  complètement  tombée  en  désuétude,  et  remplacée  par  l’expres- 
sion génération  spontanée,  « The  old  doctrine  of  equivocal  or  spontaneous  généra- 
tion » (la  vieille  doctrine  de  la  génération  équivoque  ou  spontanée).  Cf.  Lyell, 
Antiquity  ofman,  etc.,  XX,  391. 

Sur  Génie*.  — Le  mot  de  BufFon  cité  par  Littré  se  trouve,  sous  une  forme 
légèrement  dilVérente,  dans  le  Voyage  à Montbard  d’HÉRAULT  de  Séghelles  : 
<c  M.  de  Buiîon  me  dit  à ce  sujet  un  mot  bien  frappant,  un  de  ces  mots  capables 
de  produire  un  homme  tout  entier  : Le  génie  n'est  qu'une  plus  grande  aptitude 
à la  patience.  11  suffit  en  elîet  d’avoir  reçu  cette  qualité  de  la  nature,  etc.  » 
Ibid.,  p.  15. 


a.  Trad.  : « Génération  se  dit  [aussi]...  de  la  production  des  êtres  vivants...;  p.  ex. 
la  génération  du  rat,  qui  se  fait  par  l’action  du  soleil  sur  la  matière  putride.  On 
appelle  cette  dernière  génération  équivoque.  » 
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Sur  Graphique*  (Méthode).  — « Un  développement  de  la  méthode  graphique  est 
le  calml  graphique,  ou  Homographie,  ou  calcul  nomographique,  dont  l’origine  doit 
se  trouver  non  seulement  dans  la  géométrie  de  Descartes,  mais  aussi  dans 
l’échelle  logarithmique  de  Gunter.  Le  premier  essai  systématique  est  dû  àPouCHET 
{Arithmétique  linéaire,  Rouen,  1795).  La  nomographie  a été  perfectionnée  par 
plusieurs  savants,  parmi  lesquels  une  place  spéciale  doit  être  donnée  à 
M.  Maurice  d’OcAGNE  (qui  a créé  le  nom  de  nomographie).  Voir  son  grand  Traité 
de  Nomographie  (Paris,  Gauthier- Villars,  1809)  et  pour  l’historique  de  la  méthode, 
son  Calcul  simplifié  par  les  procédés  mécaniques  et  graphiques  (2«  édit.,  Gauthier- 
Villars,  1905.  p.  136-196).  » — Extrait  d’une  note  reçue  de  M.  Giuseppe  Jona. 

Gratis,  gratuitement.  — Arbitrairement,  c’est-à-dire  sans  démonstration  ou 
sans  justification,  alors  que  la  proposition  affirmée  est  douteuse.  « Vous  tournez 
contre  les  maximes,  c’est-à-dire  contre  les  principes  évidents,  ce  qu’on  peut  et  doit 
dire  contre  les  principes  supposés  gratis.  » — « Ainsi  l’on  est  bien  éloigné  de  rece- 
voir des  principes  gratuits.  » Leibniz,  Nouveaux  essais,  IV,  ch.  xii,  §6. 
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Sur  Habitude*.  — L’expression  habitude  générale  a déjà  été  employée,  avant 
V.  Egger,  par  Maine  de  Biran.  « Il  n’y  a point  d'habitude  générnle  qui  nous  dirige, 
ou  qui  puisse  nous  diriger  dans  Part  de  raisonner,  comme  il  y en  a une  dans  Part 
de  calculer.  » De  l'influence  de  l'habitude  sur  la  faculté  de  penser,  Ed.  Cousin 
(1841),  p.  283.  Les  mots  sont  soulignés  dans  le  texte;  mais  c’est  dit  en  passant  : il 
ne  fait  pas  de  cette  expression  le  second  terme  d’une  antithèse  technique,  comme 
l’a  fait  Egger. 

Voir  ci-dessus  Contre-habitude*,  dans  le  Supplément. 

Sur  Hallucination.  — Beaucoup  d’aliénistes  contemporains  estiment  que  Thal- 
lucination  nettement  caractérisée,  telle  qu’elle  était  admise  par  Esquirol,  Lélut, 
Brierre  de  Boismont,  Vlichéa,  Baillarger,  etc.,  est  un  phénomène  rare  — quelques- 
uns  disent  même  douteux  — et  que  la  plupart  des  cas  cités  ne  doivent  cette  net- 
teté qu’au  travail  rétrospectif  de  la  mémoire  ou  à une  expression  verbale  qui  pré- 
cise trop,  pour  l’auditeur,  l’impression  réellement  éprouvée  par  le  sujet*. 

« Ce  qui  frappe  an  contraire,  chez  le  plus  grand  nombre  des  hallucinés,  c’est  la 
distinction  qu’ils  font  d’eux-mêmes,  et  plus  souvent  sous  l’influence  de  nos  ques- 
tions, entre  leurs  hallucinations  et  leurs  perceptions  réelles.  Les  hallucinations  de 
la  vue  ne  sont  vraiment  complètes,  c’est-à-dire  semblables  aux  perception»  nor- 
males, avec  la  même  netteté  des  contours  et  des  teintes,  les  mêmes  reliefs,  que 
dans  le  cas  des  grandes  intoxications,  où  elles  vont  d’ailleurs  de  pair  avec  l’obnubi- 
lation de  la  conscience.  » Dans  les  autres  cas  « les  malades  ont  très  souvent  une 
tendance  spontanée  à en  faire  la  critique,  et  nous  venons  de  voir  » (en  ce  qui  con- 
cerne les  hallucinations  visuelles)  <<  que,  dans  la  psychose  halluednatoire  chro- 
nique, ils  n’en  sont  pas  dupes;  ils  se  refusent  à y voir  des  perceptions  visuelles, 
et,  comme  ils  délirent,  ils  expliquent  tout  naturellement  en  fonction  de  leur  délire, 
comme  une  machination  de  leurs  ennemis,  toute  cette  imagerie  imprécise.  » 
G.  Dumas,  Traité  de  psychologie,  tome  II,  p.  893  : « Les  hallucinations  en  général.  » 


1.  Résumé  de  conversations  avec  M.  Georges  Dumas. 
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Hallucinations  psychiques,  hallucinations  psycho-sensorielles.  — 
Expressions  créées  en  1844  par  Baillarger,  dans  un  mémoire  couronné  par  l’Aca- 
démie de  Médecine  : « Des  hallucinations,  des  causes  qui  les  produisent,  et  des 
maladies  qui  les  caractérisent  » (Collection  des  Mémoires  de  V Académie,  tome  XI 1, 
1846). 

Il  y distinguait  « deux  sortes  d’hallucinations,  les  unes  complètes,  composée  de 
deux  éléments  et  qui  sont  le  résultat  de  la  double  action  de  l’imagination  et  des 
organes  des  sens;  ce  sont  les  hallucinations  psycho- sensorielles',  les  autres,  dues 
seulement  à l’exercice  involontaire  de  la  mémoire  et  de  l’imagination,  sont  tout 
à fait  étrangères  aux  organes  des  sens  ; elles  manquent  de  l’élément,  sensoriel, 
et  sont  par  là  même  incomplètes  : ce  sont  les  hallucinations  psychiques,  n 
Ibid.,  369. 

« On  distingue  en  général  des  hallucinations  déjà  décrites,  les  hallucinations  dites 
psychiques,  parmi  lesquelles  on  peut  établir  deux  catégories.  La  première  contient 
les  phénomènes  auquels  Kandinsky  a donné  le  nom  de  pseudo-hallucinations  ; ce 
sont  des  représentations  d’objets  ou  de  personnes,  vives,  spontanées,  incoercibles, 
se  rapprochant  par  ces  traits  des  hallucinations,  mais  ne  créant  pas,  comme  elles, 
l’apparence  d’une  réalité  extérietire....  La  seconde  catégorie  contenait,  avant  Séglas, 
les  hallucitiations  verbales  auditives  psychiques  et  d’une  façon  générale,  toutes 
les  hallucinations  non-sensorielles  de  caractère  verbal.  De  ce  groupe,  Séglas  a dis- 
trait en  1888  dt'S  hallucinations  verbales  motrices  ou  kinesthésiques...;  mais  il  y 
conserve  encore  les  troubles  qu’il  a désignés  en  1900  sous  le  nom  de  pseudo-hallu- 
cinations verbales....  11  est  des  cas  dans  lesquels,  sous  l’influence  de  causes  diverses, 
la  parole  intérieure  devient  plus  vive,  à tel  point  que,  sans  effort  d’attention,  le 
sujet  entend  ses  pensées  s’exprimer  sous  forme  de  mots,  avec  une  sorte  de 
timbre  et  de  résonance  qui,  pour  rester  inférieurs,  ne  manquent  pas  cependant 
de  relief;  c’est  ce  que  Séglas  appelle  ïhyperendophasie....  Dans  le  cas  de  simple 
hyperendophasie,  le  sujet  n’est  jamais  dupe;  il  sait  que  ses  paroles  sont  inté- 
rieures, et  il  sait  également  qu’elles  expriment  sa  propre  pensée....  Mais  certains 
malades,  qui  se  plaignent  de  leurs  voix  intérieures,  tiennent  pour  les  décrire  le 
même  langage  que  les  sujets  précédents,  à cela  près  qu’ils  ne  considèrent  plus  les 
paroles  hyperendophasiques  comme  l’expression  de  leur  propre  pensée;  ils  les 
trouvent  absurdes,  bizarres;  elles  viennent  on  ne  sait  d’où;  ils  les  subissent.... 
Suivant  le  mot  de  Baillarger,  le  sujet  perd  la  conscience  de  son  unité  intellectuelle, 
et  il  présente,  suivant  la  dénomination  de  Séglas,  des  u pseudo-hallucinations  ver- 
bales auditives  »,  où  l’on  pourrait  retrouver  les  mêmes  caractères  que  dans  les 
hallucinations  de  Kandinsky.  » Georges  Dumas,  Traité  de  Psychologie,  tome  II, 
p.  895-897. 

Hasard*.  — Sur  l’analyse  du  hasard  par  M.  Ranzoli,  résumée  dans  les  Obser- 
vations, voir  son  ouvrage  II  caso  nel  pensiero  e nella  vita,  Milan,  Libr.  Milanese, 
1913. 

Haut*.  — A ce  qui  a été  dit  de  la  rareté  de  ce  terme  en  français,  au  sens  dù  les 
mot^  hoch,  hôher  sont  employés  en  allemand,  il  faut  ajouter  une  réserve  en  ce  qui 
concerne  Ravaisson  : « La  haute  philosophie  date  de  l’époque...  où  l’on  reconnut 
que  pour  expliquer  l’être  et  l unité,  il  ne  suffit  pas  de  la  matière  ».  La  philos,  en 
France  au  XIX^  siècle,  éd.,  p.  1.  — « Ce  résultat  général,  de  tout  temps  entrevu 
par  la  haute  métaphysique....  » Ibid.,  232.  — « La  haute  doctrine  qui  enseigne 
que  la  matière  n’est  que  le  dernier  degré  et  comme  l’ombre  de  l’existence...  » Ibid., 
265,  etc. 

« Hénothéîsme  »,  D.  Henotheismus  (Max  Müller). 

Par  opposition  à monothéisme*  et  à polythéisme*  : forme  de  religion  qui 
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consiste  en  un  culte  rendu  à un  seul  Dieu,  mais  sans  exclure  l’existence  des 
autres. 

Voir  Monothéisme* y texte  et  observations. 

Hégoumène,  Hépomène  (rares)  : transcriptions  du  G.  tb  f,YoufXÊvov,  tb  éivo|x^vov  : 
l’antécédent  et  le  conséquent  d’une  proposition  hypothétique  ((Tuvr,[i(xévov)  dans 
la  logique  stoïcienne. 


« Hétérogonie  des  fins  »,  D.  Heterogonie  der  Zwecke,  nom  donné  par  Wündt 
{System  der  Pliilosophiey  1889)  au  fait  que  la  finalité  des  êti  es  se  modifie  au  fur  et  à 
mesure  qu’ils  se  transforment. 

M.  James  Ward  fait  remarquer  que  le  nom  seul  est  nouveau  et  que  l’idée  est 
déjà  expi-imée  dans  Hegel,  Philosophie  der  GeschUhle,  1837,  p.  30;  et  qu’il  l’a 
exposée  lui-même  dans  l’article  Psychology  de  VEncyclopaedia  Britannica,  1886, 
p.  585.  {The  Realm  of  Ends,  p.  79-80).  Cf.  aussi  Bouglé,  Remarques  sur  le  poly- 
télisme,  Revue  de  métaph.,  1914-1915,  p.  604-605. 


Historique.  D.  Geschichtlich,  historisch;  E.  Historical,  historié;  I.  Storico,  isto- 
rico. 

A.  Qui  concerne  l’histoire,  ou  qui  constitue  une  histoire.  « Un  ouvrage  histo- 
rique. » — « La  méthode  historique.  » 

B.  Qui  est  connu  par  l’histoire  : « Un  fait  historique.  » Plus  spécialement  : qui 
a réellement  eu  lieu,  qui  n’est  pas  imaginaire.  Cf.  t<7Toptxw<;  dans  le  texte  d’Aristote 
cité  à l’article  Histoire*. 

C.  Mémorable,  qui  mérite  d’être  conservé  par  l’histoire.  « On  dit  en  ce  sens 
une  journée  historique,  un  mot  historique.  Mais  cette  notion  de  l’histoire  est  aban- 
donnée. Tout  incident  passé  fait  partie  de  l’histoire,  aussi  bien  le  costume  porté 
par  un  paysan  du  xviii®  siècle  que  la  prise  de  la  Bastille.  » Seignobos,  La  méthode 
historique  appliquée  aux  Sciences  sociales,  p.  3. 


Sur  HomaloïdaU  et  homogène*.  — « L’emploi  du  mot  homogène  par  Delbœuf 
modifie  sans  doute  le  sens  usuel  de  ce  terme,  ce  qui  constitue  un  inconvénient 
manifeste,  mais  ce  qui  arrive  presque  inévitablement  quand  un  penseur  d’idées 
géniales  cherche  dans  les  mots  usuels  des  expressions  pour  ses  pensées....  Le  sens 
qu’il  attribue  au  terme  homogène  n’est  d’ailleurs  qu’une  particularisation  tout  à 
fait  couiorme  à l’étymologie  du  sens  consacré  par  l’usage  en  géométrie  : il  le 
réserve  aux  espaces  qui  non  seulement  sont  lormés  de  parties  identiques  ou  égales 
entre  elles,  de  sorte  qu’il  est  possible  d’y  déplacer  une  figure  sans  déformation 
(ce  qu’il  appelle  espace  isogéne,  d’un  terme  plus  directement  conforme  à l'étymo- 
logie) — mais  qui  sont  formés  de  parties  qui  majorées  ou  minorées,  c’est-à-dire 
transformées  en  parties  semblables  à elles-mêmes,  restent  des  parties  de  l'espace 
considéré.  Or,  cette  signification  nous  paraît  bien  distinguée  de  Visogénéité  par  le 
terme  « homogène  ».  — Au  contraire,  l’expression  « homaloïdal  » signifie  simple- 
ment uni,  pian.  Or,  quel  est  le  géomètre  non  euclidien,  qu’il  se  nomme  Riemann 
ou  Lobalchevsky,  qui  ne  revendiquera  pas  cette  qualité  pour  son  plan  ou  son 
espace?...  Nous  ne  saurions  donc  accepter  le  terme  choisi  par  la  Société  de  philo- 
sophie, non  plus  qu’adhérer  au  jugement  porté  sur  l’usage  fait  par  Delbœuf  des 
mots  isogène  et  homogène....  Parfaitement  claires  à nos  yeux,  et  comme  il  nous 
parait  résulter  du  résumé  que  nous  venons  d’en  donner,  ces  définitions  sont  des 
plus  satisfaisantes  que  nous  connaissions,  et  nous  continuerons  de  les  adopter  tant 
qu’on  ne  nous  aura  pas  proposé  un  terme  aussi  expressif  et  qui  n’ait  pas  l’inconvé- 
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nient  de  déranger  quelques  habitudes.  » Extraits  d’une  lettre  de  M.  G.  Lechalas, 
adressée  à M.  A.  Lalande  à la  suite  de  la  publication  du  fascicule  du  Bulletin 
d’août  1907. 

Homogénéité*.  — Kant,  dans  la  Critique  de  la  Raison  pure^  Appendice  à la 
Dialectique  transcendentale,  I : « Sur  l’usage  régulateur  des  idées  de  la  Raison 
pure  »,  et  Schopenhaüer,  citant  Kant  au  début  de  la  Quadruple  racine  du  principe 
de  raison  suffisante,  appellent  loi  ou  principe  d homogénéité  (Gesetz,  Princip  der 
Homogeneitàt)  ce  principe  que  la  matière  même  de  la  connaissance  est  appropriée 
à la  recherche  de  Tunité  rationnelle  et  permet  de  réunir  les  choses  en  espèces  et 
en  genres,  non  pas  seulement  pour  notre  commodité  intellectuelle,  mais  confor- 
mément à leur  nature  propre.  Ils  rapprochent  ce  principe  de  l’adage  Entia  non 
sunt  multipUcanda  præter  necessUatem^  et  l’opposent  aux  principes  de  spécification 
et  de  continuité.  — Voir  Spécification*  et  Parcimonie*, 

Homonymie,  G.  'Ofjitovujxta,  désigne  chez  Aristote  le  caractère  d’un  mot  qui  a 
plusieurs  significations,  soit  qu’il  s’agisse  de  sens  nettement  disparates,  p.  ex.  xXet;, 
clef  de  porte  ou  clavicule;  — soit  qu’il  s’agisse  d’acceptions  diflérentes,  mais 
voisines,  qui  prêtent  au  sophisme  et  l’équivoque,  p.  ex.  ôtxaiofTuvy),  qui  se  dit  du 
droit  positif  ou  de  l’équité,  de  la  justice  distributive  ou  de  la  justice  réparatrice. 
Éthique  à Nicomaque,  V,  2;  notamment  1129^27. 

Le  premier  de  ces  sens  s’est  seul  conservé  en  français  dans  les  mots  Homonyme 
et  Homonymie.  Le  second  se  trouve  encore  chez  Berkeley  (par  ex.  Common-place 
book,  34).  Il  est  actuellement  remplacé  par  Equivoque*. 

Honnête  (adj.  ou  subslantil)  sert  couramment,  dans  la  langue  philosophique 
du  XVII®  siècle,  à rendre  le  latin  honestum,  ce  qui  est  moralement  bon,  ou  hono- 
rable (du  point  de  vue  dé  la  morale  naturelle  ou  philosophique,  en  tant  qu’on  peut 
la  distinguer  de  l’idée  chrétienne  du  devoir  prescrit  par  Dieu  ou  par  l’Église). 
« Celte  passion  [la  jalousie]  peut  être  juste  et  honnête  en  quelques  occasions.  » 
Descartes,  Traité  des  Passions,  III,  art.  98.  Ce  sens  s’est  conservé  jusqu’à  nos 
jours  dans  les  ouvrages  classiques  : « Le  bien  moral  prend  dillérents  noms  selon 
les  rapports  que  l’on  considère.  Par  exemple,  lorsqu’on  a surtout  pour  objet 
l’homme  individuel,  dans  son  rapport  avec  lui-même,  le  bien  devient  ce  qu’on 
appelle  proprement  Vhonnête,  et  a surtout  pour  objet  la  dignité  personnelle.  Par 
rapport  aux  autres  hommes,  le  bien  prend  le  nom  de  juste,  etc.  » Paul  Janet, 
Traité  élémentaire  de  philosophie,  4®  édition,  p.  (528.  Mais  cette  expression  est 
presque  complètement  tombée  en  désuétude,  sauf  dans  quelques  expressions 
traditionnelles,  comme  la  distinction  entre  « l’utile  et  l’honnéle  » (d’ailleurs 
souvent  teintée,  dans  la  conscience  sémantique  de  ceux  qui  l’emploient,  par  la 
restriction  courante  de  l’idée  d’honnêteté  à celle  de  probité). 

Sur  honnête  homme,  honnête  femme,  voir  La  Rochefoucauld,  Maximes,  202,  203, 
205,  206. 

Hors  de  nous,  voir  Extérieur*  et  Nous*. 

Sur  Humanisme*.  — u Plusieurs  écrivains  ont  adopté  récemment  ce  terme,  de 
façon  indépendante,  pour  désigner  leur  propre  point  de  vue  : 1®  Dans  L'Expérience 
humaine  et  la  Causalité  physique  (1922),  M.  Brunschvicg  applique  ce  mot  à l’alti- 
tude dont  il  voit  l’initiateur  en  Socrate  et  qui  consiste  à ramener  l’homme  « à la 
conscience  de  sa  juridiction  propre,  sans  laisser  les  questions  qu’il  peut  traiter 
effectivement,  par  son  action  spécifiquement  humaine,  se  perdre  dans  un  ordre  de 


a.  Trad.  : * On  ne  doit  pas  multiplier  les  êtres  sans  nécessité.  >* 
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problèmes  auxquels  il  n’apportera  que  la  solution  illusoire  d’un  discours  imagi- 
naire » (p.  576-577).  Dans  l’ordre  spéculatif,  l’humanisme,  qui  se  traduit  par 
« l’idéalisme  critique  »,  prend  pour  objet  « l’action  spécifiquement  humaine  du 
savoir  » et  « demande  à l’homme  d’en  prendre  conscience  »,  en  lui  interdisant  de 
dépasser  l’horizon  efïectivement  parcouru  par  la  connaissance  (p.  610). 
M.  Brunschvicg  oppose  l’humanisme  ainsi  compris  tant  au  naturalisme  qu’à 
l’anthropomorphisme;  il  cherche  à montrer  que  cette  conception  est  indemne 
de  toute  tendance  subjectiviste,  à la  difTérence  du  sociologisme  et  du  pragmatisme. 
Le  même  terme  se  trouve  repris  avec  la  même  acception  dans  Le  Progrès  de  la 
conscience  dans  la  philosophie  occidentale  (1927),  t.  II,  p.  703  et  801. 

2^  M.  Walter  Lippmann,  dans  A Préfacé  to  Morals  (1929),  expose  une  morale 
qu’il  présente  comme  celle  de  1’  « humanisme  » opposé  au  théisme  : il  entend  par 
là  que  des  hommes  ne  croyant  plus  à un  roi  céleste  « must  fînd  the  tests  of 
righteousness  wholly  within  human  expérience  “ » : « they  must  live...  in  the 
belief  that  the  duty  of  man  is  not  to  make  his  will  conform  to  the  will  oT  God, 
but  to  the  surest  knowledge  of  the  condition  of  human  happiness  * » (p.  IST).  De 
ce  point  de  vue,  il  lait  place  à une  « religion  de  l’esprit  »,  apparentée  au  spino- 
zisme, et  qu’il  oppose  à la  religion  d’un  Dieu-roi. 

3®  Il  faudrait  encore  signaler  l’emploi  fait  de  ce  mot  par  des  auteurs  américains 
comme  I.  Babbitt,  P.  E.  More,  W.  G.  Brovvnell,  qui  se  font,  à l’encontre  des 
tendances  prévalentes  dans  l’enseignement  de  leur  pays,  les  défenseurs  d’une 
sorte  de  classicisme  rationnel.  Cf.  L.  Mercier,  Le  mouvement  humaniste  aux  États- 
Unis  (1929). 

4°  Mentionnons  enfin  que  M.  Andler  a intitulé  L'Humanisme  travailliste  (1927) 
un  recueil  d’essais  où  il  esquisse  le  programme  d’un  « haut  enseignement  ouvrier  ». 
Je  ne  sais  si  l’on  en  pourrait  rapprocher  The  New  Humanism  (1930)  de 
M.  L.  Samson,  un  livre  où  se  trouve  exprimé,  au  dire  de  M.  Schiller,  « the 
intellectual  ouHook  of  a highly  class-conscious  modem  communiste  » (Mind, 
avril  1931,  p.  256). 

Il  est  probable  que  des  exemples  de  ce  genre  pourraient  être  multipliés.  Le 
terme  d'humanisme  connaît  actuellement  un  regain  de  faveur  qui  ne  doit  pas  être 
sans  raison.  Les  emplois  indépendants  qui  en  ont  été  faits  ne  sont  pas  absolument 
hétérogènes.  Le  sens  (l)est  tout  proche  du  sens  (2)  par  l’inspiration  générale,  et 
n’en  dilfèrcque  par  le  domaine  d’application;  il  n’est  pas  non  plus  sans  parenté 
avec  le  sens  B,  malgré  des  différences  assez  manifestes  et  la  mauvaise  opinion 
que  M.  Brunschvicg  semble  avoir  du  pragmatisme.  Le  sens  (3)  pourrait  sans  doute 
être  rapproché  du  sens  traditionnel  A.  Même  les  deux  sens  fondamentaux  ne  sont 
pas  entièrement  étrangers  l’un  à l’autre,  ni  sans  rapport  avec  les  applications 
nouvelles  du  type  (4).  Cette  existence  d’un  fond  commun  aux  acceptions  du  mot 
en  apparence  disparates  me  paraît  bien  se  dégager  en  particulier  du  programme 
de  ceux  des  Entretiens  d'Été  de  Pontigny  qui  ont  été  consacrés  à l'humanisme 
(IX®  année,  1926,  3®  décade;  X®  année,  1927,  3®  décade).  L’on  ne  saurait  sans  doute 
trouver  une  définition  plus  compréhensive  de  l’humanisme  que  celle-ci  : « un 
anthropocentrisme  réfléchi  qui,  partant  de  la  connaissance  de  l’homme,  a pour 
objet  la  mise  en  valeur  de  l’homme;  — exclusion  faite  de  ce  qui  l’aliène  de  lui- 
même,  soit  en  l’assujettissant  à des  vérités  et  à des  puissances  supra-humaines  y 


а.  Trad.  : « ...  sont  dans  la  nécessité  de  trouver  entièrement  dans  l’expérience 
humaine  les  critères  du  bien.  — b.  « Il  faut  qu’ils  vivent...  dans  la  croyance  que  le  devoir 
de  l’homme  est  de  rendre  sa  volonté  conforme,  non  pas  à la  volonté  de  Dieu,  mais  à la 
meilleure  connaissance  des  conditions  du  bonheur  humain.  » 

б.  Trad.  — « Les  vues  intellectuelles  d’un  communiste  moderne  ayant  une  conscience 
de  classe  hautement  développée.  » 
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soit  en  le  défigurant  par  quelque  utilisation  infra-humaine  ■»  (X®  année,  p.  26). 
L’on  aperçoit  aisément  que  cette  tendance  londamentale  peut  conduire  à des 
doctrines  assez  differentes,  non  seulement  selon  le  domaine  où  elle  s’applique 
(esthétique,  moral,  épistémologique,  pédagogique),  mais  encore  suivant  que 
r « anthropocentrisme  » est  simplement  adopté  comme  méthode  ou  bien  érigé  en 
système,  et  que  1’  « exclusion  » du  supra-humain  est  tenue  soit  pour  provisoire, 
soit  pour  définitive.  » (E.  Leroux). 

Hylarchique,  du  (G.  {JXri,  apxetv);  E.  Hylarchic,  Hylarchical. 

Qui  gouverne  la  matière.  Terme  créé  probablement  par  Henri  More,  qui  parle 
de  prinripe  hylarchique^  d'esprit  hylarchique^  etc.  « P'eu  M.  Henri  Morus,  théologien 
de  l’Église  anglicane,  tout  habile  homme  qu’il  était,  se  montrait  un  peu  trop 
facile  à forger  des  hypothèses  qui  n étaient  point  intelligibles  ni  apparentes  : 
témoin  son  principe  hylarchique  de  la  matière,  cause  de  la  pesanteur,  du  ressort, 
et  autres  merveilles  qui  s’y  rencontrent.  » Leibniz,  Nouveaux  Essais,  111,  x,  14.  — 
Berkeley  cite  et  écarte  aussi  le pnncipe  hylarchique  dans  ses  Dialogues,  entre  Hy las 
et  Philonoüs,  III,  ad  finem,  où  il  le  rapproche  des  formes  substantielles,  de  la 
nature  plastique,  etc.  (Vol.  I,  p.  479).  Cf.  Médiateur*. 

Hyper....  Préfixe  employé  librement  en  composition,  dans  la  langue  philoso- 
phique et  psychologique  contemporaine,  sans  doute  à l’imitation  de  l’usage  qui  en 
est  lait  en  médecine.  On  le  joint  non  seulement  à des  mots  de  racine  grecque, 
mais  à des  mots  d’origine  latine.  Il  désigne  le  plus  souvent  ce  qui  est  au-dessus 
de  la  normale  {hyperesthésie*,  hypcrmnésie*  \ on  trouve  de  même  hyperacousie, 
hyperosmie,  etc.);  — mais  on  l’emploie  aussi  pour  marquer  ce  qui  est  au  delà,  ou 
en  dehors  d’une  certaine  forme,  tout  en  conservant  des  caractères  importants  de 
celle-ci  {hyp er espace* , hyperorganique* , hypergéométrique);  et  au  sens  péjoratif, 
pour  souligner  un  excès  {hypercritique,  hypertrophie  du  moi). 

Hyperendophasie,  voir  Endophasie  et  Hallucination  psychique,  Suppl. 

Hypermnésie,  D.  Hypermnesie  ; E.  Hypermnaesia  ; I.  Ipermnesia.  — Opposé  à 
Amnésie*. 

État  dans  lequel  des  souvenirs  qui  devraient  être  normalement  effacés  repa- 
raissent avec  force  et  en  abondance.  Ce  terme  est  très  usuel;  voir  notamment 
Ribot,  Les  maladies  de  la  mémoire,  ch.  iv  : « Les  exaltations  de  la  mémoire,  ou 
hypermnésies  »,  qui  a beaucoup  contribué  à faire  entrer  ce  mot  dans  le  langage 
courant. 

Hypo..,.  Préfixe  employé  en  composition  (dans  les  mêmes  conditions 
qu' hyper*...)  pour  désigner  ce  qui  est  au-dessous  de  la  normale,  ou  ce  qui  se 
présente  à un  iaible  degré. 

'•  Hypothético- déductive  {Méthode).  — La  méthode  déductive*,  telle  qu’elle 
est  définie  plus  haut,  peut  développer  ses  raisonnements,  soit  à partir  de  prin- 
cipes* considérés  tous  comme  vrais  et  certains  (on  l’appelle  alors  catégorico- 
déductive,  ou  déductive  sans  autre  épithète),  soit  à partir  de  principes  dont 
quelques-uns  au  moins  sont  simplement  posés  à titre  de  lexis*,  et  dont  la  vérité, 
s’il  en  est  question,  sera  jugée  a posteriori,  en  vertu  de  leur  capacité  ou  de 
leur  insuffisance  à produire  comme  conséquences  un  ensemble  donné  de  propo- 
sitions. Celle  manière  de  procéder,  actuellement  fréquente  en  mathématiques 
comme  en  physique,  établit  un  lien  étroit  entre  la  déduction  et  la  méthode  expé- 
rimentale. 
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Idéalisme^,  en  morale  et  dans  le  langage  courant  : tournure  d’esprit  et  de 
caractère  qui  fait  une  large  place  à Vidéal*  au  sens  B,  et  croit  à la  puissance  de 
l’idée  et  du  sentiment  pour  réformer  ce  qu'il  y a de  mauvais  dans  la  nature  et  les 
sociétés  humaines.  — Idéaliste^  subst.  et  adj.,  est  particulièremeni  usité  en  ce 
sens. 

Sur  Idéalisme"'.  — Critique.  — Après  avoir  énuméré  les  principales  doc- 
trines que  l’on  appelle  « idéalistes  »,  rappelé  leurs  différences  profondes,  et  les 
conclusions  ambiguës  de  la  plupart  d’entre  elles,  le  Vocabulaire  de  1926  termi- 
nait sa  Critique  en  conseillant  « de  faire  le  moindre  usage  possible  d’un  terme 
dont  le  sens  est  aussi  indéterminé. 

M.  A.  Darbon  nous  a adressé  à ce  sujet  les  observations  suivantes. 

« Nous  reconnaissons  la  )ustesse  de  presque  toutes  les  remarques  que  contient 
l’article.  Pourtant  nous  voudrions  présenter  quelques  réserves  sur  l’opportunité 
de  sa  conclusion. 

La  langue  philosophique  a besoin  de  termes  généraux,  dont  le  sens  devra  sou- 
vent être  précisé  par  le  contexte,  mais  qui,  en  raison  de  leur  plasticité  relative, 
servent  à désigner,  non  pas  tant  dt^s  conceptions  arrêtées,  que  certains  courants 
de  la  pensée  spéculative;  ou  un  ensemble  de  doctrines,  qui,  sans  avoir  exacte- 
ment les  mêmes  points  de  départ  ni  les  mêmes  conclusions,  sont  néanmoins 
proches  parentes.  Tantôt  elles  ont  obéi  à une  inspiration  commune;  tantôt  elles 
se  sont  transmis  des  idées  importantes  et  les  ont  progressivement  élaborées.  Il 
peut  être  dilficile  de  les  embrasser  toutes  dans  une  détinition  simple.  Mais,  en 
étudiant  leur  histoire,  on  découvre  leurs  liens  réels. 

Commençant  par  le  plus  facile,  on  reconnaîtra  sans  peine  que  les  idéalistes 
attribuent  à l’esprit  ou  à la  pensée  une  haute  valeur.  Or,  pour  bien  suivre  le 
mouvement  de  la  pensée  métaphysique,  il  importe  de  ne  pas  oublier  qu’elle  est 
toujours  guidée  par  des  jugements  de  valeur.  Ceux-ci  en  sont  les  véritables  pré- 
misses, alors  même  que  par  un  artifice  involontaire,  ils  se  donnent  pour  des  con- 
clusions. I.a  construction  doctrinale  tend  dès  l’origine  à les  justifier.  Ajoutons  que 
l’esprit  passe  très  aisément  (nous  ne  disons  pas  logiquement)  de  l’idée  d’une 
éminente  valeur  à celle  d’une  éminente  réalité  : bonum  et  eus  convertuntur . Le 
sentiment  de  ce  que  vaut  la  pensée  dirige  toute  philosophie  idéaliste  et  l’incline  à 
attribuer  à celle-ci  une  place  de  choix  dans  le  plan  qu'elle  dessine  de  la  réalité. 

Mais  ce  sentiment  et  cette  tendance  ne  suifisent  pas  à caractériser  l’idéalisme, 
ni  même  à le  distinguer  d’un  spiritualisme  confus.  On  approchera  davantage  en 
remarquant  que  les  doctrines  idéalistes  se  sont  développées  en  réfléchissant  sur 
la  nature  de  la  pensée,  sur  l’origine  des  idées,  sur  la  fonction  active  du  sujet 
pensant  dans  l’œuvre  de  la  connaissance.  Leur  métaphysique  s’est  associée  étroi- 
tement à une  théorie  de  la  connaissance.  Pourtant  ces  réflexions  ne  suffiraient 
pas  encore  à nous  convaincre  qu’elles  forment  une  famille  naturelle.  Pour 
achever  de  l’établir,  il  faudrait,  abondonnant  les  généralités,  montrer  par  une 
analyse  comparative  et  aussi  par  une  enquête  historique,  qu’elles  ont,  en  effet,  de 
multiples  liens  de  parenté.  Seuls  cet  examen  et  cette  enquête  fourniraient  les  élé- 
ments d'une  définition,  qui  ne  serait  pas  simple,  mais  aurait  plus  de  portée 
qu’une  définition  plus  simple.  Dans  cette  courte  note  nous  ne  pourrions  entre- 
prendre rien  de  tel,  à supposer  même  que  nous  eussions  la  compétence  néces- 
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saire.  Nous  nous  bornerons  à quelques  remarques,  susceptibles  peut-être  d’orienter 
la  recherche,  sans  dépasser  le  cadre  des  doctrines  les  plus  classiques  que  le 
Vocabulaire  énumère  et  distingue. 

On  est  déjà  embarrassé  quand  on  se  demande  si  la  théorie  platonicienne  des 
idées  est  une  forme  de  l’idéalisme,  auquel  elle  a peut-être  cependant  donné  son 
nom.  Platon  et  la  philosophie  antique  placent  l’intelligible  au-dessus  de  l’intelli- 
gence; l’idéalisme  moderne  développe  avec  complaisance  le  thème  du  sujet  pen- 
sant et  de  l’activité  spirituelle.  L’écart  est  grand  et  ferait  hésiter,  s’il  ne  valait 
mieux  se  rappeler  l’influence  que  le  souvenir  de  Platon  a exercé  sur  toutes  les 
philosophies  idéalistes.  Aucune  qui  ne  lui  soit  grandement  redevable.  Le  Foca- 
ôw/aire  rappelle  l’importance  de  la  doctrine  du  Bien.  La  distinction  de  la  con- 
naissance sensible  et  intelligible  dissuade  de  conclure  prématurément,  comme 
l’exemple  de  la  perception  sensible  en  suggère  d’abord  et  presque  inévitablement 
l’idée,  que  l’idée  est  subordonnée  aux  choses  matérielles  et  ne  fait  jamais  que 
recevoir  leur  empreinte.  Or  elle  préside,  dans  toute  l’école  Cartésienne,  à l’éla- 
boration de  cette  notion,  si  considérable  pour  elle,  de  l’entendement  ou  de  l’esprit 
pur.  On  la  retrouve,  à peine  transformée,  dans  la  distinction  des  idées  adven- 
tices et  des  idées  innées.  Et  si  l’innéisme  proclame,  au  fond,  « l’indépendance, 
l’aséité,  la  suffisance  de  la  pensée  »,  on  s’aperçoit  sans  peine  qu’il  a été  une  pièce 
maîtresse  de  l’idéalisme  moderne.  D’un  autre  côté,  la  pensée  antique  découvre 
la  forme,  EïSoç.  Après  une  longue  fortune,  la  philosophie  de  la  forme,  à laquelle 
on  oppose  maintenant  le  mécanisme,  subit  un  discrédit  momentané.  Mais,  quand 
Leibniz,  après  « avoir  donné  dans  le  vide  et  les  atomes  »,  réfléchit  sur  la  nature 
d’une  « unité  réelle  » il  se  voit  contraint  de  l’assimiler  à un  « atome  formel  ». 
Et  ce  génie,  singulièrement  souple,  tournant  et  retournant  cette  idée  dans  tous 
les  sens,  la  transposant  de  mille  manières,  est  conduit  à concevoir  ces  unités 
formelles  ou  ces  monades  « à l’imitation  de  la  notion  que  nous  avons  des  âmes  »; 
à définir  ces  âmes  elles-mêmes  comme  des  « automates  spirituels  » qui  trouvent 
dans  leur  propre  fonds  et  peuvent  développer  par  le  seul  eflet  de  leur  « puis- 
sance native  »^  le  germe  d’une  pensée  de  l’univers.  Nouvelle  affirmation,  et  sous 
une  forme  plus  radicale,  de  l’indépendance  et  de  la  spontanéité  de  la  pensée. 
Ainsi  se  noue  la  chaîne  qui  rattache  l’idéalisme  moderne  à l’idéalisme  antique, 
malgré  de  profondes  différences 

Il  est  inutile  d’insister  sur  tout  ce  que  l’idéalisme  moderne  doit  à Descartes  : 
le  Cogito^  la  doctrine  des  idées  innées,  la  définition  de  la  pensée  par  la  cons- 
cience. Pourtant  les  Méditations  démontrent  l’existence  de  la  chose  étendue.  Et  si 
on  appelait  idéaliste  une  philosophie  qui  enfermerait  toute  la  réalité  dans  la 
pensée,  il  faudrait  refuser  ce  nom  à la  sienne.  Cependant  l’étendue  cartésienne 
est  ou  veut  être  transparente  à l’esprit;  elle  ne  fait  pas  peser  sur  lui  une  con- 
trainte étrangère.  Cependant  elle  prépare  la  conception  de  « l’étendue  intelli- 
gible »,  et  quand  celle-ci  a été  élaborée,  la  question  qui  devient  la  plus  difficile, 
dans  la  philosophie  de  Malebranche,  c’est  bien  de  comprendre  quel  genre  d’exis- 
tence on  peut  encore  attribuer  aux  choses  matérielles  et  comment  on  évitera 
de  juger  cette  existence  superflue  et  précaire.  Enfin  la  philosophie  transcenden- 
tale  n’aurait-elle  pas  hésité  à traiter  l’espace  comme  une  forme  de  la  représen- 
tation, si  la  pensée  de  son  « idéalité  » (<c  l’étendue  intelligible  n’est  pas 


1.  « Ces  expressions  appartiennent  à la  philosophie  de  Spinoza.  Nous  les  employons  de 
propos  délibéré  pour  rappeler,  en  môme  temps,  un  élément  idéaliste  de  la  philosophie 
de  Spinoza.  » 

2.  « En  caractérisant  ce  que  nous  appelons  « l’idéalisme  antique  » par  la  distinction 
du  sensible  et  de  l’intelligible,  par  la  découverte  de  l’Eîdos,  nous  ne  pensons  nullement 
en  donner  une  définition  exhaustive.  » 

Lalande.  — V’ocab.  phil.,  IîJ. 
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localement  étendue  et  n’a  point  de  parties  élenduess)  n’avait  pas  déjà  été 
suggérée  par  toutes  les  méditations  des  Cartésiens  ? 

Bornons-nous  à ces  brèves  indications.  Nous  ne  demandons  pas  de  retenir  entiè- 
rement les  interprétations  que  nous  avons  ébauchées,  sans  les  développer  ni  les 
défendre.  Mais  elles  aideront  peut-être  à admettre  que  les  philosophies  idéalistes  et 
celles  qui  sont  fortement  imprégnées  d’idéalisme  présentent  une  unité  suffisante 
pour  que  la  langue  conserve  le  nom  commun  par  lequel  nous  avons  continué  de  la 
désigner.  Unité  complexe  d’ailleurs,  car  on  ne  retrouve  pas  chez  toutes  les  mêmes 
thèses  définies  et  arrêtées.  Pourtant  elles  se  sont  transmis  des  idées  importantes, 
de  la  portée  desquelles  elles  ont  eu  tantôt  plus  et  tantôt  moins  conscience,  qui  ont 
subi  bien  des  variations  et  se  sont  affirmées  plus  timidement  ou  avec  plus  d’audace, 
mais  qui,  malgré  des  différences  très  sensibles  de  timbre,  rendent  le  même  son 
fondamental.  La  distinction  des  sens  et  de  l’entendement,  l’innéisme,  l’aifirmation 
de  la  réalité  de  la  forme,  et,  dans  l’idéalisme  moderne,  qui  approfondit  mieux  que 
la  philosophie  antique  l’idée  du  sujet  pensant,  l’assimilation  de  la  pensée  à la 
conscience,  le  thème  de  l’activité  («  savoir  c’est  faire  »)  et  de  la  spontanéité  de 
l’esprit,  qui  ne  reçoit  pas  ses  informations  du  dehors  et  que  n’instruit  pas  réelle- 
ment la  connaissance  ex  auditu,  voilà  celles  qui  paraissent  les  plus  considérables 
dans  riiistoire  de  la  philosophie  classique.  Nous  accepterions  de  dire  avec  le  Voca- 
bulaire que  l’idéalisme  est  moins  une  doctrine  qu’une  orientation.  Il  faut  le 
chercher  au  point  de  convergence  de  toutes  les  réflexions  qui,  plus  directement  ou 
moins,  tendent  à établir  l’indépendance  de  la  pensée  à l’égard  des  choses,  du 
réalisme,  et  nous  détournent  d’imaginer  que  connaître,  ce  soit  simplement  s'ouvrir 
à une  information  étrangère. 

Quant  à la  raison  principale  qui  motive  la  critique  du  Vocabulaire  et  lui  rend 
suspect  l’usage  d’un  terme  décidément  trop  ambigu,  nous  en  reconnaissons  dans 
une  large  mesure  le  bien  fondé.  « Qu’entend-on  par  l’esprit  dans  les  écoles  idéa- 
listes? — L’esprit  individuel  du  philosophe  qui  raisonne?...  La  somme  des  esprits 
individuels?...  Sera-ce  un  esprit  universel?  » Certes,  il  est  difficile  de  choisir  une 
fois  pour  toutes  et  de  s’en  tenir  au  choix  qu’on  a fait.  Nous  touchons  ici  à la  diffi- 
culté la  plus  redoutable  de  l’idéalisme.  Quand  sa  logique  l’entraîne  à assimiler 
toute  la  réalité  à l’esprit,  et  qu’il  tente  de  développer  toutes  les  conséquences  de 
ses  postulats,  il  trouve  en  son  chemin  une  large  fissure  où  sa  course  menace  de  se 
terminer  par  un  saltus  mortalis.  Le  moment  critique  est  de  toute  évidence  le 
passage  de  la  théorie  de  la  Monade  à celle  des  Monades  ou  à la  Monadologie.  On 
se  sent  alors,  comme  l'a  éprouvé  Leibniz,  k rejeté  en  pleine  mer  ».  Et,  en  effet, 
s’il  y a seulement  deux  sujets  pensants  dans  le  Monde  et  s’ils  communiquent  Tun 
avec  l’autre,  les  voies  de  communication  sont  en  dehors  de  la  pensée  de  chacun 
d’eux,  puisqu’elles  sont  entre  eux.  L’idéalisme  radical  est  mis  au  rouet  par  la 
pluralité  des  consciences.  Mais  nous  n’avons  pas  à justifier  {'Idéalisme;  nous 
essayons  seulement  de  caractériser  ses  tendances.  Notre  tâche  modeste  ne 
concerne  que  le  vocabulaire;  et  cette  note  ne  veut  pas  être  une  apologie.  Or,  s’il 
est  fort  utile  de  reconnaître  les  limites,  au  delà  desquelles  les  doctrines  métaphy- 
siques risquent  de  tomber  dans  l’inconséquence,  le  sentiment  de  leurs  difficultés 
ultimes  et  par  suite  de  leurs  incertitudes  n’est  pas  un  motif  suffisant  pour  leur 
refuser  un  nom  : ou  bien,  à exiger  d’elles  qu’elles  soient  en  parfait  accord  avec 
elles-mêmes  et  qu’elles  aient  complètement  élucidé  leurs  dernières  apories^  on  ne 
donnerait  sans  doute  de  nom  à aucune.  Nous  avons  besoin  du  terme  d'idéalisme 
pour  désigner  un  puissant  courant  de  la  pensée  philosophique,  qui  vient  de  loin, 
qui  malgré  des  vicissitudes  conserve  une  même  direction  générale,  qui  pourtant 
s’est  divisé  en  plusieurs  bras,  reformé  et  divisé  encore,  mais  dont  l’histoire  bien 
interrogée  mettrait,  croyons-nous,  hors  de  doute  la  complexe  réalité;  dont  la 
persistance  et  la  continuité  relative  nous  obligent  à penser  qu’à  toutes  les  époques 
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une  cause  permanente  et  énergique  incline  dans  le  sens  qui  est  le  sien  des  esprits 
méditatifs.  Juger  s’il  pourra  ou  non  trouver  sa  figure  d’équilibre,  c’est  à coup  sûr 
une  tout  autre  affaire.  « (A.  Darbon.) 

« N’y  aurait-il  pas  lieu  de  mettre  parmi  les  définitions,  et  à la  première  place,  le 
sens  selon  lequel  l’idéalisme  revient  à admettre  que  le  monde  objectif  n’est  pas, 
dans  son  essence,  radicalement  différent  de  l’esprit  qui  en  prend  connaissance? 

De  ce  point  de  vue,  bien  des  distinctions  s’atténueraient  et  cesseraient,  semble- 
t-il,  de  paraître  absolues.  Commençons,  en  effet,  par  remarquer  que  les  incessants 
efforts  de  classification  et  d’explication  auxquels  se  livre  la  science  — et  qui 
mettent  de  mieux  en  mieux  en  lumière  la  structure  profondément  rationnelle  de 
l’univers  — décèlent  un  idéalisme  implicite  très  agissant  et  très  fécond,  de  telle 
sorte  que  le  matérialisme  professé  par  bien  des  savants  est  loin  d’exprimer  adéqua- 
tement toutes  leurs  convictions  métaphysiques.  Sans  doute,  la  science  ne  parvient 
pas  à former  un  système  moniste  et  elle  découvre  parfois  des  réalités  qui  (tempo- 
rairement au  moins)  constituent  de  vrais  défis  à la  raison,  tels  autrefois  les 
incommensurables,  puis  les  actions  à distance,  aujourd’hui  plus  particulièrement 
les  quanta  de  la  microphysique...  de  quoi  l’on  a pu  conclure  avec  beaucoup  de 
force  à l’irrationalité  foncière  du  réel.  Mais  ce  n’est  là  qu’une  interprétation  qui 
ne  rend  pas  la  précédente  impossible  ni  ne  la  supprime  historiquement.  Au  reste, 
à supposer  que  les  choses  fussent  proprement  irrationnelles,  elles  ne  le  seraient 
pas  plus,  tout  compté,  que  les  contenus  concrets  de  la  conscience  et  que  certaines 
exigences  de  la  raison,  à la  fois  opposées  et  inséparables,  comme  la  distinction  du 
divers  et  sa  réduction  au  même,  dans  la  notion  de  causalité,  par  exemple.  Or  si, 
malgré  leur  nature  idéale,  les  esprits  eux-mêmes  présentent  des  incohérences  et 
des  contradictions,  les  scandales  intellectuels  que  sont  le  manque  d’unité  et 
certains  enseignements  positifs  de  la  science  ne  suffisent  pas  à rendre  caduc  ou 
négligeable  un  sens  de  l’idéalisme  dont  la  valeur  permanente  se  manifeste  comme 
il  suit. 

L’arithmétisme  des  pythagoriciens,  l’ontologisme  rationaliste  des  Éléates  et 
toute  la  synthèse  platonicienne  de  la  théorie  des  Idées  et  des  Nombres  en  furent 
autant  de  formes  célèbres  ; — il  reparut  à nouveau  dans  un  aspect  important  du 
cartésianisme,  du  spinozisme,  du  leibnizianisme  (rien  dans  la  réalité  extérieure 
n’étant  pour  ces  doctrines  contraire  aux  principes  de  la  raison  ou  inintelligible)  : 
— on  y rattacherait  et  subordonnerait  facilement  tant  l’immatérialisme  de  Berkeley 
que  les  idéalismes  « transcendantal  »,  « subjectif  » et  » absolu  » (hégélien  et 
hamelinien);  — il  reste  non  seulement  le  ressort  secret  et  le  postulat  inexprimé 
des  grandes  hypothèses  scientifiques,  mais  encore  des  principaux  thèmes  d’inspi- 
ration de  l’idéalisme  épistémologique  français  contemporain,  MM.  E.  Le  Roy  et 
Brunschvicg  étant  notamment  persuadés  que  la  raison  humaine  finit  toujours  par 
s’adapter  aux  difficultés  que  lui  oppose  la  nature  et  par  saisir,  grâce  à la  réforme 
progressive  de  ses  idées  fondamentales,  l’intrinsèque  intelligibilité  des  choses  ; — 
enfin  il  revit  dans  la  « phénoménologie  » de  M.  Husserl  et  semble  devoir  s’illustrer 
encore  par  bien  d’autres  conceptions  tant  aprioristes  qu’empiristes.  » (A.  Spaier.) 

Idéalisme  subjectif  a été  employé  par  Sciielling  en  parlant  de  la  doctrine  de 
Fichte;  il  y oppose  son  propre  système  sous  le  nom  d'idéalisme  objectif  {Darstel- 
lung  meines  Systems  der  Philosophie  (1801);  Werke,  iv.  109.  — Hegel  n’a  donc 
fait  que  compléter  une  triade  de  termes  dont  les  deux  premiers  étaient  déjà 
posés. 

« Idéalisme  social  »,  E.  Social  Idealism^  appliqué  d’abord  aux  idées  d’amélio- 
ration et  de  progrès  social  qui  ont  occupé  la  pensée  de  Berkeley  et  déterminé 
l’œuvre  philanthropique  et  moralisatrice  à laquelle  il  s’est  consacré  pendant  la 
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période  active  de  sa  vie  (Fraser,  Berkeley^  1871;'iir,  87).  — Cette  expression  a 
été  prise  pour  titre  d’un  ouvrage  par  Eugène  Fournière  (Alcan,  1898).  Elle  repré- 
sente pour  lui  ; l’idée  que  l’évolution  sociale  manifeste  une  certaine  logique; 
2°  l’idée  que  l’humanité,  de  plus  en  plus  consciente,  devient  l’ouvrière  de  ses 
destinées,  et  substitue  un  monde  déraison  et  de  liberté  à l’état  actuel,  mécanique 
et  amoral,  des  phénomènes  économiques. 

Idéat,  L.  Scol.,  Ideatum.  (Terme  assez  rarement  employé.) 

A.  L’objet  (notamment  l’œuvre  d’art  ou  d’industrie)  produit  conformément  a- 
une  idée  préconçue.  « Ideatum  est  vi  ideæ  productum.  » («  L’idéat  est  ce  qui  est 
produit  parla  puissance  d’une  idée  »).  Goclenius,  211  B,  d’après  Albert  le  Grand. 

B.  Objet  auquel  correspond  une  idée.  « Idea  eodem  modo  se  habet  objective,  ac 
ipsius  ideatum  se  habet  realiter.  » (u  L’idée  présente,  dans  l’ordre  de  la  pensée, 
les  mêmes  caractères  que  son  idéat  dans  l’ordre  de  la  réalité.  »)  Spinoza,  De 
Emendatione,  vu,  41.  — « Idea  vera  debet  cum  suo  ideato  convenire.  » («  L’idée 
vraie  doit  être  d’accord  avec  son  idéat.  » Id.,  Éthique,  I,  Axiome  6.  (Mais,  fait-il 
remarquer,  ce  n’est  cependant  pas  à cet  accord  qu’on  en  reconnaît  la  vérité.) 

Sur  Idée*.  — Voici  l’indication  de  certains  textes  précisant  ou  spécifiant 
quelques-uns  des  sens  indiqués  dans  le  corps  du  Vocabulaire. 

Descartes  : « Ideae  nomine  intelligo  cujuslibet  cogitationis  formam  illam  per 
cujus  immediatam  perceptionem  ipsius  ejusdem  cogitationis  conscius  sum®.  » Rép. 
aux  deuxièmes  objections.  Ad.  et  T.,  vu,  160.  Texte  pris  par  Arnauld  comme  base 
de  sa  discussion  contre  Malebranche  {Des  vraies  et  des  fausses  idées,  ch.  vi).  — Cf. 
Ibid.,  ch.  V : « J’ai  dit  que  je  prenais  pour  la  même  chose  la  perception  et  l’idée. 
Il  faut  néanmoins  remarquer  que  cette  chose,  quoique  unique,  a deux  rapports  : 
l’un  à l’âme,  qu’elle  modifie;  l’autre,  à la  chose  aperçue,  en  tant  qu’elle  est  objecti- 
vement dans  l’âme;  et  le  mot  de  perception  marque  plus  directement  le  premier 
rapport  et  celui  d’idée  le  dernier  [Définitions,  Yi). 

« L’objet  immédiat  de  notre  esprit,  lorsqu’il  voit  le  Soleil,  par  exemple,  n’est  pas 
le  Soleil  » (c’est-à-dire,  comme  il  résulte  de  ce  qui  précède,  l’objet  extérieur  à notre 
corps  que  nous  pensons  sous  ce  nom)  « mais  quelque  chose  qui  est  intimement 
unie  à notre  âme;  et  c’est  ce  que  j’appelle  idée.  Ainsi,  par  ce  mot  idée,  je  n’en- 
tends ici  autre  chose  que  ce  qui  est  l’objet  immédiat,  ou  le  plus  proche  de  l’esprit 
quand  il  aperçoit  quelque  objet.  )>  Malebranche,  Recherche  de  la  vérité,  livre  III, 
2®  partie,  ch.  i,  § 1.  Cf.  Idées*  représentatives. 

Critique  de  l’usage  de  Locke  par  Leibniz  : « Les  idées  sont  en  Dieu  de  toute 
éternité,  et  même  elles  sont  en  nous  avant  que  nous  y pensions  actuellement...  Si 
quelqu’un  les  veut  prendre  pour  des  pensées  actuelles  des  hommes,  cela  lui  est 
permis  : mais  il  s’opposera  sans  sujet  au  langage  reçu.  » Nouveaux  Essais,  livre  III, 
ch.  IV,  17. 

Idea,  chez  Hume  (qui  oppose  expressément  ce  sens  à celui  de  Locke),  se  dit  des 
états  de  conscience  qui  ne  sont  pas  primitifs, "mais  qui  consistent  dans  la  répétition 
ou  l’éboration  de  ce  qui  constituait  une  donnée  primitive  (impression).  Traité  de  la 
Nat.  hum.,  1''®  partie,  livre  I,  § 1 et  note;  Essai,  2®  section. 

Idée,  au  sens  A,  2®  : « Idée  du  despotisme.  — Quand  les  sauvages  de  la  Loui- 
siane veulent  avoir  du  fruit,  ils  coupent  l’arbre  au  pied  et  cueillent  le  fruit.  Voilà 
le  gouvernement  despotique.  » Montesquieu,  Esprit  des  Lois,  V,  xiii. 

Sur  Idées  représentatives*.  — Cette  expression  paraît  avoir  son  origine  dans 
les  passages  de  Descartes  où  il  déclare  que  nos  idées  « représentent  » plus  ou 


a.  Trad.  : « Je  désigne  par  le  nom  d'idée  cette  forme  de  toute  pensée  par  la  percep- 
tion immédiate  de  laquelle  j’ai  conscience  de  celte  pensée  même.  • 
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moins  parfaitement  des  « patrons  »,  des  « originaux  » dont  elles  peuvent  déchoir, 
mais  que  leur  perfection  est  de  reproduire  fidèlement. 

Voir  par  exemple  Méditations^  III,  9-10  et  13  : « Entre  ces  idées  qui  sont  en  moi, 
outre  celle  qui  me  représente  moi-même  à moi-même...  il  y en  a une  autre  qui  me 
représente  un  Dieu,  d’autres  des  choses  corporelles  et  inanimées,  etc.  » 

« Idéel  »,  néologisme  proposé  pour  désigner  sans  équivoque  le  sens  C du  mot 
Idéal,  adjectif.  Voir  les  Observations  sur  ce  mot,  au  début. 

Identification,  D.  Identification',  E.  Identification,  Identifying;  I.  Identificazione. 

A.  Action  d’identifier,  c’est-à-dire  de  reconnaître  pour  identique,  soit  numéri- 
quement, p.  ex.  « l’identification  d’un  criminel  »;  soit  en  nature,  p.  ex.  quand  on 
reconnaît  un  objet  comme  appartenant  à une  certaine  classe  (comme  étant  une 
€lef,  un  chapeau,  un  aliment),  ou  encore  quand  on  reconnaît  une  classe  de  faits 
pour  assimilable  à une  autre  : « L’identification  de  la  lumière  et  l’onde  électro- 
magnétique ». 

B.  Acte  par  lequel  un  être  devient  identique  à un  autre,  ou  par  lequel  deux  êtres 
deviennent  identiques  (en  pensée  ou  en  fait,  totalement  ou  secundum  quid).  — En 
particulier,  processus  psychologique  par  lequel  un  individu  A transporte  sur  un 
autre.  B,  d’une  manière  continue  et  plus  ou  moins  durable,  les  sentiments  qu’on 
éprouve  ordinairement  pour  soi,  au  point  de  confondre  ce  qui  arrive  à B avec  ce 
qui  lui  arrive  à lui-même  et  même  quelquefois  de  réagir  conformément  à cette 
confusion. 

Remarque.  — Le  mot  ne  paraît  pas  avoir  été  jamais  employé  au  sens 
étymologique  rigoureux  : action  de  rendre  identique;  et  le  verbe  « iden- 
tifier » lui-même  ne  présente  que  très  rarement  cette  acception. 

Identique  (proposition),  ou,  par  abréviation.  Identique,  subst.  — Celle  dont  le 
sujet  et  le  prédicat  représentent  un  même  être  ou  un  même  concept  (soit  par  le 
même  terme,  soit  par  des  termes  synonymes).  « Cette  démonstration...  fait  encore 
voir  l’usage  des  identiques  affirmatives,  que  plusieurs  prennent  pour  frivoles...  » 
Leibniz,  Nouveaux  Essais,  IV,  ii,  I.  Cf.  Tautologie*. 

CoNDiLLAC  oppose  les  « Propositions  identiques  » aux  « Propositions  instructives  », 
à peu  près  au  sens  où  Kant  parle  de  propositions  analytiques  et  synthétiques;  mais 
il  ajoute  qu’elles  ne  sont  Pun  ou  l’autre  que  « par  rapport  à l’esprit  qui  en  juge  ». 
Art  de  penser,  ch.  x. 

Identité*  (Principe  d’).  — On  l’énonce  ordinairement  sous  la  forme  : « Ce  qui 
est,  est;  ce  qui  n’est  pas,  n’est  pas.  » En  notations,  a=  a;  ce  qui  n’est  pas  vrai 
seulement  de  l’égalité  mathématique,  mais  ce  qui  veut  dire  a d a,  la  lettre  a 
pouvant  représenter  ici  soit  un  concept,  soit  une  proposition.  11  faut  bien  le  distin- 
guer du  principe  de  contradiction,  d’après  lequel  le  contraire  du  vrai  est  faux;  et 
du  principe  de  milieu  exclu,  d’après  lequel,  de  deux  propositions  contradictoires, 
l’une  est  vraie  et  l’autre  est  fausse  (En  notations,  aa'  = A 5 W'  = ou  encore 
a U a'  — V). 

En  dehors  de  son  usage  purement  formel,  le  sens  du  principe  d’identité  n’est  pas 
toujours  entendu  de  la  même  manière.  Il  peut  signifier  : que  les  concepts  logi- 
ques doivent  être  déterminés,  c’est-à-dire  fixes;  autrement  dit,  en  pratique,  qu’un 
même  terme  doit  toujours,  au  cours  d’un  raisonnement,  représenter  un  même 
concept;  ~ 2®  que  le  vrai  et  le  faux  sont  intemporels,  non  variables  : « Once  true, 
always  true;  once  false,  alvvays  false.  Truth  is  not  only  indépendant  of  me,  but  it 
does  not  dépend  upon  change  and  chance.  No  alteration  in  space  or  time,  no  pos- 
sible différence  of  any  event  or  context,  can  make  truth  falsehood.  If  that  which  I ^ 
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say  is  really  trae,  then  it  stands  forever  » Bradley,  Logic,  p.  133.  — Cf.  Sigwart, 
Logik,  I,  104-118;  J.  N.  Keynes,  Formol  Logic,  451-454,  et  voir  dans  le  corps  du 
Vocahulüire  les  articles  Lois*  de  Vesprit,  Principes*  logiques.  Raison*. 

Idéo-moteur,  force  idéo-motrice.  Voir  Idées-forces*.  D’après  W.  James  {Textbook 
of  psychology,  423),  Garpenter  serait  le  premier  qui  ait  employé  l’expression  ideo- 
motor  action,  en  l’opposant  à la  volitional  action  {Mental physioL,  II,  cli.  xiv,  p.  557). 
Cet  ouvrage  date  de  1874;  mais  il  faut  remarquer  que,  sinon  le  mot,  du  moins  l’idée, 
se  trouve  nettement  dans  la  rationnelle  deRENOUViER  (l’’®  édition,  1859) 

qui  la  rattach-e  lui-même  à une  remarque  de  Cabanis.  Voir,  dans  le  corps  du  Yoca- 
bulaire,  l’article  Vertige*  mental. 

Iliace,  voir  Amabimus*. 

« Illation  »,  synonyme  vieilli  dHnférence* ; par  exemple  chez  Leibniz,  3®  écrit 
contre  Clarke,  § 6 (Éd.  Janet,  I,  743).  — Il  faut  remarquer  que  les  mots  anglais 
illation,  ülative,  sont  au  contraire  restés  très  usuels. 

Illogique,  voir  Logique*,  Alogique*. 

Illuminé,  D.  Illuminât;  — E.  « Illuminé  »,  Illuminist;  au  pluriel  on  dit  aussi 
((  lîluminati  »;  — I.  Illuminato.  — Voir  réserves  ci-dessous. 

En  français,  ce  mot,  quand  il  est  employé  sans  spécification,  désigne  un  mys- 
tique qui  reçoit,  ou  croit  recevoir  des  inspirations  directes  de  Dieu  : Littré  l’ap- 
plique notamment  aux  disciples  de  Saint-Martin  et  de  Swedenborg;  — il  est 
souvent  employé,  par  extension,  dans  le  langage  courant,  d’une  manière  péjorative  : 
esprit  sans  critique,  qui  suit  aveuglément  ses  inspirations,  ou  qui  prend  ce  qu’il 
imagine  pour  des  intuitions  révélatrices. 

Mais  les  équivalents  étrangers  cités  plus  haut  se  rapportent  tantôt  à ce  même 
sens,  tantôt  au  contraire  aux  partisans  des  « lumières  »,  aux  philosophes  qui  se 
sont  appliqués,  au  XVIF,  et  surtout  au  xviii®  siècle,  à « combattre  l’ignorance  et  la 
superstition  ».  Joseph  de  Maistre  {Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  XI®  entretien)  fait 
d’abord  opposer  ces  deux  sens  par  l’un  des  interlocuteurs,  mais  revient  ensuite 
sur  cette  distinction,  pour  déclarer  qu’au  fond,  ce  n’est  pas  sans  motif  qu’on  les 
désigne  du  même  nom,  car  les  mystiques,  à la  manière  de  Saint-Martin,  ne  sont 
pas  moins  que  les  partisans  des  u lumières  » des  ennemis  de  l’Église  et  du  sacer- 
doce. — Cf.  Illuminisme*. 

Rad.  int.  : Illuminât. 

Illuminisme,  D.  Illuminismus  ; E.  Illuminism;  I.  Illuminismo.  (Le  dictionnaire 
de  Ranzoli  ne  donne  à ce  mot  que  le  sens  B.) 

A.  Doctrine  de  ceux  qui  croient  à 1’  « illumination  » intérieure  : voir  ci-dessus, 
Illuminé*.  En  particulier  doctrines  de  Swedenborg,  de  Claude  de  Saint-Martin, 
de  Martinez  Pasqualis. 

SCHOPENHAUER,  prenant  le  mot  en  un  sens  plus  large,  remarque  que  la  philo- 
sophie a oscillé  de  tout  temps,  « zwischen  Rationalismus  und  Illuminismus,  d.  h. 
zwischen  dem  Gebrauch  der  objektiven  und  dem  der  subjektîven  Erkenntniss- 
quelle  » Parerga,  tome  II,  ch.  i : « Über  Philosophie  und  ihre  Méthode  »,  § 10. 


a.  Trad.  : « Ce  qui  est  une  fois  vrai  est  toujours  vrai;  une  fois  faux,  toujours  faux.  La 
vérité  n’est  pas  seulement  indépendante  de  moi,  mais  elle  ne  s’appuie  sur  rien  de 
variable  ou  de  fortuit.  Aucun  changement  dans  le  temps  ou  l’espace,  aucune  différence 
possible  de  fait  ou  de  contexte  ne  peut  rendre  fausse  une  vérité.  Si  ce  que  je  dis  est 
réellement  vrai,  il  le  demeure  éternellement.  » 
h.  Trad.  : « ...  entre  le  rationalisme  et  Viliumimsme,  c’est-à-dire  entre  l’usage  de  la 
source  objective  et  de  la  source  subjective  de  la  connaissance  Ce  texte  et  celui  de 
Joseph  de  Maistre.,  nous  ont  été  signalés  par  M.  J.  Bourdeau,  en  même  temps  que 
l’absence  et  l’utilité  de  cet  article. 
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L’illaminisme,  dit-il,  est  caractérisé  par  le  fait  que  les  connaissances  qu’il  invoque 
ne  sont  pas  communicables;  il  fait  valoir  les  droits  de  la  lumière  intérieure,  de 
l’intuition  intellectuelle,  de  la  conscience  supérieure  {hôheres  Bewusstsein)^  de  la 
raison  en  tant  que  connaissance  immédiate,  de  la  conscience  de  Dieu,  de  la 
communion  {(Jnifikation),  etc.  Quand  il  prend  pour  base  une  religion,  il  devient  le 
mysticisme. 

B.  Synonyme  de  « philosophie  des  lumières  )>.  Ne  se  dit,  en  ce  sens,  en  français, 
que  du  mouvement  des  « Illuminés  de  Bavière  »,  société  secrète  fondée  en  1776  par 
Adam  Weishaüpt,  et  appelée  d’abord  société  des  « Perfectibilistes  »,  plus  tard 
affiliée  à la  franc-maçonnerie.  Voir  le  passage  de  Joseph  de  Maistre  cité  à l’article 
Illuminé*. 

llad.  int.  : Illuminism. 

Sur  Illusion*,  — Article  retouché  d’après  les  observations  de  M.  Marsal,  qui  cite, 
le  texte  suivant  de  Lagneau  : « Les  illusions  des  sens  sont  des  manières  de  perce- 
« voir  qui  sont  fausses  seulement  en  ce  sens  qu’elles  nous  représentent  l’objet  de 
« notre  perception  d’une  manière  qui  n’est  pas  conforme  à la  manière  normale  de 
« percevoir.  Ce  n’est  pas  que  cette  manière  normale  de  percevoir  soit  nécessaire- 
« ment  vraie,  ou  même  puisse  jamais  être  vraie.  La  perception  dans  son  ensemble 
((  n’est  qu’une  manière  subjective  de  voir  les  choses  et  les  idées.  C’est  une  illusion 
« de  croire  qu’il  y a une  manière  idéale  de  percevoir  dans  laquelle  s’accorderaient 
« tous  les  esprits.  Mais  si  nous  ne  concevons  pas  une  manière  idéale  de  percevoir, 

U nous  concevons  cependant  qu’il  en  existe  qui  sont  meilleures  que  d’autres 
« C’est  ce  qui  permet  de  distinguer  les  illusions  des  sens  de  l’erreur  proprement 
« dite.  Une  erreur,  c’est  un  jugement  objectivement  faux  par  lequel  nous  affirmons 
« que  quelque  chose  existe  avec  telle  nature  déterminée,  alors  que  l’objet  n’existe 
(c  pas  ou  ne  possède  pas  cette  nature.  Il  n’y  a véritablement  erreur  que  dans  la 
« connaissance  abstraite  proprement  dite.  L’erreur  ne  vient  que  du  raisonnement. 

Le  propre  de  l’erreur  est  de  pouvoir  être  réfutée  par  l’expérience  et  le  raisonne- 
« ment.  Les  illusions  des  sens  ne  peuvent  pas  être  réfutées  ainsi;  ce  sont  seule- 
ment des  manières  de  percevoir  qui  ne  sont  pas  normales.  D’ailleurs  même  les 
manières  normales  de  percevoir  sont  des  illusions,...  etc.  » J.  Lagneau.  Célèbres 
Leçons,  p.  161-162. 

« Toute  l’unité  de  ce  concept,  ajoute  M.  Marsal,  réside  dans  un  jugement  de 
valeur  implicite,  peut-être  un  simple  état  affectif,  une  déception...  Comme  l’étymo- 
logie l’indique,  dans  l’illusion  tout  se  passe  comme  si  un  malin  génie  nous  tendait 
un  piège  et  se  jouait  de  nous.  Sans  doute  nous  sommes  coupables  d’y  tomber, 
mais  nous  sommes  victimes  avant  d’être  coupables  : on  nous  accorde  les  circon- 
stances atténuantes.  Dans  la  mesure  où  le  daltonien  ne  serait  que  victime,  on  doit 
répondre  à M.  Mentré  que  son  erreur  ne  peut  être  qualifiée  d’illusion,  sinon  par 
référence  à un  type  normal  de  perception,  substitué  à celle  du  daltonien.  Si  l’illu- 
sion est  fréquente,  elle  semble  normale,  elle  perd  son  caractère  d’illusion.  » 

Je  suis  entièrement  d’accord  sur  ces  remarques,  en  tant  qu’elles  font  ressortir 
avec  force  le  caractère  appréciatif  du  mot  illusion  Il  me  semble  cependant 
qu’il  y aurait  lieu  d’ajouter  les  précisions  suivantes  : 1°  On  n’est  pas  coupable  d’être 


1.  « Si,  l’on  me  demandait  quel  en  est  le  critérium  je  dirais,  personnellement  : elle 
est  d’autant  meilleure  qu’elle  interprète  des  données  subjectives  hétérogènes  en  plus 
grand  nombre.  Le  monstre  qui  naîtrait  avec  un  sens  supplémentaire,  à intelligence 
égale,  aurait  une  meilleure  perception.  » Note  de  M.  M.  Marsal. 

2.  On  peut  remarquer  d’ailleurs  qu’illusion  dans  la  langue  courante  et  même  dans 
les  discussions  philosophiques,  est  souvent  employé  par  politesse  au  lieu  d’erreur. 
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trompé  par  une  illusion,  à moins  qu’on  n’ait  pas  tenu  compte,  par  négligence  ou 
par  suffisance,  des  avertissements  qu’on  avait  reçus,  ou  bien  encore  qu’on  « se 
soit  fait  des  illusions  » en  écartant  de  son  esprit,  pour  des  raisons  affectives,  ce 
qui  aurait  pu  les  rectifier.  — 2®  En  parlant  de  la  critique  de  « réalités  phy- 
siques »,  nous  entendons  ce  que  la  langue  courante,  et  les  physiciens  qui  ne  font 
point  de  philosophie  entendent  par  des  « choses  réelles  »,  réalités  qui  sont  l’expres- 
sion de  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  et  non  des  choses  en  soi  indépendantes 
de  celle-ci.  — 3°  En  ce  sens,  la  « réalité  » ne  s’identifie  pas  entièrement  avec  la 
perception  normale,  au  sens  C,  c’est-à-dire  avec  la  perception  la  plus  générale  : il 
est  normal,  il  est  même  constant,  de  voir  coudé,  par  réfraction,  un  bâton  qui  est 
droit  « en  réalité  »;  cependant  c’est  le  type  classique  de  l’illusion  sensorielle. 
- (A.  L.  ). 

Illusion  des  amputés.  — Impression  souvent  éprouvée  par  les  amputés  qui 
consiste  à sentir  le  bras  ou  la  jambe  qu’ils  n’ont  plus  placés  dans  telle  ou  telle 
position,  à y percevoir  des  fourmillements,  de  la  chaleur,  des  douleurs,  etc.  Cette 
impression  s’impose  dans  bien  des  cas  avec  tant  de  netteté  que  la  réflexion,  tout 
en  la  jugeant  erronée,  ne  peut  la  faire  disparaître.  — Il  faut  bien  remarquer  que 
ce  qui  est  qualifié  d'illusoire,  dans  ce  cas,  n’est  pas  la  sensation  ou  la  douleur, 
mais  la  localisation  de  son  origine  dans  le  membre  perdu. 

Immédiation,  D.  Unmittelbarkeit ] E.  Immediation;  I.  Immediazione. 

A.  Caractère  de  ce  qui  est  immédiat.  « Pour  ce  qui  est  des  vérités  primitives  de 
fait,  ce  sont  les  expériences  immédiates  internes,  d’une  immédiation  de  sentiment.  » 
Leibniz,  Nouveaux  Essais,  IV,  ch.  ii,  § 1. 

B.  Au  sens  concret  : ce  qui  est  immédiat,  ce  qui  constitue  une  donnée  immédiate. 
« La  pensée...  part  d’une  immédiation,  elle  tend  et  aspire  à une  union.  » Maurice 
Blondel,  Le  procès  de  V intelligence,  p.  6. 

Rad.  int.  : A.  Nemediates;  B.  Nemediataj. 

Impassible,  primitivement  terme  technique  relatif  aux  doctrines  morales  de 
l’Antiquité,  et  particulièrement  au  stoïcisme,  traduisant  le  G.  àudÔYjç  [impassibilis 
n’appartient  pas  au  latin  classique);  et  Impassibilité,  traduissant  le  G. 

Ces  deux  mots  ont  fini  par  s’affaiblir  et  par  tomber  dans  le  langage  courant,  de 
même  qu’imperturbable  (G.  àxdpaxToç,  àxdpayoç;  bas-latin,  imperturbabilis)  et 
Imperturbabilité  (G.  àTapa^ca).  Mais  on  les  trouve  encore  les  uns  et  les  autres 
employés  au  sens  historique  : voir  p.  ex.  Renouvier,  Philosophie  ancienne,  II,  315- 
316;  Guyau,  Morale  d'^picure,  p.  52,  etc. 

Cf.  Apathie*  et  Ataraxie*. 

Impersonnelles  (Propositions).  Voir  les  observations  sur  Prédicat*. 

Implicite,  D.  Implicit;  E.  Implicit;  I.  Impliclto.  — Opposé  à Explicite*. 

A.  Proprement,  est  implicite  ce  qui  est  impliqué  par  ce  qu’on  énonce,  mais  qui 
n’est  pas  lui-même  énoncé  expressément. 

B.  En  parlant  des  hommes  : qui  ne  vent  pas  ou  ne  peut  pas  expliciter  ce  que 
contient  sa  pensée.  Par  suite,  souvent  pris  par  euphémisme  en  un  sens  péjoratif  : 
embarrassé,  obscur. 

C.  « Foi  implicite  »,  expression  technique  de  théologie  pour  désigner  la  foi  qu’on 
accorde  à un  dogme  sans  s’occuper  de  ce  qu’il  signifie,  par  pure  obéissance  ou 
confiance  dans  l’autorité  qui  ordonne  de  le  croire.  « Il  est  vrai  pourtant  qu’on 
prétend  de  désigner  bien  souvent  plutôt  ce  que  d’autres  pensent  que  ce  qu’on  pense 
de  son  chef,  comme  il  n’arrive  que  trop  aux  laïques,  dont  la  foi  est  implicite.  » 
Leibniz,  Nouveaux  Essais,  III,  ii,  § 2.  — Expression  assez  rare  en  français.  On  la 
trouve  cependant  en  dehors  des  ouvrages  spéciaux  : « Après  plusieurs  mois  d’ap- 
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plicalion,  Julien  avait  encore  l’air  dépenser  : sa  façon  de  remuer  les  yeux  et  de  porter 
la  bouche  n’annonçait  pas  la  foi  implicite  et  prête  à tout  croire.  » Stendhal,  Le 
Rouge  et  le  Noir^  ch.  xxvi.  Peut-être  chez  Stendhal  est-ce  un  anglicisme;  l’expression 
Implicit  faith  est  très  usuelle  en  anglais;  p.  ex.  Hume,  The  natural  history  of  religion^ 
oh.  XII.  D’où  implicit  au  sens  d’absolu,  sans  discussion,  sans  réserve  (peut-être  par 
un  contre-sens  sur  l’expression  précédente)  ; et  même  pour  obéissant,  en  parlant 
des  personnes  : « Be  implicit.  » (Mot  à mot  : Soyez  implicite  ; c’est-à-dire  obéissez 
sans  raisonner.)  Voir  Murray,  sub  V°. 

— Compréhension  implicite,  ensemble  des  caractères  qui  se  déduisent  de  la  défi- 
nition (=  de  la  compréhension  décisoire,  énoncée  par  le  définissant)  sans  figurer 
explicitement  dans  celle-ci  : par  exemple  pour  la  tangente  à la  circonférence 
(définie  comme  position  limite  de  la  sécante)  d’être  perpendiculaire  au  rayon,  etc. 

Rad,  int.  : A.  Implicit. 

Impliquer*.  — M.  Goblot,  dans  Logique,  a pris  ce  mot  au  sens  strictement 
étymologique,  beaucoup  plus  étroit  que  son  acception  usuelle  : contenir,  d’une 
manière  non  apparente,  quelque  chose  de  tout  fait,  qu’il  suffirait  ensuite  de  rendre 
manifeste.  « Il  est  inexact,  dit-il,  que  l’antécédent  t<  implique  » le  conséquent 
qu’il  le  « contienne  »,  qu’on  puisse  l’en  tirer  : ils  sont  ou  du  moins  peuvent  être 
hétérogènes  » (p.  193).  — « L’égalité  des  angles  n’est  pas  contenue  dans  l’égalité 
des  côtés;  elle  en  résulte...  Il  ne  s’agit  pas  d’implication  d’un  concept  dans  un 
autre;  il  s’agit  de  dépendance  d’un  jugement  à l’égard  d’un  autre.  » (p.2b7).  — Chez 
les  logisticiens  qui  ont  couramment-  employé  ce  terme,  il  équivaut  tout  à fait  à 
l’expression  « a entraîne  b »,  qu’emploie  de  préférence  M.  Goblot. 

Sur  Inclination*.  — « La  classification  des  inclinations  en  égoïstes,  altruistes 
et  impersonnelles,  pour  ordinaire  qu’elle  soit,  est  aussi  mauvaise  que  possible. 

Elle  laisse  non  classées  quantité  d’inclinations  : où  mettre  l’amour  des 
animaux,  des  plantes,  de  la  nature? 

2°  Une  inclination  étant  donnée,  il  est  toujours  possible  de  la  ranger  dans  l’une 
quelconque  des  trois  classes  proposées.  Elle  est  toujours  égoïste,  dans  la  mesure 
où  une  tendance  satisfaite  procure  un  plaisir  qui  est  évidemment  personnel.  Elle 
est  toujours  altruiste,  car  sauf  le  cas  d’un  narcissisme  absolu,  et  à peine  ima- 
ginable, l’inclination  a son  objet  en  dehors  du  sujet.  Elle  est  toujours  imperson- 
nelle et  supérieure,  puisqu’on  peut  toujours  lui  assigner  pour  fin  profonde  une 
idée.  La  soif  et  la  faim  ont  pour  objet  l’entretien  de  la  vie. 

3®  A prendre  cette  classification  au  pied  de  la  lettre,  la  haine,  l’attrait  sexuel, 
sont  altruistes.  L’inclination  ascétique  est  égoïste.  L’avarice  est  supérieure. 

4®  Pour  éviter  ces  absurdités,  on  donne  subrepticement,  même  lorsqu’on  s’en 
défend,  aux  mots  égoïste,  altruiste,  une  valeur  normative.  Ceci  revient  à classer 
les  inclinations  en  bonnes  et  en  mauvaises;  ce  qui  est  psychologiquement 
.enfantin,  et,  j’ajouterai,  éthiquement  faux.  » (M.  Marsal.) 

« Incomplétude  {sentiment  d’)  »,  terme  créé  par  Pierre  Janet  pour  désigner  un 
sentiment  d’inachevé,  d’insuffisant,  d’incomplet  que  les  malades  dits  « psychasthé- 
niques » éprouvent  à propos  de  leurs  pensées,  de  leurs  actes,  de  leurs  sensations 
ou  de  leurs  émotions.  Il  est  apparenté  « au  sentiment  du  doute  »,  aux  amnésies,  à 
la  rumination  mentale  qui  se  poursuit  indéfiniment  sans  conclure.  Voir  Janet,  Les 
obsessions  et  la  psychasthénie,  i,  264  et  suiv.  ; Les  Névroses,  p.  55-56. 

Incompréhensible  est  souvent  opposé  par  Renouvier  à inintelligible  (p.  ex. 
Esquisse  d’une  Classification  y etc.,  ii,  386-387.)  Est  incompréhensible  ce  qu’on  peut 
admettre,  mais  qu’on  ne  s’explique  pas;  inintelligible,  ce  qui  enferme  une  contra- 
diction, et  qui  par  conséquent  ne  peut  être. 
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Inconséquence,  D.  A.  Folgewidrigkeit\  B.  Ungereimtheit\  — E.  Inconsistency  ]. 
I.  Inconseguenza. 

A.  Caractère  de  deux  propositions  dont  la  seconde  est  présentée  comme  résultant 
de  la  première,  mais  n’en  est  pas  réellement  la  conséquence. 

B.  Par  extension,  manque  de  logique  dans  la  pensée  ou  d’accord  avec  soi-même 
dans  la  conduite. 

Md,  iiU.  : Ne-konsequ.  ■ 

a Incoordonnable  »,  terme  employé  par  J.  J.  Gourd,  Philosophie  de  la  religion 
(1910),  pour  désigner  ce  qui,  dans  la  religion,  dans  la  pensée,  dans  l’action  morale, 
dans  l’art,  s’élève  au-dessus  des  normes  communes,  comme  le  sublime,  le  sacrifice, 
l’inspiration  réformatrice.  Pour  une  définition  plus  complète,  voir  A.  Lalande, 
V Incoordonnable  y Revue  de  Métaphysique,  novembre  1911. 

Indémontrable,  D.  Unerweislich;  E.  Undemonstrable;  l.  Indimostrabile. 

Ce  qui  ne  peut  être  démontré,  soit  (A)  : parce  qu’il  n’a  pas  besoin  de  démons- 
tration, et  sert  lui-même  de  principe;  soit  (B)  : parce  qu’on  n’en  connaît  point  la 
démonstration  (comme  certaines  propriétés  numériques  empiriquement  consta- 
tées); soit  (C)  : parce  qu’il  s’agit  d’une  hypothèse  gratuite  pour  laquelle  nous 
n’avons  aucun  moyen  de  vérification,  même  empirique. 

Au  premier  sens  appartiennent  les  « cinq  indémontrables  » des  Stoïciens.  Voir 
les  observations  sur  Hypothétique*. 

Critique.  — L’import  péjoratif  du  sens  C se  reporte  souvent  par 
association  sur  le  sens  A,  mais  à tort  : la  démonstration  n’est  pas  pro- 
ductrice de  vérité,  mais  seulement  moyen  de  transporter  la  certitude 
d’une  proposition  à une  autre.  Cette  confusion  a donné  lieu  à beaucoup 
de  sophismes. 

Indépendant,  D.  A.  Unabhàngig  ; A.  B.  Selbstàndig;  E.  Independent ; I.  Indi^ 
pendente. 

A.  Qui  ne  dépend  pas  (d’un  autre  être,  événement,  ou  condition).  — Bien  que 
ce  terme  soit  souvent  employé  sans  complément,  il  reste  toujours  relatif  et  sous- 
entend,  suivant  le  contexte,  l’idée  de  tel  ou  tel  autre  terme  par  rapport  auquel  ce 
dont  on  parle  est  dit  indépendant.  « Un  état  indépendant  » (de  tout  autre  État).  — 
U La  morale  indépendante  » (de  toute  croyance  religieuse  ou  doctrine  métaphy- 
sique), etc. 

B.  Absolument,  en  parlant  du  caractère  : qui  aime  à ne  dépendre  de  personne, 
à juger  et  a se  décider  sans  suivre  l’opinion  ou  les  conseils  d’autrui. 

Md.  int.  : A.  Nedependant;  B.  Nedependem. 

Sur  Individualisme.  — « 11  est  important  de  distinguer  dans  individualisme  le 
sens  de  fait  et  le  sens  de  droit.  Voici  deux  textes  où  le  mot  est  pris  en  deux  accep- 
tions différentes  entre  elle,  mais  étrangères  l’une  et  l’autre  à tout  jugement  de 
valeur  : 

U Au  début  de  la  carrière  scientifique,  on  est  porté  à se  figurer  les  lois  du  monde 
» psychologique  et  physique  comme  des  formules  d’une  rigueur  absolue  : mais  le 
» progrès  de  l’esprit  scientifique  ne  tarde  pas  à modifier  ce  premier  concept. 
» L'individualisme  apparaît  partout;  le  genre  et  l’espèce  se  fondent  presque  sous 
» l’analyse  du  naturaliste;  chaque  fait  se  montre  comme  sui  gemris  \ le  plus  simple 
» phénomène  apparaît  comme  irréductible;  l’ordre  des  choses  réelles  n’est  plus 
» qu’un  vaste  balancement  de  tendances  produisant  par  leurs  combinaisons  infîni- 
» ment  variées  des  apparitions  sans  cesse  diverses..  » Renan,  L'avenir  de  la  science, 
» 179. 

« L’individualisme  peut  être,  en  premier  lieu,  entendu  comme  une  méthode 
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» pour  l’interprélatiou  des  phénomèaes  sociaux.  Je  puis,  en  matière  de  sociologie, 
» prendre  comme  données  initiales  les  individus,  supposés  absolument  distincts 
» les  uns  des  autres,  réfléchis  et  égoïstes,  ou  encore,  si  l’on  veut,  supposés  doués 
» de  la  même  constitution  mentale  que  je  puis  découvrir  en  moi-même,  par  la 
» simple  observation  de  conscience.  Je  puis  ensuite  placer  ces  individus  les  uns 
» en  face  des  autres,  deviner  comment  ils  réagissent  les  uns  sur  les  autres,  et 
» reconstruire  ainsi,  par  voie  de  déduction  ou  de  construction,  l’ensemble  des 
» phénomènes  sociaux.  Voilà  bien  de  l’individualisme...  ».  Elie  Halévy,  Congrès 

de  Genève \ Revue  de  Métaphysique,  1904,  p.  1108. 

Le  sens  E me  paraît  un  abus,  un  mauvais  usage  prêtant  à une  vilaine 
manoeuvre,  consciente  ou  non,  comme  l’exploitation  du  mot  « sensualisme  » contre 
ce  qui  aurait  dû  être  appelé  « sensationnisme  ».  (M.  Marsal). 

L’emploi  du  mot  me  paraît  très  correct  dans  le  texte  de  M.  Halévy,  un  peu  forcé 
dans  celui  de  Renan  ; il  veut  dire,  ce  qui  est  bien  rare,  et  dont  on  aurait  peine,  je 
crois,  à trouver  d’autres  exemples  : la  prise  en  considération  des  différences  indivi- 
duelles. Mais  au  reste  les  termes  en  — isme  ont  presque  toujours  une  irrémédiable 
ambiguïté,  et  des  sous-entendus  affectifs  dont  ne  peut  guère  s’accomoder  une 
pensée  ferme  et  scrupuleuse. 

Inductif,  D,  Induktiv;  D.  Inductive  \ I.  Induttivo. 

A.  Qui  procède  par  induction  : « Méthode  inductive  ». 

B.  Qui  résulte  d’une  induction  : « Vérité  inductive  ». 

Sur  Induction*.  — « L’induction  ne  se  réduit  pas,  comme  on  le  dit  souvent, 
à la  détermination  d’un  rapport  causal,  mais  elle  peut  aussi  bien  aboutir  à déter- 
miner une  figure,  une  trajectoire,  une  fonction  mathématique  ; et  dans  certains 
cas  (comme  dans  l’induction  qui  détermine  la  trajectoire  d’une  planète)  elle 
n’est  pas  l’extension  à toute  une  classe  d’une  propriété  immédiatement  donnée 
pour  quelques-uns  des  termes  de  celle-ci,  mais  la  position  d’une  idée  qui  fait 
comprendre  des  perceptions  d’abord  réfractaires  à la  pensée  (ici,  les  positions 
irrégulières  de  « Fastre  errant  »).  L’idée  d’induction  ne  se  confond  avec  celle  de 
généralisation  que  parce  qu’effectivement  le  monde  offre  à notre  observation  des 
classes  de  faits.  Mais  quand  on  va,  rigoureusement,  de  la  détermination  des  rela- 
tions à l’idée  de  la  classe  (par  exemple  en  chimie),  l’induction  est  d’abord  définie 
par  la  détermination  même  des  relations  constitutives.  » (M.  Dorolle.) 

Voir  du  même  auteur  Les  problèmes  de  V induction,  not.  ch.  I,  § 5;  cf.  ci-dessus, 
dans  ce  Supplément,  Colligation*  et  Généralisation  * 

Remarques  historiques.  — La  formule  qui  définit  l’induction  par  « le  passage 
du  particulier  au  général  »,  et  dont  M.  Goblot  a fait  voir  l’incompatibilité  avec 
l’usage  actuel  des  mots,  se  rencontre  dans  la  Logique  de  Port  Royal  sous  la 
forme  suivante  : « On  appelle  induction  lorsque  la  recherche  de  plusieurs  choses 
particulières  nous  mène  à la  connaissance  d’une  vérité  générale.  Ainsi,  lorsqu’on  a 
éprouvé  sur  beaucoup  de  mers  que  l’eau  en  est  salée,  et  sur  beaucoup  de  rivières 
que  l’eau  en  est  douce,  on  conclut  généralement  que  l’eau  de  la  mer  est  salée 
et  celle  des  rivières  douce.  » Ibid.,  3®  partie,  ch.  xix,  § 9. 

Leibniz  emploie  induction  comme  équivalent  à connaissance  par  expérience  : 
« D’où  il  naît  une  autre  question,  savoir  : si  toutes  les  vérités  dépendent  de  Fexpé- 
rience,  c’est-à-dire  de  l’induction  et  des  exemples,  ou  s’il  y en  a qui  ont  encore  un 
autre  fondement.  » Nouv.  Essais,  Préface,  §3. 

Pour  CouRNOT  l’induction  est  « le  procédé  de  l’esprit  qui  au  lieu  de  s’arrêter 
brusquement  à la  limite  de  l’observation  immédiate,  poursuit  sa  route,  prolonge  la 
ligne  décrite,  cède,  pour  ainsi  dire,  pendant  quelque  temps  encore,  à la  loi  du 
mouvement  qui  lui  était  imprimé,  mais  non  d’une  manière  fatale  et  aveugle  ; car 
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la  raison  lui  dii  pourquoi  il  aurait  tort  de  résister  ».  Essai,  ch.  iv,  § 49.  Il  la  con- 
sidère, semble-t-il,  comme  le  genre  commun  dont  l’interpolation  et  l’extrapolation 
sont  les  espèces  {Ibid.,  § 46)  et  l’oppose  à l'analogie  « qui  s’élève  par  l’observation 
des  rapports  à la  raison  de  ces  rapports  » (§  49.)  Cf.  Analogie^. 

Infinitive,  quelquefois  employé  substantivement  pour  Proposition  infinitive. 
Voir  dans  ce  Supplément  l’article  Lexis". 

Infus,  voir  Acquis*. 

Sur  Instinct*.  — M.  Victor  Egger  nous  a communiqué,  après  la  publication  du 
fascicule  contenant  ce  terme,  la  note  suivante,  signée  de  lui,  mais  écrite,  nous  a-t-il 
dit,  sous  la  dictée  de  son  père,  Émile  Egger,  l’helléniste,  au  sujet  de  la  phrase  ; 
« Le  mot  instinct  signifie  un  aiguillon  intérieur,  une  piqûre  intérieure  » A.  Lemoine, 
L'habitude  et  Vinstinct  (1871),  p.  136.  Et  en  note  : « Non  pas,  comme  on  l’a  dit 
quelquefois,  qu’ms^^>^c^  vienne  de  èvatî^eiv,  qui  sïgmQersLit  piquer  intérieurement  et 
qui  signifie  en  réalité  piquer  dans  quelque  chose,  ficher.  Le  mot  français  vient  du 
latin  instinctus,  qui,  proprement,  a le  sens  d’aiguillon,  piqûre,  sens  transporté 
d’ordinaire  par  analogie  du  physique  au  moral.  La  notion  d’intériorité  résulte  de 
l’emploi  métaphorique  du  mot,  et  non  de  la  préposition  in  qui  dans  instinguere, 
impellere,  etc.,  comme  èv  dans  iv^TÎ^siv,  a le  sens  actif  et  signifie  vers.  D’ailleurs 
tous  ces  mots,  axtÇeiv,  stimulus,  instinctus,  ont  une  même  racine,  dont  le  sens 
général  est  piquer.  (V.  E.)  ». 

<(  Instrumentalisme  »,  Instrumentalism.  Une  des  variétés  du  pragmatisme*  : 
doctrine  de  M.  John  Dewey,  dont  le  trait  caractéristique  est  d’admettre  que  toute 
théorie  est  un  outil  {tool),  un  instrument  pour  l’action  et  la  transformation  de 
l’expérience.  « Reflective  knowing  is  instrumental  to  gaining  control  in  a troubled 
situation...  itis  also  instrumental  to  the  enrichment  of  the  immédiate  significance 
of  subséquent  expériences  » J.  Dewey,  Essays  in  experimental  logic,  Introd., 
p.  17.  — Voir  Emm.  Leroux,  Le  pragmatisme,  ch.  vu  : « La  logique  instrumentale 
de  M.  Dewey  et  l’École  de  Chicago  ». 

Intellection,  D.  Intellection  (et  aussi  Bewusstheit;  voir  ci-dessous);  E.  Intel- 
lection  ; I.  Intellezione. 

Acte  de  Vintellect*,  dans  tous  les  sens,  mais  particulièrement  au  sens  d’enten- 
dement, opposé  à imagination.  (Voir  p.  ex.  Descartes,  6^  méditation,  § 2,  où  le 
texte  français  ajoute  en  deux  passages  : « intellection  ou  conception.  ») 

<(  Flournoy  a proposé  de  traduire  par  ce  mot  le  terme  Bewusstheit,  créé  par  Ach. 
« En  français,  dit-il,  le  terme  intellection,  que  Descartes  opposait  déjà  à imagi- 
nation exprime  suffisamment  bien  cette  présence  à la  conscience  des  choses  sues, 
quoique  données  non  intuitivement,  sans  images.  » Archives  de  psychologie, 
V,  288.  » (Ed.  Claparède). 

Intellectualiste.  — Ce  terme  paraît  avoir  été  créé  par  Bacon,  pour  désigner  les 
philosophes  « qui  abduxere  se  a contemplatione  naturae  atque  ab  experientia  in 
propriis  meditationibus  et  ingenii  commentis  susque  deque  volutantes.  Caeterum 
praeclaros  hos  opinatores  et  (si  ita  loqui  licet)  intéllectualistas,  qui  tamen  pro 
maxime  sublimibus et  divinis  philosophis  haberi  soient,  recte  Heraclitus  perstrinxit  : 


a.  Trad.  : « La  connaissance  réfléchie  est  un  moyen  de  se  rendre  maître  d’une 
situation  anormale...  mais  elle  est  aussi  un  moyen  d’enrichir  la  valeur  signiflcative 
immédiate  des  expériences  antérieures.  * 
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homines,  inquit,  quaerunt  veritalem  in  microcosmis  suis,  non  in  mundo  majore  » 
De  dignitate,  livre  I,  § 43.  (Eli.  et  Sped.  I,  460.)  Cf.  la  célèbre  comparaison  de 
l’araignée,  de  la  fourmi  et  de  l’abeille,  Novum  Organum,  I,  95. 

On  passe  sans  changement  de  ce  sens  (sauf  son  import  primitivement  péjoratif 
-comme  il  arrive  souvent  en  pareil  cas)  au  sens  A du  mot  Intellectualisme''. 

Intelligence*.  — Chez  Ravaisson,  en  particulier,  ce  mot  est  pris  en  un  sens 
très  large,  et  désigne  aussi  bien  la  connaissance  intuitive  ou  immédiate  que  la 
connaissance  conceptuelle  et  discursive.  Il  appelle  entendement  cette  dernière 
(contrairement  à l’usage  de  M.  Bergson  mentionné  au  sens  B à' Intelligence*)]  par 
ex.  : « Toute  tendance  à une  fin  implique  l’intelligence...  » De  l'habitude^  p.  29. 

« L’intelligence  obscure  qui  succède  par  habitude  à la  réflexion,  cette  intelligence 
immédiate  où  l’objet  et  le  sujet  sont  confondus,  c’est  une  intuition  réelle^  où  se 
confondent  le  réel  et  l’idéal,  l’être  et  la  pensée.  » Ibid. 

Sur  l’histoire  des  mots  intelligence* y intellectuel,  etc.,  voir  R.  Berthelot,  Un 
romantisme  utilitaire,  II,  ch.  iv,  v. 

Aux  sens  mentionnés  dans  le  corps  du  Vocabulaire,  il  faut  ajouter  : 1°  l’acception 
concrète  de  ce  terme,  par  laquelle  il  s’applique,  surtout  dans  la  langue  du  xvii®  siècle, 
aux  êtres  spirituels,  en  tant  qu’on  les  oppose  aux  corps  : «...  de  prétendues 
Intelligences  séparées.  » Leibniz,  Nouveaux  Essais,  Avant-propos;  — 2°  l’usage 
qu’on  en  fait  quelquefois  pour  désigner,  non  les  fonctions  ou  facultés  auxquelles 
s’applique  le  nom  d’intelligence,  mais  l'acte  de  comprendre,  par  lequel  elles 
s’exercent  dans  tel  ou  tel  cas  donné  : « L’intelligence  d’une  démonstration  ».  — 
« L’intelligence  des  vérités  de  la  foi.  » Malebranche,  Entret.  sur  la  métaphysique, 
VI,  II;  — 3°  L’emploi  qui  en  est  fait  pour  traduire  Intellectus  chez  Saint  Thomas 
et  à sa  suite  chez  beaucoup  de  scolastiques.  Mais  on  dit  plus  généralement  en 
ce  sens  Intellect*. 

Sur  Intelligible*.  — Voir  dans  le  corps  du  Vocabulaire,  au  mot  Raison*,  la 
note  de  J.  Lachelier  sur  le  sens  kantien  de  ce  mot  (page  671),  où  il  conclut  : « De 
là  ce  paradoxe  de  la  langue  de  Kant  que  l'intelligible,  c’est-à-dire  le  propre  objet 
de  notre  intelligence,  est  précisément  ce  qui  échappe  à toutes  les  prises  de  notre 
intelligence.  » 

Cf.  l’emploi  de  ce  mot  chez  Leibniz  : « On  est  transféré  pour  ainsi  dire  dans  un 
autre  monde,  c’est-à-dire  dans  le  monde  intelligible  des  substances,  au  lieuqu’aupa- 
ravant  on  n’a  été  que  parmi  les  phénomènes  des  sens.  » Nouv.  Essais,  IV, 
ch.  III,  6. 

Chez  Berkeley,  intelligible  est  opposé  à real,  pour  rejeter  la  double  existence 
des  sensations  ou  idées,  l’une  dans  les  esprits,  l’autre  en  dehors  des  esprits  : 
«...  the  one  intelligible  or  in  the  mind,  the  other  real  or  ivithout  the  mind.  » Princ. 
of  human  knowledge,  § 86.  — Malebranche  applique  de  même  ce  mot  à tout  ce 
qui  est  connu  par  l’esprit,  en  y comprenant  le  sensible  en  tant  que  pensé. 

Aux  acceptions  précédentes  se  rattache  encore  indirectement  l’usage  péjoratif 
qu’ Auguste  Comte  fait  quelquefois  de  ce  mot,  en  l’opposant  à réel,  positif,  et  en  le 
prenant  à peu  près  pour  synonyme  d’imaginaire.  Voir.  p.  ex.  Cours,  leçon  xliii, 
§ 13. 


a.  Trad.  : « ...qui  ont  détourné  leur  attention  de  la  nature  et  de  l’expérience  pour  se 
plonger  tête  baissée  dans  leurs  propres  méditations  et  dans  les  fictions  de  leur  esprit.  Ces 
illustres  donneurs  d’opinions,  ces  intellectualistes,  si  l’on  peut  dire,  qui  passent  cepen- 
dant pour  les  philosophes  les  plus  sublimes  et  divins,  Héraclite  les  a justement  saisis  : 
les  hommes,  dit-il,  cherchent  la  vérité  chacun  dans  son  microcosme,  et  non  dans  toute 
l’étendue  du  monde.  » 
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Sur  Intention.  — « La  direction  d'intention  consiste  en  une  intention  factice  et 
mensongère  qui  dissimule  l’intention  réelle.  » E.  Goblot,  Classification  des  Sciences ^ 

p.  260. 

Intérêt*  (relatif  à l’association  des  idées).  — Voir  Loi*  d'intérêt,  dans  ce  Supplé- 
ment, et  Utile*,  Texte  et  Supplément. 

« Intermondes  >►,  L.  Intermundia;  dans  la  doctrine  épicurienne,  espaces  qui 
séparent  les  mondes  et  qui  sont  à l’abri  des  mouvements  qui  s’y  produisent.  Ils 
sont  pour  cette  raison  la  demeure  des  Dieux  (Lucrèce,  De  nat.  rerum,  II,  646  et 
suiv;  V,  146-155).  — Ce  mot  se  prend  quelquefois  au  figuré  : «...  Réaliser  dans 
quelque  coin  de  l’univers  comme  un  vide  absolu,  impénétrable  à toute  influence 
des  parties  adjacentes,  puis,  dans  cette  espèce  d'intermonde,  dans  cet  îlot  de  vide, 
réaliser  successivement  et  un  à un  chacun  des  antécédents  en  question....  » Rabier, 
Logique,  p.  126. 

(c  Interpsychologie*  »,  terme  créé  par  Tarde,  pour  opposer  à la  psychologie 
collective  (conçue  comme  l’étude  d’une  réalité  mentale  appartenant  à la  société 
considérée  comme  un  tout),  l’étude  des  réactions  d’ordre  psychologique  qu’exercent 
les  individus  les  uns  sur  les  autres.  « Nous  entendrons  par  interpsychologie 
l’élude  des  mécanismes,  conscients  ou  non,  par  lesquels  s’exerce  l’action  d’un 
esprit  sur  un  autre  esprit,  qui  ont  pour  résultat  le  plus  fréquent  l’assimilation 
partielle  ou  globale,  passagère  ou  durable,  du  second  esprit  au  premier,  encore 
qu’ils  puissent  aboutir  à des  résistances  ou  à des  oppositions.  » G.  Dumas,  Traité 
de  psychologie,  tome  II,  739.  Livre  III,  ch.  iii  : « L’interpsychologie.  » Intermental 
s’emploie  dans  le  même  sens. 

« Intropathie  »,  terme  employé  par  Flournoy  pour  traduire  l'Einfühlung  de 
Lipps  : (projection  de  ses  propres  sentiments  dans  un  autre  être,  vivant  ou  non, 
auquel  on  s’identifie;  p.  ex.  quand  on  se  met  en  imagination  à la  place  d’une 
voûte,  d’un  arc-boutant,  comme  si  l’on  soutenait  soi-même  les  poussées  qu’ils 
supportent.  — Cf.  Sympathie*, 

Introspection  expérimentale,  D.  Ausfrage-Methode.  (Cf.  Questionnaires*,) 

Méthode  psychologique  qui  consiste  à soumettre  un  sujet  à tels  ou  tels  tests* ou. 
expériences,  mais  en  faisant  porter  l’intérêt  sur  la  description  que  ce  sujet  donne 
de  son  état  d’esprit  pendant  une  épreuve  déterminée,  et  non  sur  le  résultat  brut  de 
celle-ci  (réponse  donnée  ou  réaction  manifestée).  — On  l’appelle  souvent  en 
Allemagne  Méthode  de  Würzbourg,  du  nom  de  l’Université  où  elle  a été  le  plus 
largement  mise  en  œuvre;  mais  Binet  a élevé  sur  ce  point,  une  réclamation  de 
priorité.  Voir  Année  psychologique,  XV,  1909,  p.  8. 

Involontaire,  voir  Volontaire*, 

« Involution  »,  voir  Évolution*. 

— Involution  s’emploie  en  anglais  depuis  le  milieu  du  xix®  siècle  comme 
opposé  à « Évolution,  mais  surtout  au  sens  de  régression  des  structures  différen- 
ciées, de  dégénérescence.  Il  est  défini  en  ce  sens  par  Murray  : <c  The  retrograd 
change  which  occurs  in  the  body  in  old  âge,  or  in  some  organ  when  its  permanent 
or  temporary  purpose  has  been  fulfîlled.  » [Trad,  : « Le  changement  rétrograde 
qui  a lieu  dans  le  corps  pendant  la  vieillesse,  ou  dans  quelque  organe  qui  a fini 
d’accomplir  sa  fonction,  permanente  ou  temporaire.  ») 
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Irascible  (appétit*),  voir  Concupiscible* . L’appétit  irascible  se  manifeste  dans 
les  passions*  (au  sens  A)  qui  supposent  non  seulement  un  objet,  mais  « quelque 
difficulté  à surmonter  ou  quelque  effort  à faire  ».  Bossuet,  De  la  connaissance  de 
Dieu,  I,  6.  Ce  sont  l’audace,  la  crainte,  l’espérance,  le  désespoir  et  la  colère. 

Ironie,  G.elpcoveta  : D.  Ironie;  E.  Irony;  I.  Ironia. 

A.  Sens  primitif  : action  d’interroger  en  feignant  l’ignorance  à la  manière  de 
Socrate  : « 'H  elwOvîa  elpwvs'a  SwxpaTou;  ».  PLATON,  République,  I,  337  A.  On  dit  le 
plus  souvent  en  ce  sens  « ironie  socratique  ». 

B.  Au  sens  moderne  et  courant,  espèce  d’antiphrase  : figure  de  rhéto- 
rique qui  consiste  à faire  entendre  ce  que  l’on  veut  dire  en  disant  précisément  le 
contraire,  avec  une  intention  de  moquerie  ou  de  reproche. 

Remarque.  On  trouve  au  Moyen  âge  un  sens,  aujourd’hui  tombé  en 
désuétude  : l’acte  de  se  déprécier  par  un  mensonge,  soit  pour  se  faire 
valoir  par  contraste,  soit  pour  tromper  les  autres  et  en  tirer  avantage. 
Saint  Thomas  le  considère  comme  une  faute  dont  il  relève  la  gravité.  Voir 
Sertillanges,  La  philosophie  morale  de  Saint  Thomas,  315-316.  Ce  sens  se 
rattache  peut-être  à ce  que  Cicéron  disait  de  l’ironie  socratique, 
Aeadém..,  II,  15. 

Irrationnel,  D.  A.  Vernunftlos;  au  sens  mathématique,  Irrational;  — E.  Irra~ 
tional;  — Irrazionale. 

A.  Etranger  ou  même  contraire  à la  raison*,  particulièrement  aux  sens  B et  H 
a Des  croyances  irrationnelles;  une  conduite  irrationnelle.  » 

B.  Plus  spécialement,  chez  M.  Meyerson,  ce  qui,  dans  l’objet  de  notre  connais- 
sance, dépasse  notre  intellect,  tout  l’effort  de  celui-ci  allant  à découvrir  l’identique, 
et  le  contenu  de  notre  pensée  supposant  toujours  une  diversité  donnée,  sans 
laquelle  il  n’y  a pas  de  réel.  L’  « irrationnel  » est  ainsi  une  limite  permanente  à 
l’explication  et  à l’intelligibilité.  Voir  Identité  et  Réalité,  ch.  ix  : « L’irrationnel.  » 
Cf.  sur  les  diverses  formes  de  cet  irrationnel  De  l'explication  dans  les  sciences, 
livre  I,  ch.  vi  et  livre  IV,  ch.  xvi-xviii. 

Nombre  irrationnel,  voir  Rationnel*. 

Rad.  int.  ; Neracional. 

Isonomie,  D.  Isonomie;  E.  Isonomy;  L Isonomia. 

Egalité  devant  la  loi  ; uniformité  de  la  législation  dans  un  pays.  « Par  des  consi- 
dérations analogues  s’explique  l’influence  que  l’extension  des  États  a pu  exercer 
sur  l’isonomie....  Parce  qu’elle  nous  empêche  de  les  connaître  individuellement,  la 
grande  quantité  des  membres  des  sociétés  nous  incline  à les  traiter  également.  » 
Bouclé,  Les  idées  égalitaires,  p.  120. 

Rad.  int.  : Izonomi. 

Isotrope,  D.  Isotropisch;  E.  Isotropie;  I.  Isotropo. 

Qui  présente  les  mêmes  propriétés  dans  toutes  les  directions;  par  exemple, 
l’espace  euclidien.  Un  cristal,  qui  agit  différemment  sur  la  lumière  suivant  la 
direction  où  l’atteint  celle-ci,  est  dit  au  contraire  anisotrope.  — Un  milieu  peut  être 
isotrope  relativement  à certaines  actions,  et  non  par  rapport  à d’autres. 

Ne  pas  confondre  ce  mot  avec  le  terme  isotope,  en  chimie. 

Rad.  int.  : Izotrop. 


J 

Sur  Jeu*.  — Sur  la  définition  du  jeu,  dans  son  rapport  avec  l’activité  esthétique, 
voir  Renouvier,  Science  de  la  morale,  ch.  XL,  ad  finem;  Ribot,  Psychologie  des  senti- 
ments, deuxième  partie,  ch.  x;  Lalo,  L'Art  et  la  vie  sociale,  ch.  ii  et  Conclusion. 
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Sur  Jugement*.  — Ce  mot,  en  tant  qu’il  désigne  non  un  acte,  mais  une  faculté, 
ne  s’emploie  d’une  manière  usuelle  en  français  qu’au  sens  C;  cependant  il  a été 
utilisé  par  Barni  (qui  l’écrit  dans  ce  cas  avec  un  J majuscule)  pour  traduire 
Urtheilskraft,  dans  sa  traduction  de  la  Critique  du  Jugement  de  Kant  (1846).  Il 
arrive  assez  souvent,  depuis  lors,  que  le  mot  soit  employé  dans  cette  acception 
très  spéciale.  Le  Jugement  en  ce  sens,  est  la  faculté  de  penser  le  « particulier  « 
{das  Besondere)  comme  contenu  dans  l’universel,  et  à ce  titre  le  Jugement  peut 
être,  soit  déterminant* , soit  réfléchissant*  (Voir  ces  mots).  Cette  seconde  fonction 
exige,  pense-t-il,  l’intervention  de  l’idée  de  finalité,  qui  est  l’objet  propre  de  la 
Kritik  der  Urtheilskraft,  divisée  en  « Critique  du  Jugement  esthétique  » et  « Critique 
du  Jugement  téléologique  ». 

« Jussion  » (rare).  Acte  d’ordonner.  « Une  sorte  de  représentation  de  jussion.  > 
ReNOüViER,  Psychologie  rationnelle,  I,  403. 

Sur  Justice*.  — « Jus  était  à l’origine  un  mot  dont  le  sens  était  religieux;  ce  sens 
a subsisté  dans  jurare.  Etendu  au  sens  d’ordre  laïque,  puis  restreint  à ce  sens, 
jus,  a donné  justus,  justitia,  injuria-,  et  par  composition  judicare,  judex,  dire  le 
droit,  celui  qui  dit  le  droit  ou  le  juste.  Nous  avons  ici,  associée  kjus,  la  racine  qui 
se  trouve  dans  ôt'xY).  Curieuse  rencontre,  puisque  le  mot  latin  jms  traduit  le  grec 
ôixY). 

La  racine  ôi/.  ou  ôs'.x,  qui  existe  aussi  en  latin  et  en  sanscrit,  a donné  le  L.  dicere, 
et  en  G.  ôeîxvufxi,  montrer;  Six?),  d’où,  au  moyen  de  suffixes,  ôcxao-TYjç,  ôlxaioç, 
Stxatoaûvrj®.  (D’après  Bréal,  Dictionnaire  étymologique  latin-,  Bailly,  Racines  grecques 
et  latines).  Admirable  exemple  de  Voffre  du  langage.  On  avait  des  lois  écrites, 
des  procès,  des  tribunaux,  des  juges,  des  sentences.  Les  mots  ci-dessus  nommaient 
ces  choses.  Vinrent  les  philosophes  qui  voulurent  nommer  des  idées  nouvelles  : 
ils  demandèrent  au  langage  ce  qu’il  pouvait  fournir.  Ne  nous  étonnons  donc  pas 
si  la  justice  selon  Platon  et  la  justice  selon  Aristote  sont  si  étranges  pour  nos 
pensées.  Le  mot  grec  ô-xv),  et  le  mot  latin  par  lequel  nous  le  traduisons,  au  service 
de  Platon,  au  service  d'Aristote,  à notre  service,  n’ont  pas  le  même  emploi.  » 
(Note  de  V.  Egger.) 


K 


Kinésique,  voir  Kinesthésique*. 


L. 


Laid,  D.  Hàsslich;  E.  Ugly;  I.  Laido;  Brutto,  surtout  au  sens  B. 

A.  Au  ' sens  le  plus  général,  ce  qui  s’oppose  au  Beau*,  en  tant  que  catégorie 
fondamentale  de  la  valeur  esthétique. 

B.  Plus  spécialement,  ce  qui  s’écarte  d’une  forme  considérée  comme  parfaite 
en  son  genre  : difforme,  déplaisant,  inharmonique.  — Le  laid,  en  ce  sens,  peut 
être  un  objet  de  l’art,  et  prendre  une  valeur  esthétique  positive.  Cf.  Rosenkranz, 
Æsthetik  des  HàssUchen  (1853);  Ch.  Lalo,  Introduction  à l'Esthétique,  p.  101-110. 

Rad,  ind.  : A.  Malbel;  B.  Deform. 


a.  Trad.  : « Règle  (droit,  justice);  — juge,  juste,  justice  >*. 
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Langage,  D.  Sprache  (qui  veut  dire  aussi  langue)  \ E.  Language^  speech 
(seulement aux  sens  A et  B);  l.  Linguaggio. 

A.  Proprement,  fonction  d’expression  verbale  de  la  pensée,  soit  intérieure,  soit 
extérieure.  « L’intention  (de  parler),  qui  n’est  point  nécessairement  langage,  pas 
même  langage  intérieur,  aboutit  au  langage  intérieur  ou  à la  parole.  » Delacroix, 
Le  Langage  et  la  Pensée,  p.  523. 

En  ce  sens,  langage  s’oppose  h parole  en  deux  sens  : 1®  En  tant  que  par  paro/e, 
on  entend  exclusivement  le  langage  extérieur,  comme  dans  l’exemple  ci-dessus, 
ou  dans  celte  phrase  du  môme  chapitre  : « Le  langage  intérieur  n’est  pas  nécessaire 
à la  parole.  » lUd,  522.  En  ce  sens,  langage  est  un  genre  dont  la  parole  (exté- 
rieure) est  une  espèce;  — 2®  En  tant  que  parole  désigne  l’acte  individuel  par 
lequel  s’exerce  la  fonction  langage  : une  parole,  des  paroles. 

B.  Usage  de  cette  fonction,  dans  un  cas  déterminé.  « Employer  un  langage 
obscur;  parler  le  langage  de  la  raison.  » 

C.  Par  suite,  synonyme  de  langue*',  autrefois,  dans  tous  les  cas  : « ...  un 
Limousin  qui  contrefaisoit  le  langaige  françois.  )>  Rabelais,  Pantagruel,  II,  vi; 
actuellement,  ne  se  dit  plus  guère  que  du  langage  des  peuples  non  civilisés,  ou 
des  manières  de  parler  spéciales,  comme  un  argot,  qui  n’ont  pas  la  fixité  et  la 
régularité  des  grandes  langues  de  culture. 

Au  contraire,  langage  s’emploie  fréquemment,  par  opposition  à langue,  pour 
distinguer  la  fonction  de  s’exprimer  par  la  parole,  en  général,  de  tel  ou  tel  sys- 
tème linguistique  fixé  dans  une  société  donnée.  C’est  ainsi  qu’on  oppose  à la 
question  de  1’  « origine  du  langage  » (dans  l’humanité),  celle  de  l’origine  de  telle 
ou  telle  langue,  comme  le  français  ou  l’anglais. 

D.  Au  sens  le  plus  large,  tout  système  de  signes  pouvant  servir  de  moyen 
de  communication.  « Le  langage  des  gestes.  » — « Tous  les  organes  des  sens 
peuvent  servir  à créer  un  langage.  » Vendryès,  Le  Language,  p.  9. 

Rad.  int.  : A.  B.  Parolad;  C.  D.  Lingu. 

Langue.  — D.  Sprache;  E.  Language,  longue;  I.  Lingua. 

A.  Système  d'expression  verbale  de  la  pensée  comportant  un  vocabulaire  et 
une  grammaire  définis,  relativement  fixes,  constituant  une  institution  sociale 
durable,  qui  s’impose  aux  habitants  d’un  pays,  et  demeure  presque  complètement 
indépendante  de  leur  volonté  individuelle. 

B.  Manière  d’écrire  d’un  auteur;  manière  de  parler  ou  d’écrire  d’un  groupe  plus 
ou  moins  restreint.  « La  langue  d’Aristote,  la  langue  des  Cartésiens.  — La  langue 
du  sport.  » 

C.  Accidentellement,  et  dans  des  cas  rares,  se  dit  par  métaphore  de  systèmes 
de  signes  ou  d’expressions  autres  que  les  mots  : par  exemple  dans  le  titre  de 
l’ouvrage  de  Condillac,  La  langue  des  calculs. 

Rad.  int.  : Lingu. 

Langue  universelle,  ou  langue  internationale  (souvent  abrégé  en  L.  I.)  : 
langue  artificielle,  créée  soit  de  toutes  pièces,  avec  des  radicaux  composés  d’une 
manière  systématique  de  telle  manière  que  leurs  éléments  verbaux  correspondent 
aux  éléments  logiques  des  idées  (les  langues  de  ce  type  sont  appelées  langues 
philosophiques  ou  a priori  : projets  de  Descartes,  Dalgarno,  Leibniz,  Letellier);  — 
soit  en  adoptant  les  racines  qui  sont  déjà  les  plus  internationales  et  en  ajoutant 
à celles-ci  des  préfixes  ou  suffixes  de  sens  rigoureusement  défini  qui  servent,  les 
uns  à marquer  leur  fonction  dans  la  phrase,  les  autres  à dériver  d’une  même 
racine  une  famille  de  mots  de  grande  extension  (langues  dites  a posteriori  : 
p.  exp.  le  Volapük,  l’Espéranto,  l’Ido).  Voir  Coutürat  et  Leau,  Histoire  de  la 
langue  universelle,  Hachette,  1903;  Les  nouvelles  langues  internationales.  Hachette, 
1908. 

L.A,LANDE.  — VOCAB.  PHIL.,  III.  6 
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Légal,  voir  Légalité*. 

Légitime,  D.  Regelmassig;  E.  Légitimâtes  dans  tous  les  sens;  (A.  justifiable^ 
allowabie)  ; I.  Legitimo. 

A.  Sens  général.  Se  dit  de  tout  acte,  de  toute  attitude,  de  tout  sentiment,  de 
toute  parole  dont  le  sujet  est  considéré  comme  étant  à cet  égard  dans  son  bon 
droit.  « Une  indignation  légitime;  la  légitime  défense;  une  attente  légitime.  » Le 
mot,  en  ce  sens,  dit  plus  que  légal*  : il  ne  saurait  s’appliquer  à ce  qui  constitue  un 
abus  de  droit. 

B.  Au  sens  juridique,  se  dit  des  relations  d’alliance  ou  de  parenté  qui  résultent 
d’un  mariage  contracté  suivant  les  règles  légales.  « Fils  légitime  » (opposé  à 
naturel*). 

C.  Au  sens  politique,  s’est  dit  d’un  souverain  appelé  au  trône  en  vertu  des  règles 
traditionnelles  de  succession  en  vigueur. 

Rad.  int.  : Legitim.  (Yurizit.) 

« Lexis  »,  du  G.  Xé^iç,  parole,  expression. 

Énoncé  susceptible  d’être  dit  vrai  ou  faux,  mais  qui  n’est  considéré  que  dans  son 
contenu,  et  sans  affirmation  ni  négation  actuelle;  tel  est,  par  exemple,  le  carac- 
tère de  la  proposition  infinitive  en  latin  : « Sapientem  solum  esse  beatum®.  » 
M.  Goblot  a défini  celte  idée  avec  précision,  mais  d’une  manière  plus  restreinte, 
sous  le  nom  de  jugement  virtuel,  qu’il  oppose  à jugement  actuel  : « Les  jugements 
virtuels  dont  nous  venons  de  parler  sont  des  jugements  complets  : ils  ont  leur 
sujet,  leur  attribut,  leur  copule,  tous  leurs  caractères  formels  : il  ne  leur  manque 
que  la  croyance.  » Logique,  ch.  ii,  § 50.  Les  scolastiques  l’utilisaient  déjà, 
mais  dans  un  cas  spécial  (la  théorie  des  propositions  modales),  sous  le  nom  de 
dictum.  Voir  Modalité*,  Problématique,*  Proposition*  et  cf.  Dictum*,  dans  le  Sup- 
plément. 

Sur  Liberté*.  — Sur  l’opposition  de  la  liberté  et  de  la  nature*,  voir  Nature*;  sur 
les  deux  sens  de  « liberté  d’indifférence  »,  voir  Indifférence* , observations. 

Libre-arbitre,  voir  Arbitre*  et  Liberté*. 

Le  sens  de  l’expression  libre  arbitre  recommandé  dans  la  critique  du  mot 
liberté*  est  conforme  à l’usage  de  M.  Bergson  (voir  ci-dessus  dans  le  corps  du 
Vocabulaire,  p.  414-415)  et  de  M.  Goblot,  Logique,  p.  17,  où  cette  idée  est  vigou- 
reusement analysée. 

« Lieu  transcendental  » {transcendentaler  Ort,  Kant)  ; voir  Topique*,  B. 

Ligne  prédicamentale.  Voir  Prédicamentale* , Suppl. 

Limitative  (Particulière*),  en  Logique  : celle  qui  énonce  expressément  (ou  qui 
signifie  en  raison  du  contexte)  que  quelques  S seulement  sont  ou  ne  sont  pas  P. 
Dans  le  langage  courant,  les  propositions  particulières  sont  presque  toujours 
entendues  en  ce  sens  ; mais  dans  la  logique  classique  il  est  convenu  que  les  par- 
ticulières sont  toujours  prises  au  sens  minimal*  (Voir  Supplément).  Sur  la  logique 
des  particulières  limitatives,  voir  Ginzberg  et  Coüturat,  Revue  de  Métaphysique, 
année  1913,  p.  101;  et  1914,  p.  257-260.  — On  dit  encore,  en  ce  sens,  « particu- 
lière exclusive  ». 


a.  Trad.  : « ...  que  le  sage  seul  est  heureux  »;  mot  à mot  : « le  sage  seul  (tre 
heureux.  » 
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LUDIQUE 


Sur  Limite*.  — Exemple  de  limite,  au  sens  mathématique  du  mot,  pris  au 
figuré  : « La  nature  est  la  limite  du  mouvement  de  décroissance  de  l’habitude.  » 
Ravaisson,  De  l'Habitude,  p.  32. 

Linguistique,  D.  Linguistik,  Sprachwissenschaft  ; E.  Linguistics  ; I.  Linguistica. 

Science  du  langage  en  général,  fondée  surla  comparaison  des  différentes  langues 
•connues.  Elles  comprend  la  phonétique  (études  des  sons);  la  grammaire)  la  lexi- 
cographie et  la  sémantique  (étude  du  vocabulaire  et  de  la  signification  des  mots). 
Voir  Vendryès,  Le  Langage,  p.  2-3  et  passim. 

Local,  D.  Lokal,  ôrtlieh;  E.  Local:  I.  Locale. 

Qui  concerne  le  lieu*,  ou  qui  dépend  du  lieu.  Ce  terme  entre  dans  plusieurs 
expressions  qui  touchent  à la  philosophie  : Mouvement  local  (p.  ex.  Descartes, 
Principes,  2®  partie,  art.  23  ; — cf.  art.  24,  au  début,  pour  opposer  le  Mouvement 
proprement  dit  au  mouvement  pris  dans  le  sens  large  et  exceptionnel  qu’on  donne 
à ce  terme  pour  traduire  d’Aristote.)  Voir  Mouvement*,  Critique.  — 

Temps  local,  voir  Temps*,  texte  et  supplément.  — Signes  locaux,  voir  dans  le  corps 
du  vocabulaire  Locaux*, 

Sur  Logicisme*.  — Ce  terme  assez  vague  s’emploie  particulièrement  : 1»  pour 
désigner  les  doctrines  qui  font  une  large  part  à la  pensée  conceptuelle  et  réfléchie  : 
« Ce  qui  attire  Kant,  dans  leur  doctrine  (dans  la  doctrine  des  moralistes  tels  que 
Shaftesbury,  Hutcheson,  Hume)  c’est,  par  opposition  au  logicisme  de  l’école  de 
Wolff,  l’idée  que  la  moralité  n’est  pas  œuvre  de  réflexion  et  de  calcul...  » Delbos, 
Philos,  pratique  de  Kant,  p.  103;  — 2®  pour  désigner  les  doctrines  qui  visent  à 
garder  à la  logique  l’autonomie  la  plus  absolue,  et  à n’y  admettre  aucune  inter- 
vention de  la  psychologie  : « Le  logicisme  de  Husserl.  » Cf.  Psychologisme*,  texte  et 
critique. 

Loi  d’intérêt.  — On  appelle  souvent  ainsi  la  seconde  des  deux  grandes  lois 
auxquelles  Hôffding  ramène  l’association  des  idées  (la  première  étant  la  loi  de 
totalité*  ou  de  rédintégration*)  : de  tous  les  états  de  conscience  qui  peuvent,  en 
vertu  de  celle-ci,  s’associer  à un  inducteur  donné,  celui-là  se  produit  effectivement 
qui  répond  à l’intérêt  dominant  de  l’esprit.  — Elle  n’est  pas  aussi  nettement  nom- 
mée et  formulée  par  Hôffding  lui-même;  elle  figure  (en  italiques)  dans  les  Principles 
of  Psychology  de  W.  James,  I,  572. 

Loyalisme,  E.  Loyalty. 

Terme  assez  rare,  qui  désigne  proprement  la  fidélité  à un  suzerain,  à un  supé- 
rieur légitime  (cf.  « Le  loyal  serviteur  »).  Guyau  s’en  est  servi  pour  désigner  la 
fidélité  à la  loi  {Éducation  et  Hérédité,  p.  79)  ; mais  cet  emploi  est  exceptionnel.  — 
Il  a été  surtout  employé  pour  traduire  Loyalty  (p.  ex.  Roy’CE,  Philosophy  of  loyalty)) 
« loyauté  »,  qui  a été  aussi  employé  dans  ce  cas,  y est  tout  à fait  impropre,  et  ne 
peut  que  suggérer  au  lecteur  français  un  contresens  sur  l’idée  qu’il  s’agit  de  rendre. 

L’inconvénient  de  loyalisme  lui-même  est  que  loyal,  dans  le  français  moderne, 
est  nettement  restreint  au  sens  moral  que  représente  aussi  le  mot  loyauté  (fran- 
chise, absence  de  ruse  et  de  fourberie,  fair  play)  et  qu’ainsi  l’adjectif  correspon- 
dant fait  défaut. 

Rad.  int.  : Loyalt  (es). 

Loyanté,  voir  ci-dessus  Loyalisme*, 

Sur  « Ludique  ».  — M.  Ed.  Claparède  recommande  l’usage  de  ce  terme,  par- 
ticulièrement commode  dans  les  travaux  psychologiques  sur  les  enfants  ou  sur  les 
hystériques  : activité  ludique,  celle  qui  se  dépense  dans  le  jeu;  théorie  ludique  du 
mensonge  des  enfants,  théorie  qui  explique  les  écarts  de  leur  imagination  par  leur 
tendance  à jouer;  etc. 
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1.  Mathématique,  subst.  (Au  singulier  : Condorcet,  Auguste  Comte,  etc;  mais 
plus  fréquemment  au  pluriel  : Les  Mathématiques).  — D.  Mathematik;  E.  Mathe- 
matics\  I.  Matematica. 

Non  générique  de  toutes  les  sciences  qui  ont  pour  objet  le  nombre,  l’ordre 
(numérique),  ou  l’étendue.  Voir  Algèbre*,  Analyse*,  Arithmétique*,  Géométrie*,  etc. 

La  question  de  savoir  d’une  part  si  toutes  ces  sciences  peuvent  être  ramenées  à 
une  définition  directe  unique,’et  d’autre  part  s’il  est  possible  de  tracer  une  ligne 
de  démarcation  séparant  d’une  manière  précise  les  mathématiques  de  la  logique 
ont  été  l’objet  de  discussions  qui  ne  peuvent  être  ici  que  mentionnées. 

Rad.  Int.  : Matematik. 

2.  Mathématique,  adj.  — D.  Mathematich;  E.  Malhematic;  I.  Matematico. 

A.  Qui  appartient  aux  mathématiques  : « Le  raisonnement  mathématique.  » 

B.  Qui  use  des  mathématiques,  qui  s’exprime  sous  forme  mathématique  : « La 
physique  mathématique.  » 

C.  Par  extension  (et  généralement  par  hyperbole),  qui  présente  le  même  carac- 
tère que  les  mathématiques,  soit  en  tant  que  rigoureux,  soit  en  tant  que  néces- 
saire. — Ce  sens  est  familier. 

Rad.  Int.  : A.  Matematikal;  B,  Matematik;  C.  Matematikatr. 

« Mathésiologie  »,  terme  créé  par  Ampère  pour  désigner  la  théorie  de  la  classi- 
fication des  sciences,  considérée  du  point  de  vue  de  l’enseignement.  Essai  sur  la 
philos,  des  sciences,  Introd.,  p.  32.  Cf.  Préface,  p.  xxxi.  Ce  terme  est  peu  usité. 

« Mathésiotaxie  » a été  employé  par  Durand  de  Gros  pour  Classification  des 
sciences.  Aperçus  de  taxin.  gén.,  230,  260,  etc. 

Sur  Maxime*,  E.  Maxim.  — Terme  très  employé  par  Locke,  Essay,  livre  IV, 
ch.  VII  et  XII,  et  dans  les  chapitres  correspondants  des  Nouveaux  Essais  de  Leibniz. 
Locke  entend  par  là  toutes  les  propositions  admises  sans  preuve,  et  le  plus  sou- 
vent par  une  sorte  de  convention  tacite,  qui  laisse  aisément  place  à l’erreur.  — 
Leibniz  en  restreint  le  sens  aux  axiomes  (au  sens  de  propositions  évidentes)  : « Je 
m’étonne,  monsieur,  que  vous  tourniez  contre  les  maximes,  c’est-à-dire  contre  les 
principes  évidents,  ce  qu’on  peut  et  doit  dire  contre  les  principes  supposés 
gratis.  » Nouv.  Essais,  IV,  xii,  6. 

Sur  l’usage  antérieur  de  ce  mot,  dans  la  Scolastique,  voie  le  Dictionn.  de  Baldwin, 
sub  \°. 

Maximum.  — « Pour  éviter  les  équivoques  de  ce  terme,  Molk  a proposé 
d’appeler  maximante  la  valeur  de  la  variable  qui  correspond  à la  valeur  maxima 
d’une  fonction  considérée,  et  d’appeler  cette  dernière  maximée.  Ces  expressions 
seraient  commodes  et  souvent  utiles.  » (J.  Hadamard.) 

Méditer,  Méditation,  voir  les  observations  sur  Réflexion*. 

Médium,  voir  Spiritisme*.  Sur  la  définition  de  Médium,  Médiumnité,  etc.,  voir 
Flournoy,  Des  Indes  à la  planète  Mars,  Préface,  p.  xii. 

Même,  voir  Autre*  et  Identique*.  — Mêmeté  a été  employé  par  Voltaire;  voir 
les  observations  sur  Identité*  (I,  334,  note). 
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Sur  Mémoire*.  — On  appelle  proprement  mémoire  affective  ldi  mémoire  des  étals 
affectifs,  en  tant  qu’elle  se  distingue  du  renouvellement  d’états  affectifs  déjà 
éprouvés,  provoqué  par  le  souvenir  des  faits  qui  ont  déjà  provoqué  une  première 
fois  ces  états.  L’expression  a été  aussi  employée  quelquefois  en  parlant  du  sou- 
venir des  faits  passés,  en  tant  qu’il  s’accompagne  d’une  richesse  particulière  d’états 
sentimentaux.  Mais  ce  second  sens  est  rare  et  prête  à confusion.  Voir  Mauxion,  La 
vraie  mémoire  affective,  Revue  philos.,  février  1901  ; Paulhan,  Sur  la  mémoire  affec- 
tive  Ibid.,  déc.  1902  et  janvier  1903;  L.  Weber,  Sur  la  mémoire  affective,  Revue  de 
Métaph.,  nov.  1914;  Delacroix,  La  mémoire  affective,  Journ.  de  psych.,  mai  1931. 

« Mémoire  brute  » et  « mémoire  organisée  )>.  — Expressions  dues  à M.  DüGAS, 
qui  a opposé  sous  ces  deux  noms,  d’une  part  la  répétition  pure  et  simple  de  la 
sensation  (soit  comme  mémoire  immédiate,  soit  comme  souvenir  ultérieur),  qui 
est  une  opération  passive  et  spontanée;  — de  l’autre,  l’assimilation  et  l’interpré- 
tation du  passé,  qui  implique  une  sélection,  spontanée  ou  réfléchie,  mais  dans 
laquelle  interviennent  en  tout  cas  l’intelligence  et  l’activité  finaliste  de  l’esprit. 
Dugas,  La  mémoire  et  l'oubli,  ch.  iii  : « La  mémoire  brute  et  la  mémoire  orga- 
nisée ». 

« Mentalisation  »,  terme  proposé  par  M.  Ed.  Claparède  pour  désigner  le  pro- 
cessus par  lequel  un  phénomène,  d’abord  spontané  et  automatique,  pénètre  dans 
la  vie  mentale,  de  telle  manière  qu’on  en  prend  conscience;  ou  encore  l’état  du 
phénomène  ainsi  intégré  à la  vie  consciente.  Cf.  ci-dessus,  Loi  de  prise  de  cons- 
cience (supplément  à l’article  conscience*)  — Ce  mot  a été  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  par  l’auteur,  dans  Peelings  and  Emotions,  The  Witteinberg  Symposium, 
Clark  University  Press,  1928. 

cMerkel  (Loi  de),  ou  Loi  de  Proportionnalité  (D.  Proportionalitàtgesetz,  dans 
WuNDT,  Grundzüge  der  Psychologie).  Loi  découverte  par  J.  MERKELetqui  s’oppose, 
dans  certaines  circonstances,  à la  loi  logarithmique  de  Weber  ; si  les  intervalles 
entre  les  excitants  sont  suffisamment  grands,  on  constate  que  les  sensations  crois- 
sent proportionnellement  aux  excitants.  (Ed.  Claparède.)  — Cette  loi  est  naturel- 
lement sujette  elle-même  aux  diverses  réserves  de  principe,  qui  ont  été  faites  sur 
la  mesure  de  la  sensation.  Cf.  Fechner*. 

Sur  Métamorale*.  — Ce  mot  a été  créé  par  M.  Lévy-Bruhl,  qui  l’applique  à « tout 
ce  qui  est  supposé  transcendant  par  rapport  à la  réalité  morale  donnée,  et  néces- 
saire à l’intelligibilité  de  cette  réalité.  » La  Morale  et  la  Science  des  Mœurs  (1903),  p.  62. 

Sur  Métapsychique*.  — Depuis  l’époque  où  a été  publié  le  fascicule  du  Vocabu- 
laire contenant  ce  terme  (1911),  il  a reçu  une  grande  popularité  du  Traité  de  Méta- 
psychique publié  par  M.  Ch.  Richet  (1922);  et,  par  suite,  l’autre  acception  que  je 
signalais  alors  (ce  qui,  dans  l'esprit,  n’est  pas  de  nature  à être  atteint  par  l’obser- 
vation) paraît  bien  complètement  tombée  hors  d’usage.  — Cf.  cependant  Parapsy- 
chique,*  qui  paraît  mieux  formé. 

Le  Dictionnaire  de  Baldwin  (II,  688  B)  indique,  d’ailleurs  sans  référence,  que  le 
mot  Metapsychosis  a été  proposé  pour  désigner  spécialement  l’état  mental  du  per- 
cipient  dans  les  phénomènes  télépathiques.  Mais  comme  l’a  fait  remarquer 
J.  Lachelier  à cette  date,  il  paraît  dans  ce  cas  signifier  transfert  de  conscience,  et 
par  suite  il  est  formé  dans  une  tout  autre  intention  que  métapsychique. 

Méthodes*  de  Concordance*,  de  Différence*,  de  Variation*  concomitante,  des 
Résidus*,  etc.  Voir  ces  mots. 


MOI.YNEUX 


Minimale  en  Logique  1®  Se  dit  d’une  proposition  particulière  qui  énonce 
expressément,  ou  qui  sous-entend  par  une  convention  tacite  que  l’attribut  est 
afiTirmé  au  minimum  de  quelques-uns  des  individus  formant  l’extension  du 
sujet,  mais  sans  exclure  l’hypothèse  qu’il  convienne  à tous.  Ce  sens  est  celui 
que  la  logique  classique  donne  aux  propositions  particulières  I et  O.  Voir  ci-dessus 
Limitative*  dans  ce  Supplément.  — 2®  Se  dit  aussi  de^  la  disjonction  u (celle  qui 
admet  soit  la  réunion  des  caractères,  soit  l’assertion  simultanée  des  propositions 
dont  l’une  au  moins  est  vraie)  par  opposition  à la  disjonction  exclusive*  o,  où  l’on 
n’admet  qu'une  seule  des  possibilité  énoncées. 

Mis...  ou  Miso...  (du  G.  p-taciv,  haïr).  Préfixe  servant  à marquer  l’aversion 
pour  quelque  objet  : misanthrope^  misogyne',  misonéisme  (antipathie  pour  tout  ce 
qui  est  nouveau),  etc.  — Misologie  (<'  Hass  der  Vernunft  »,  haine  de  la  raison  : 
Kant,  Grundlegung  zur  Met.  der  Sitten,  I,  6).  Misologue  a été  souvent  employé  dans 
le  même  sens. 

Misautie,  voir  Philautie*,  ci-dessous. 

Modalité*.  — L’équipollence*  des  propositions  modales  (en  considérant  comme 
seules  déterminations  de  cet  ordre  le  possible  et  l’impossible,  le  contingent  et 
le  nécessaire)  a été  formulée  en  quatre  termes  mnémoniques  cités  dans  la  Logique 
de  Port-Royal,  2®  partie,  ch.  viii.  Ce  sont  Purpurea,  Iliace,  Amabimus,  Edentuli, 
dans  lesquels  chacune  des  quatre  syllabes  de  chaque  mot  concerne  respectivement 
le  possible,  le  contingent,  l’impossible,  le  nécessaire,  et  les  voyelles  indiquent  : 
A,  l’affirmation  du  mode  et  celle  du  dictum  [lexis*];  E,  l’affirmation  du  mode  et 
la  négation  du  dictum',  I,  la  négation  du  mode  et  l’affirmation  du  dictum',  U,  la 
négation  du  mode  et  celle  du  dictum.  Les  quatre  formules  ainsi  représentées  par 
chacun  de  ces  termes  sont  équipollentes  entre  elles. 

Modes  faibles  du  syllogisme,  voir  Faible*,  Supplément*. 

Modes*  indirects  de  la  première  figure  du  syllogisme.  On  appelle  ainsi  Bara- 
lipton*,  Celantes*,  Dabitis*,  qui  sont  obtenus  respectivement  par  la  conversion  de 
la  conclusion  dans  Barbara*,  Celarent*,  et  Darii*;  — Fapesmo*,  et  Frisesom  {orum\ 
qui  peuvent  se  ramener  à Ferio*  par  la  transposition  des  prémisses  et  la  conver- 
sion de  chacune  d’elles. 

Tous  ces  syllogismes,  pour  que  leurs  prémisses  soient  de  la  forme  sub  prae, 
doivent  énoncer  comme  majeure  la  proposition  qui  contient  le  sujet  de  la  conclu- 
sion. Aussi  est-il  contesté  qu’ils  appartiennent  réellement  à la  première  figure. 
Voir  au  Supplément  l’article  Figures*  du  syllogisme. 

((Molaire  » (du  L.  Moles);  néologisme;  E.  Molar.  — Qui  concerne  le  mouve- 
ment d’ensemble  d’une  masse  de  dimensions  sensibles,  par  opposition  à molé- 
culaire. ((  Il  doit  y avoir,  du  moins  à un  certain  point  de  vue,  équivalence  ou  même 
identité  entre  les  deux  mouvements,  moléculaire  et  molaire,  puisque  l’énergie,  en 
vertu  du  principe  bien  connu,  a dû  se  conserver.  » E.  Meyerson,  De  l'explication 
dans  les  sciences,  I,  307. 

Rad.  int.  : Blokal. 

Sur  Molécule*.  — La  distinction  classique  entre  le  sens  des  mots  Molécule  et 
Atome  est  due  à A.  M.  Ampère.  Voir  Bibliothèque  Universelle,  tome  XLIX 
mars  1832,  page  225  et  suivantes;  et  Essai  sur  la  Philosophie  des  sciences,  Préf.,  p.  x. 

Molyneux  (Problème  de).  Voir  Problème*. 
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Sur  Moiiadalogie''.  — Ce  terme  a été  employé  dès  la  première  moitié  du 
xviii®  siècle  pour  désigner  la  doctrine  leibnizienne  des  Monades*;  Kant  s’en  sert  en 
ce  sens,  notamment  dans  la  Critique  de  la  Raison  pure,  à la  fin  des  remarques 
sur  la  thèse  de  la  Seconde  Antinomie,  qu’il  considère  comme  « le  principe  dialec- 
tique de  la  Monadologie.  » A.  442;  B.  470.  Il  avait  lui-même  écrit  dans  la  période 
pré-critique  une  thèse  intitulée  De  Monadologia  physica  (1756). 

Sur  Monde*.  — « Le  monde  est  la  synthèse  des  phénomènes  objets  d’une 
expérience  possible  sous  une  conscience  quelconque  ; j’entends  possible  logique- 
ment, nonobstant  l’ignorance  actuelle  où  peuvent  se  trouver  les  consciences 
données,  et  indépendamment  de  leurs  puissances  réelles.  C’est  donc  l’ensemble 
de  tous  les  rapports  composant  la  représentation  quelconque,  tant  objectifs  que 
subjectifs,  et  présents,  passés  ou  même  futurs.  » Renouvier,  Logique,  2®éd.,t.lII, 
p.  8 et  suiv. 

Pour  Hôffding  [La  pensée  humaine,  § 96)  on  doit  opposer  le  monde,  « qui  ne 
peut  désigner  qu’un  tout  relatif,  éternellement  inachevé  »,  à VUnivers,  idée  vide 
et  fallacieuse  d’un  Tout  absolu  et  achevé.  « Aucune  synthèse  ne  peut  être  absolue. 
La  pensée  ne  s’achève  jamais  que  par  une  question.  » Trad.  fr.,  229. 

CouRNOT  opposait  l’idée  du  monde,  en  tant  qu’elle  appartient,  dans  sa  classifi- 
cation des  sciences,  à la  « Série  historique  et  cosmologique  »,  à l’idée  de  la  nature, 
qui  appartient  à la  « Série  théorique  »;  et  il  renvoie  sur  ce  point  au  Cosmos  de 
llumholdt.  Voir  Essai,  ch.  xxii,  § 509;  et  avec  plus  de  détail,  Traité,  ch.  ii,  § 81. 

Monopie,  voir  Diplopie*. 

Sur  Moral*.  — Les  textes  suivants  sont  intéressants  pour  montrer  le  caractère 
usuel  du  sens  D au  xvii®  siècle  : « Il  faut  distinguer  deux  sortes  d’universalité, 
l’une  qu’on  peut  appeler  métaphysique  et  l’autre  morale....  J’appelle  universalité 
morale  celle  qui  reçoit  quelque  exception,  parce  que  dans  les  choses  morales  on 
se  contente  que  les  choses  soient  telles  ordinairement.  » (Par  ex.,  que  toutes  les 
femmes  aiment  à parler,  que  tous  les  jeunes  gens  sont  inconstants,  etc.)  « Ces 
propositions,  qu’on  doit  regarder  comme  moralement  universelles....  » Logique  de 
Port-Royal,  II,  ch.  xiii. 

Sur  Morale*.  — M.  Lévy-Bruhl  classe  ainsi  qu’il  suit  les  sens  de  ce  mot  : 
1®  l’enseinhle  des  règles  de  conduite  admise  à une  époque  donnée  par  une  société 
donnée;  c’est  le  sens  A défini  par  notre  article;  2°  la  théorie  morale,  l’éthique, 
qui  correspond  à notre  sens  C ; 3®  les  applications  de  cette  théorie  morale,  la 
conduite  conforme  à la  morale,  par  exemple  lorsqu’on  parle  des  « progrès  de  la 
morale  »,  en  entendant  parla,  non  un  progrès  des  idées  morales,  mais  la  réali- 
sation d’une  vie  plus  humaine,  d’une  justice  plus  grande  dans  les  relations 
sociales,  etc.  [La  morale  et  la  Sciences  des  mœurs,  ch.  iv,  § 2).  Il  y a là  en  effet  un 
sens  D,  à rapprocher  de  Moralité*. 

Morgan,  voir  Principe*  de  Morgan,  ci-dessous. 

Morphologie,  D.  Morphologie;  E.  Morphology;  I.  Morphologia. 

Théorie  des  formes;  particulièrement  employé  en  Biologie,  où  morphologie  se 
dit  surtout  de  l’étude  des  types  caractéristiques  des  espèces  animales  et  végétales; 
en  Linguistique,  où  ce  mot  désigne  l’étude  des  formes  verbales,  par  opposition  à 
l’étude  de  la  syntaxe.  Il  a été  plus  récemment  introduit  en  Géologie,  en  Socio- 
logie, etc. 

Rad.  int.  : Morfologi. 
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« Morale  »,  L.  morula,  petite  pause,  bref  retard  (diminutif  de  mora).  — Ce 
terme  est  employé  au  xvii®  siècle  pour  désigner,  par  opposition  à la  théorie  de  la 
continuité  du  mouvement,  les  arrêts  imperceptibles  qui  interrompent  celui-ci, 
dans  l’hypothèse  de  sa  discontinuité.  « Si  le  mouvement...  est  interrompu  de 
morules,  quelle  est  la  cause  qui  suspend  le  cours  d’un  corps  une  fois  agité?  Il  ne 
répugne  pas  au  mouvement  d’être  continu,  etc.  » Bossuet,  Traité  du  Libre- Arbitre, 
ch.  IV. 

Mots  (Définition  dej,  voir  Définition*  et  Nominal*, 

Multiplication  logique,  D.  Logische  multipUkation-,  E.  Logical  Multiplication; 
I.  Moltiplicazione  logica. 

Opération  logique  applicable  soit  aux  concepts  (ce  qui  en  est  l’usage  le  plus 
ordinaire),  soit  aux  propositions,  soit  aux  relations,  et  dont  le  résultat  est  un 
« produit  logique  ». 

A.  Le  produit  logique  de  deux  ou  plusieurs  concepts  est,  au  point  de  vue  de  la 
compréhension,  la  position  simultanée  de  ceux-ci  (comme  appartenant  à un 
sujet  unique);  et  par  conséquent,  au  point  de  vue  de  l’extension,  l’ensemble  des 
parties  communes  aux  classes  correspondantes.  Ex.  :«  Philosophe  grec;  les 
philosophes  grecs.  » 

B.  Le  produit  logique  de  deux  ou  plusieurs  Pp  est  la  Pp  qui  énonce  que  l’une  et 
l’autre  sont  posées  simultanément  (soit  à titre  d’assertion,  soit  à titre  de  lexis)  ; 
« P est  un  nombre  entier,  P n’est  divisible  par  aucun  nombre  entier  plus  petit 
que  lui-même  et  plus  grand  que  l’unité  = P est  un  nombre  premier.  » 

C.  Le  produit  logique  de  deux  relations  et  ^R2y  est  la  Pp  qui  énonce  que 
ces  deux  relations  existent  simultanément  entre  les  deux  termes  x et  y. 

a^R^y,  a?R2y  = a;(RiR2)y  Df. 

La  multiplication  logique  est  représentée  soit  par  x (notation  maintenant  assez 
rare  et  peu  recommandable,  qui  confond  les  signes  arithmétiques  et  logiques); 
ou  bien  écrit  aussi  ou,  le  plus  souvent  par  la  simple  succession  des  facteurs, 
séparés,  s’il  est  nécessaire  pour  la  clarté,  par  un  point  ou  une  virgule. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  multiplication  logique  des  relations  avec  ce  qu’on 
nomme  leur  multiplication  relative.  Si  l’on  a deux  relations  xB^y,  yR22  (c’est-à- 
dire  telles  que  le  second  terme  de  la  première  soit  le  premier  terme  delà  seconde), 
on  appelle  produit  relatif  de  ces  deux  relations  la  relation  R3  qui  existe  alors 
entre  le  premier  terme  de  la  première  et  le  second  terme  de  la  seconde.  La 
multiplication  relative  se  représente  par  * 

icR^y  yR2Z  = a?(Rj  * R2)z  Df. 

Par  exemple,  « x est  fils  (ou  fille)  de  y »,  « y est  frère  (ou  sœur)  de  z » ont  pour 
produit  relatif  : « x est  neveu  (ou  nièce)  de  z ». 

Rad.  int.  : Logik(a)  multiplik(o),  relativ(a)  multiplik(o). 


N 

Sur  Nativisme*.  — Exemple  de  ce  mot  au  sens  général  (qui  est  assez  rare)  : 
« Nous  remarquerons  seulement  que  notre  théorie  nous  semble  devoir  satisfaire 
et  les  empiristes  et  les  nativistes  : ...  les  nativistes  n’admettent  plus  aujourd’hui 
que  les  « vérités  premières  » soient  gravées  dans  nos  esprits  telles  que  nous  les 
exprimons;  la  raison,  pour  eux,  c’est  l’ordre;  les  principes,  les  axiomes,  sont 
l’ordre  considéré  sous  ces  divers  aspects.  » E.  Goblot,  Essai  sur  la  classification 
des  Sciences,  p.  68. 
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Sur  Nature*.  — La  Nature  personnifiée  : « A l’oxygène  et  à l’hydrogène,  la 
Nature  a jugé  bon  de  joindre  deux  autres  radicaux  chimiques  singuliers,  le 
carbone  et  l’azote....  » Coürnot,  Traité,  livre  III,  ch.  v,  § 250.  — Voir  aussi 
à l’article  Monde*,  Supplément,  l’opposition  établie  par  le  même  auteur  entre  le 
Monde  et  la  Nature, 

Au  texte  de  Kant  cité  comme  exemple  du  sens  H,  on  peut  ajouter  celui-ci, 
encore  plus  caractéristique  : « Natur  ist  das  Dasein  der  Dinge,  sofern  es  nach 
allgemeinen  Gesetzen  beslimmt  ist.  j)  («  La  Nature  est  l’existence  des  choses,  en 
tant  que  déterminée  par  des  lois  universelles).  Prolégomènes,  § 14. 

Sur  Nature  (État  de).  — L’usage  philosophique  de  cette  expression  paraît 
venir  de  Hobbes  : «...  quam  conditionem  appellare  liceat  statum  naturae.  (Qu’on 
nous  permette  d’appeler  cette  condition  état  de  nature).  » De  Cive,  Préface, 
Ed.  Molesworth,  II,  148.  Mais  l’idée  d’un  état  de  nature,  opposé  à l’état  de  grâce, 
date  des  origines  du  christianisme,  et  Hobbes  le  rappelle  lui-même. 

Nisus  (effort),  terme  latin  assez  souvent  employé,  en  français,  pour  désigner 
un  effort  qui  n’est  ni  volontaire  ni  conscient.  « On  sent  un  immense  nisus  uni- 
versel pour  réaliser  un  dessein,  remplir  un  moule  vivant,  produire  une  unité 
harmonique,  une  conscience,  » Renan,  Dialogues  philosophiques,  I,  p.  24. 

Hume  prend  ce  mot  en  un  sens  plus  large,  comprenant  l’etïort  musculaire  dont 
nous  avons  conscience  : « The  animal  nisus  which  we  expérience,  though  it  can 
afford  no  accurate  précisé  idea  of  power,  enters  very  much  into  that  vulgar,  inac- 
curate  idea,  which  is  formed  ofit.  » An  Inquiry  concerning  human  under standing , 
Section  vu,  1 (en  note).  — Trad.  : « Le  7iisus  animal,  dont  nous  avons  expérience, 
encore  qu’il  ne  puisse  fournir  aucune  idée  exacte  et  précise  de  pouvoir,  entre  pour 
une  très  grande  part  dans  l’idée  vulgaire,  inexacte,  que  l’on  s’en  forme.  » (Tra- 
duction Maxime  David,  p.  75.)  — Texte  communiqué  par  M.  Léon  Robin. 

« Niveau  mental  ».  Voir  Tension*  et  Moral,  B.  Cf.  Pierre  Janet,  Les  Oscillations 
du  Niveau  mental.  Revue  des  Idées,  octobre  1905. 

« Nodal  (point)  ».  CouRNOT  se  sert  de  cette  expression  pour  désigner  les  phé- 
nomènes « où  le  mouvement  vital  commence  et  où  l’organisme  apparaît  à l’état 
naissant  » {Traité  de  V Enchaînement,  Livre  III,  ch.  v,  § 249);  « le  point  d^insertion 
des  phénomènes  vitaux  sur  les  phénomènes  chimiques  » {Ibid.,  § 253).  C’est  aussi 
le  point  d’obscurité  maxima  pour  nos  connaissances,  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  claires  à mesure  qu’on  s’en  écarte  de  part  et  d’autre,  d’un  côté,  en  remon- 
tant vers  les  mathématiques;  de  l’autre,  en  avançant  vers  les  sciences  morales. 

Nominal*.  — Aux  sens  indiqués  dans  l’article,  il  convient  d’ajouter  le  sens  sui- 
vant, usuel  chez  les  linguistes  et  qui  depuis  quelques  années  est  utilisé  en  logique  : 
C.  Qui  se  rapporte  aux  noms  (par  opposition  aux  verbes).  La  proposition  iiominale 
est  celle  qui  ne  comprend  pas  de  verbes,  par  ex.  : « Rien  de  trop  » — <«  Vérité 
en  deçà  des  Pyrénées,  erreur  au  delà  » — A chacun  selon  ses  mérites  »,  etc. 
Au  contraire  la  « proposition  verbale  » est  celle  qui  contient  un  verbe  à un  mode 
personnel,  par  ex.  : « Je  pense  ». 

Non  causa  pro  causa  “ (uapà  to  [li]  atxtov  w;  ainov^,  ARISTOTE,  Arguments  des 
sophistes,  167^21  et  suiv).  — Défaut  de  raisonnement,  involontaire  ou  sophistique, 
qui  consiste  à traiter  comme  cause  d’un  fait  ce  qui  ne  Test  pas.  Cf.  Logique  de 
Port  Royal,  3*  partie,  ch.  XIX,  § iii. 


a.  Trad.  : • Ce  qui  n’est  pas  cause  pour  cause  * — 6.  « Vers  ce  qui  n’est  pas  cause 
comme  s’il  était  cause.  » 
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Sur  Noologique*..  — Traduction  du  texte  de  Kant  cité  dans  \d,  Remarque  : 
<c  Aristote  peut-être  considéré  comme  le  chef  des  empiristes,  et  Platon  au  contraire 
comme  celui  des  noologistes.  » 

Sur  Normal*.  — Voir  la  critique  de  l’idée  du  normal  et  de  sa  confusion  avec 
Yidéal  dans  Fouillée,  Morale  des  Idées  forces,  ch.  iii,  § 1,  p.  137  et  suivantes. 

Auguste  Comte  a fait  grand  usage  de  ce  terme,  qu’il  entend  d’ordinaire  au  sens 
B : « La  France,  centre  normal  de  l’Occident....  » Discours  sur  l'ensemble  du  posi- 
tivisme, p.  61.  « La  population  française,  digne  avant-garde  de  la  grande  famille 
occidentale,  vient  au  fond  d’ouvrir  déjà  l’ère  normale...  » Ibid.,  p.  76. 

« Notation  (Systèmes  de)  ».  — M.  Bergson  s’est  servi  de  cette  formule,  très 
expressive,  pour  désigner  les  différentes  manières  de  décrire  un  même  phéno- 
mène en  le  rapportant  à des  ensembles  de  concepts  différents  ; par  exemple  la 
perception  décrite  en  termes  réalistes  ou  idéalistes,  la  conduite  d’un  homme 
exprimée  dans  le  langage  de  la  psychologie  de  conscience  ou  dans  celui  de  la 
psychologie  de  réaction.  « Quand  nous  parlons  d’objets  extérieurs,  nous  avons  le 
choix...  entre  deux  systèmes  de  notation  : nous  pouvons  traiter  ces  objets  et  les 
changements  qui  s’y  accomplissent  comme  des  choses,  ou  comme  des  représenta- 
tions', et  ces  deux  systèmes  de  notation  sont  acceptables  l’un  et  l’autre,  pourvu 
qu’on  adhère  strictement  à celui  qu’on  aura  choisi.  » L'énergie  spirituelle,  p.  206. 

Rad.int.  : Notosistem. 

Note,  L.  scol.  Nota.  — Caractère,  attribut  d’un  sujet.  « Nota  notae  est  nota  rei 
ipsius  = praedicatum  praedicati  est  praedicatum  subjecti.  (La  note  de  la  note  est 
la  note  de  la  chose  elle-même;  le  prédicat  du  prédicat  est  le  prédicat  du  sujet).  » 
Ce  sens  du  mot,  tombé  en  désuétude  dans  la  philosophie  classique,  se  rencontre  de 
nouveau  depuis  quelques  années  sous  l'influence  de  la  philosophie  néo-thomiste. 
« Nous  appellerons  ...  compréhension  d’un  concept  son  ampleur  par  rapport  aux 
notes  qui  le  caractérisent.  )>  Jacques  Maritain,  Logique  formelle,  p.  32. 

« Numéro  »,  numériquement.  — Cf.  Différence  *,  Critique,  et  Spécifique*,  ci- 
dessous. 


O 

O*.  — Le  Grasset  a appelé  « centre  0 » le  centre  cérébral  (hypothétique) 
auquel  correspondrait  la  vie  psychique  supérieure,  c’est-à-dire  les  idées  cons- 
cientes et  les  actes  volontaires  et  réfléchis.  Voir  Les  centres  de  l'équilibration  et  le 
polygone  de  l'automatisme  supérieur,  Revue  scientifique,  octobre  1901.  Et  antérieu- 
rement, les  Leçons  de  clinique  médicale  du  même  auteur  (1898),  tome  III,  p.  122X 

Objectif*  (subst.).  — Ce  terme,  emprunté  à l’art  militaire,  s’est  introduit  depuis 
la  guerre  en  philosophie  au  sens  B d'objet*. 

Sur  Objectif  (adj.).  — « Cette  vérité  n’est  pas  seulement  claire  et  évidente  dans 
les  effets  qui  ont  cette  réalité  que  les  philosophes  appellent  actuelle  ou  formelle, 
mais  aussi  dans  les  idées  où  l’on  considère  seulement  la  réalité  qu’ils  nomment 
objective.  » Descartes,  3®  Méditation,  § 11^ 

Sur  Objectif*.  — Renouvier  n’a  pas  toujours  pu  pratiquer  lui-même  la  réforme 
qu’il  préconisait,  et  il  s’en  est  excusé  : « Il  m’a  semblé  utile  d’employer  ici  les 
mots  objet,  sujet,  et  leurs  dérivés  dans  le  sens  ancien,  auquel  j’ai,  il  y a long- 
emps,  proposé  de  revenir  (voir  Essais  de  Crit.  générale,  1®^  Essai,  I,  11)  et  que  je 
trouve  toujours  le  meilleur,  quoique  j’aie  dû  souvent  depuis  lors,  me  conformer 
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au  langage  habituel  et  vicieux  des  philosophes,  devenu  malheureusement  celui 
du  public.  » Les  principes  de  la  nature,  p.  315  (note). 

Voici,  outre  les  textes  cités  à l’appui  du  sens  C,  deux  autres  exemples  du  même 
usage  : « Psychology  and  the  so  called  object  sciences  are  both  alike  objective 
in  the  sense  of  being  true  for  ail.  » (La  psychologie  et  ce  qu’on  appelle  les  sciences 
objectives  sont  l’une  et  l’autre  également  objectives  en  ce  sens  qu’elles  sont  vraies 
pour  tous).  James  Ward,  Pschology,  dans  Encycl.  Brit.,  9«  édition,  XX,  38  A.  — 
« Dans  notre  connaissance  empirique  comme  dans  notre  science  positive,  objectif 
signifie  et  ne  signifie  pas  autre  chose  que  : indépendant  de  notre  spontanéité  indivi- 
duelle. » F.  SiMiAND,  Méthode  historique  et  science  sociale,  Revue  de  synthèse  histo- 
rique, 1903,  I.  p.  6. 

Mais  on  pourrait  également  apporter  d’assez  nombreux  exemples  contemporains 
du  sens  B ; Bergson,  Matière  et  Mémoire,  p.  42;  Parodi,  La  philosophie  contem- 
poraine en  France,  p.  487;  et  dans  l’ouvrage  de  M.  Paul  Dupont,  Les  Problèmes  de 
la  Philosophie,  « objectif  » est  toujours  employé  pour  désigner  la  chose  en  soi 
inconnue  qui  se  manifeste  par  les  phénomènes.  — S’il  est  souhaitable  de  réserver 
ce  mot  au  sens  C,  et  s’il  s’est  produit  un  mouvement  assez  général  dans  cette 
direction,  on  ne  peut  dire  cependant  que  le  sens  ontologique  d'objectif  ait  actuel- 
lement disparu. 

Obreptice,  L.  Obreptitius,  obtenu  par  surprise  ou  par  dissimulation.  Ce  mot 
sert  d’adjectif  à obreption*,  au  sens  strict;  mais  il  est  aussi  employé  quelquefois 
plus  largement,  comme  synonyme  de  subreptice*. 

Obreption,  L.  Obreptio  (de  obrepere,  se  glisser  furtivement,  surprendre);  terme 
juridique  ancien,  qui  désigne  proprement,  dans  le  droit  canon,  le  fait  d’obtenir 
quelque  chose  en  mettant  en  avant  une  allégation  mal  fondée;  par  suite,  s’est  dit, 
en  Logique,  de  la  pétition  de  principe  : « Le  dixième  axiome  (de  Descartes)  pèche 
pour  ainsi  dire  par  obreption,  prenant  comme  accordé  que  l’existence  nécessaire 
et  l’existence  parfaite  sont  une  seule  et  même  chose.  » Leibniz,  Lettre  à Mole- 
branche,  dans  Gerh.,  1,  338.  Cf.  Subreption*,  Supplément. 

Sur  Observation*.  — J’ai  présenté  dans  le  texte  le  sens  de  Zimmermann  et 
celui  de  Claude  Bernard  a majore  parte;  mais  en  réalité,  chez  l’un  et  l’autre,  il  y 
a un  usage  assez  complexe  du  terme.  Zimmermann  dit  aussi,  dans  le  sens  que 
Cl.  Bernard  finira  par  considérer  comme  prépondérant  : « Une  expérience  diffère 
d’une  observation  en  ce  que  la  connaissance  qu’une  observation  nous  procure 
semble  se  présenter  d’elle-même,  au  lieu  que  celle  qu’une  expérience  nous  fournit 
est  le  fruit  de  quelque  tentative  que  l’on  fait  dans  le  dessein  de  savoir  si  une  chose 
est  ou  n'est  pas.  Un  médecin  qui  considère  tout  le  cours  d’une  maladie  avec 
attention  fait  donc  des  observations,  et  celui  qui,  dans  une  maladie,  administre  un 
remède,  et  prend  garde  aux  effets  qu’il  produit,  fait  une  expérience.  » Traité  de 
l'expérience,  trad.  fr.,  p.  43.  — La  première  moitié  de  cette  citation  est  reproduite 
par  Cl.  Bernard,  qui  la  critique,  bien  qu’elle  se  rapproche  beaucoup  de  sa  théorie; 
c’est  sans  doute  parce  que  le  contexte  peut  sembler  favorable  à la  méthode  clinique, 
qu’il  cherche  avant  tout  à combattre,  et  ne  lui  paraît  pas  viser  assez  nettement  la 
médecine  de  laboratoire. 

Sur  le  rapport  entre  « Observation  » et  « Expérience  ».  — « Observation 
désigne,  non  pas  seulement  une  opération  ou  un  ensemble  d’opérations  que  l’on 
peut  plus  ou  moins  artificiellement  opposer  à expérience  ou  expérimentation, 
mais  aussi  l’acte  même  d’observer,  c’est-à-dire  un  moment  nécessaire  dans  toute 
opération  expérimentale.  Et  cet  acte  ne  change  pas  de  caractère,  qu’il  ait  pour 
objet  des  faits  naturels,  ou  des  faits  expérimentés.  Par  exemple  Pasteur  « observe  » 
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que  dans  l’expérience  de  Pouchet,  on  a traversé  la  surface  du  mercure  en  introdui- 
sant la  botte  d’herbes  sèches,  comme  il  « observe  » la  couleur  différente  du  sol 
au  point  où  l’on  a enfoui  des  animaux  morts  du  charbon.  L’esprit  ou  le  talent 
« d’observation  »,  doit  ainsi  se  définir  indépendamment  de  ses  formes  d’application. 
Du  reste,  c’est  très  probablement  ce  sens  ( = acte  d’observer)  qui  fait  le  centre 
des  idées  de  Cl.  Bernard  : car,  malgré  un  certain  flottement  dans  l’application, 
en  raison  de  la  pénétration  réciproque  des  différentes  questions  qui  se  succèdent 
au  1®"^  chap.,  livre  I,  de  V Introduction,  Cl.  Bernard  veut  bien  dire  avant  tout  que 
r « observation  » est  le  moment  de  constatation,  par  opposition  à « l’expérience  » 
qui  est  l’information  résultant  du  travail  de  confrontation  des  constatations.  » 
(M.  Dorolle). 

« Obtrusif  »,  E.  Obtrusive  (de  to  obtrude,  L.  Obtrudere,  pousser  de  force, 
imposer).  — Ce  terme  appartient  en  anglais  à la  langue  courante,  où  il  désigne 
ce  qui  s’avance  ou  fait  saillie  d’une  manière  gênante;  au  figuré  (très  usuel)  ce  qui 
s’impose  indiscrètement.  11  a été  employé  par  W.  Hamilton  pour  marquer  le  carac- 
tère psychologique  de  l’idée  d’Absolu,  en  tant  qu’elle  choque  l’esprit  d’une  manière 
plus  gênante  et  plus  brutale  que  celle  d’infini  dans  les  représentations  où  il  faut 
choisir  entre  l’une  et  l’autre  : par  exemple  dans  le  problème  de  la  causalité 
(commencements  absolus  ou  régression  à l’infini).  « Indeed,  as  not  obtrusive, 
the  Infinité  figures  far  less  in  the  theatre  of  mind...  than  the  Absolute.  It  is  in  fact, 
both  distant  and  delitescent;  and  in  place  of  meeting  us  at  every  turn,  it  requires 
some  exertion  of  our  part  to  seek  it  out.  It  is  the  former  and  more  obtrusive 
extreme,  — it  is  the  Absolute  alone  which  constitutes  and  explains  the  mental  mani- 
festations of  the  causal  judgement®.  » Discussions  on  philosophy,  Appendix  I,  On 
philosophy,  A.  (1>*®  édition,  p.  593).  C’est  pour  échapper  à ce  caractère  « obtrusif  » 
de  l’Absolu,  en  tant  que  commencement  absolu  dans  le  temps,  que  nous  admet- 
tons la  loi  de  causalité,  avec  sa  régression  à l’infini,  non  moins  inintelligible,  au 
fond,  mais  qui  ne  s’impose  pas  d’une  manière  aussi  saillante,  aussi  immédiate. 
Cf.  Dissertations  on  Reid,  H,  § 2 {Reid's  Works,  t.  II,  937)  et  « Lectures  on  Metaphy- 
sics,  leçon  XL. 

Je  me  souviens  d’avoir  entendu  Boutroux  employer  ce  mot  dans  son  enseigne- 
ment à la  Sorbonne  en  1887-1888.  C’est  un  terme  commode  et  utile  à conserver  ; 
il  est  difficile  de  le  remplacer  autrement  que  par  une  longue  périphrase. 

Occamisme,  ensemble  des  doctrines  de  Guillaume  d’Occam  (1290?-1349).  — 
Principe  d'Occam  : « Entia  non  sunt  multiplicanda  praeter  necessitatem.  » 
Cf.  Parcimonie*  texte  et  supplément,  et  Rasov'*.  [Trad.,  voir  559  A). 

Odorat,  D.  Geruch;  E.  Smell  (qui  signifie  aussi  odeur)  ; 1.  Odorato. 

L’un  des  « cinq  sens  » communément  admis,  dont  les  sensations  sont  appelées 
olfactives  (D.  Olfaktiv]  E.  Olfactory,  I.  Olfattivo).  Celles-ci  ne  forment  pas  de 
classes  nettement  divisées.  On  a cependant  essayé  de  les  répartir  en  un  certain 
nombre  de  groupes  : éthérées,  aromatiques,  fragrantes,  ambrées,  alliacées,  empy- 
reumatiques,  hirciniennes,  repoussantes,  nauséeuses.  Zwaardemaker  (repro- 
duisant en  partie  une  classification  antérieure  de  Linné),  Die  Physiologie  des 
Geruchs,  1895). 

Rad.  int.  : Flar. 


a.  Trad.  : « En  effet,  n’étant  pas  obtrusif,  l’Infini  tient  beaucoup  moins  de  place  que 
l’Absolu  sur  le  théâtre  de  notre  esprit ...  Il  est,  à vrai  dire,  à la  fois  distant  et  dissimulé; 
au  lieu  de  nous  faire  face  à chaque  tournant,  il  demande  quelque  effort  de  notre  part 
pour  le  découvrir.  C’est  l’autre  extrême,  plus  obtrusif,  c’est  l’Absolu  seul  qui  produit  et 
qui  explique  l’apparition  du  jugement  causal  dans  l’esprit.  » 
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Olfactif.  — Relatif  à Todorat  : nerf  olfactif,  sensations  olfactives.  ~ Voir  ci- 
dessus  Odorat*, 

Sur  Ontologisme*.  — On  peut  rattacher  au  sens  A,  quoiqu’il  vise  plutôt  une 
doctrine  qu’une  tendance,  le  texte  suivant  d’A.  Fouillée  : « Les  noumènes... 
n’étaient-ils  pas  impliqués  dans  la  définition  du  phénomène?  Le  criticisme  de 
Kant  se  place  ainsi,  dès  le  début,  en  plein  ontologisme.  » La  Pensée  et  les  nou- 
velles écoles  anti-intellectualistes^  p.  10. 

Onus  probandi.  — « La  charge  de  la  preuve  »,  expression  latine  d’origine 
juridique  : lorsque,  de  deux  plaideurs,  l’un  allègue  un  fait,  l’autre  le  nie,  lequel 
doit  êire  tenu  de  prouver  son  dire,  pour  obtenir  gain  de  cause?  On  admet  généra- 
lement qu’à  défaut  de  présomption*  légale  contraire,  ce  doit  être  le  premier,  con- 
formément à la  règle  : « Probatio  incumbit  ei  qui  dicit,  non  ei  qui  negat  » (la 
preuve  incombe  à celui  qui  affirme,  non  à celui  qui  nie),  higeste^  XXII,  iii,  2, 
Mais  la  question  a donné  lieu  à des  controverses  : voir  Bonnier,  Traité  des  preuves, 
revu  par  Larnaude,  § 39  et  suivants. 

La  question  de  l’oriMS  probandi  s’est  étendue  de  là  à beaucoup  de  discussions 
scientifiques  ou  philosophiques  : « Ce  n’est  pas  à nous  à démontrer  l’impossibilité 
du  miracle,  c’est  au  miracle  à se  démontrer  lui-même.  » Renan,  Lettre  à Ad.  Gué- 
roult,  1862. 

Sur  Opposition.  — Aristote  appelle  àvTtxeiVsva  (opposés)  1°  les  termes  relatifs 
l’un  à l’autre  (double  et  moitié);  2°  les  termes  contraires)  3°  les  termes  qui 
expriment  respectivement  la  pmafion  et  la  possession  (sÇcç,  souvent  traduit  par 
habitude)  d’un  même  caractère;  4°  les  termes  dont  Pun  affirme  ce  que  l’autre  nie, 
soit  actuellement  (xaÔYjTai,  ov  xaôr.Tai)  soit  virtuellement,  ou  comme  nous  dirions, 
sous  forme  de  lexis*  (xa9f,(70a'.,  où  xa0r,(T6a',).  Catégories,  ch.  x et  xi;  Métaphysique 
I,  4.  Voir  l’étude  et  la  critique  de  cette  classification  dans  Hamelin,  Le  système 
d'Aristote,  IX®  leçon;  et  pour  la  conception  de  l’oppositon  chez  Hamelin  lui-même, 
cf.  son  Essai  sur  les  éléments  principaux  de  la  représentation,  ch.  i. 

Ordonner,  D.  Ordnen)  E.  To  order;  I.  Ordinàre. 

A.  Disposer  suivant  un  ordre.  « Ordonner  en  série  ». 

B.  Spécialement  : « On  appelle  ici  ordonner  l’action  de  l’esprit  par  laquelle  ayant 
sur  un  même  sujet...  diverses  idées,  divers  jugements  et  divers  raisonnements,  il 
les  dispose  en  la  manière  la  plus  propre  pour  faire  connaître  ce  sujet.  » Logique 
de  Port-Royal,  Introd.  — Cette  opération,  pour  les  auteurs,  n’est  autre  chose  que 
la  méthode,  qui  est  l’objet  de  la  quatrième  partie  de  leur  Logique. 

C.  « Ordonner  à...  »,  diriger  vers  une  fin,  subordonner  comme  moyen  à une  fin  : 
« La  connaissance  est  ordonnée  à l’action.  » Cet  usage  du  mot  est  assez  rare;  on 
le  rencontre  surtout  dans  la  philosophie  religieuse. 

Il  est,  semble-t-il,  une  transcription  littérale  de  l’expression  latine  usuelle  au 
moyen  âge  ordinàre  in  finem  aliquam.  Voir  par  exemple  le  texte  de  Saint  Thomas 
cité  à l’article  Immanence*,  1°. 

D.  Donner  un  ordre,  au  sens  E de  ce  mot. 

Rad.  int.  : A,  B.  Ordin(ar);  D.  Imper(ar). 

Sur  Organicisme*,  Organisme*,  etc.  — En  Biologie,  le  sens  propre  d'organicisme 
est  de  désigner  la  doctrine  de  Rostan,  Professeur  à la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  (1790-1866).  Son  Exposition  des  principes  de  l'organicisme  a été  publiée 
en  1846,  et  Claude  Bernard,  dans  les  Leçons  sur  les  phénomènes  de  la  vie,  I,  31, 
rapproche  sa  conception  de  celle  de  Descartes.  Yves  Delage  a appliqué  ce  nom  à 
la  doctrine  même  de  Descartes  sur  le  rapport  de  la  vie  et  de  l’organisation  (Le 
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protoplasma  et  l'hérédité^  720-721.  Il  est  vrai  qu’il  eu  étend  beaucoup  le  sens, 
puisqu’il  y comprend  aussi  Bichat,  Claude  Bernard,  Roux,  etc.). 

En  Sociologie,  l’expression  « organisme  social  » a été  souvent  employée  par 
Comte,  par  exemple  Cours  de  phil.  pos.,  50®  leçon  : « C’est  surtout  en  ce  sens  (la 
coordination  complémentaire  d’êtres  différents  et  qui  coopèrent  en  raison  de  ces 
différences)  que  l’organisme  social  doit  ressembler  toujours  davantage  à l’orga- 
nisme domestique.  » (Ed.  Schleicher,  t.  IV,  p.  316.) 

Sur  la  conception  organiciste  de  la  sociologie,  voir  Espinas,  Être  ou  ne  pas  être, 
Revue  philosophique,  1901,  I,  465  et  suiv.,  où  il  s’oppose  à l’organicisme  sociolo- 
gique, mais  en  maintenant  toutefois  que  la  sociologie  est  une  branche  de  la 
biologie  au  sens  large.  Il  avait  précédemment  caractérisé  la  société  en  disant  qu’elle 
était  un  <c  organisme  d'idées  ».  Sociétés  animales,  p.  361.  — Cf.  Boüglé,  Le  procès 
de  la  sociologie  biologique,  Revue  philos.,  1901,  ii,  121  et  suiv. 

Voir  encore  sur  1’  « organisme  social  »,  « l’organisme  contractuel  »,  etc.,  une 
longue  discussion  critique  dans  Fouillée,  La  Science  sociale  contemporaine,  livre  II  ; 
« L’organisme  social  et  l’école  naturaliste.  » 

Organon  ou  Organum.  G.  opyavov.  — A.  Ensemble  des  ouvrages  de  logique 
d’ Aristote  : les  Catégories,  le  llepl  'Eppiyivetaç  (de  l’Interprétation),  les  Analytiques, 
les  Topiques,  le  Tiepi  (joçiaTixcov  è>£Yx«*iv.  (Des  sophismes.)  On  y joint  souvent 
l’ElaaywY^  {Isagoge,  Introduction)  de  Porphyre.  — De  là,  par  souvenir  d’Aristote, 
les  titres  du  Novum  Organum  de  Bacon,  du  lüeues  Organon  de  Lambert,  de 
Vültimum  Organum  de  Strada,  etc. 

B.  Opposé  par  Kant  à canon*.  Voir  ce  mot  dans  \q  Supplément. 

Orgueil,  D.  Stolz)  E.  Pride;  I.  Orgoglio,  Superlia.  — Voir  les  observations  sur 
Vanité*. 

« Orientation  professionnelle  »,  D.  Berufsheratung. 

Choix  d’une  carrière  pour  un  individu,  effectué  par  le  moyen  de  tests*  choisis  à 
cet  effet.  Il  convient  de  distinguer  cette  expression  de  celle  de  sélection  profes- 
sionnelle qui  désigne  le  choix  des  individus  propres  à un  emploi  déterminé.  » 
(Ed.  Claparède.) 


P 

Sur  Palingénésie*,  voir  aussi  Renouvier,  Essai  de  Crû.  générale,  Psychologie 
rationnelle  (3®  éd.  Il,  277-283)  : « C’est  parce  que  la  transition,  l’intervalle  des  deux 
vies  nous  échaj^e,  que  la  palingénésie  n’est  point  un  fait  de  science,  mais  une 
proposition  et  une  croyance  dont  les  motifs  se  tirent  de  l’ordre  moral.  » (278).  — 
« Adoptons  cette  ancienne  doctrine  des  Stoïciens  qui  croyaient  à la  destruction  et 
aux  palingénésies  successives  de  l’humanité  et  du  monde  ; mais  transformons-la 
par  l’idée  de  progrès....  Substituons  la  liberté  au  système  fataliste.  » (281). 

On  remarquera  que  Palingénésie,  aux  divers  sens  du  mot,  se  dit:  1°  du  fait  de  la 
renaissance,  en  général;  2°  de  telle  ou  telle  renaissance,  en  particulier;  3°  de  la 
doctrine  qui  admet  cette  sorte  de  renaissance. 

On  dit  aussi  Palingénèse. 

« Pancalisme  »,  E.  Pancalism.  — Terme  créé  par  M.  Baldwin  pour  désigner 
la  doctrine  exposée  dans  son  ouvrage  Genetic  theory  of  reality  « (Seing  the  out- 
come  of  genetic  logic  as  issuing  in  the  aesthetic  theory  of  reality  called  Panca 
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lism"*)  ».  (1915).  — Elle  consiste,  comme  le  nom  l’indique  (Ttàv  xaXov)  à concevoir 
le  beau  comme  la  norme  catégorique  d’où  dépendent  toutes  les  autres,  et  le  réel 
comme  l’ensemble  de  ce  qui  peut  être  organisé  sous  la  forme  esthétique.  Cf.  Le 
Pancalisme,  Revue  philosophique,  décembre  1915. 

Panenthéisme*.  — Ce  mot  a aussi  été  employé  par  Renouvier,  Logique,  t.  Ill, 
p.  220  : € Ce  cas,  que  l’on  a appelé  de  nos  jours  \q panenthéisme,  consiste  à supposer 
entre  l’unité  et  la  pluralité  non  pas  une  relation  telle  que  celle-ci  soit  issue  de 
manière  ou  d’autre  de  celle-là,  mais  une  relation  de  nécessité  réciproque,  jointe  à 
une  subordination  constante,  éternelle,  du  Multiple  par  rapport  à rUn...  Admet-on 
l’émanation?  Non,  entre  le  monde  et  son  auteur  on  admet  un  rapport  de  dépen- 
dance causale.  On  admet  donc  la  création?  Non,  car  la  création  est  éternelle.  » 
(Mais,  ajoute-t-il,  cette  hypothèse  échoue,  caries  phénomènes  déjà  accomplis  dans 
le  passé  formeraient  une  série  infinie,  ce  qu’il  tient  pour  contradictoire.) 

Paraboulie*.  — M.  Lapie,  dans  sa  Logique  de  la  Volonté,  appelle  plus  générale- 
ment paraboulie  toutes  les  formes  anormales  de  la  volition  : crime,  maladresse 
dans  la  décision,  etc.  Mais  ce  sens  ne  paraît  pas  usuel. 

« Paradoxe  épistémologique  » (E.  Meyerson,  De  l'explication  dans  les  Sciences, 
chap.  xvii).  — M.  Meyerson  entend  par  là  l’apparente  contradiction  que  présente 
la  science,  qui  n’explique  que  par  la  réduction  à l’identique,  et  qui  par  conséquent 
ne  saurait  atteindre  à l’explication  complète  sans  faire  évanouir  son  objet.  Cf. 
L'épistémologie  de  M.  Meyerson,  Rev.  philos.,  mars  1922. 

« Parapsychique  » (adj.  et  subst.),  terme  proposé  par  Boibac  et  approuvé  par 
FloüRNOY  pour  désigner  les  phénomènes  de  prévision,  télépathie,  etc.,  ainsi  que 
leur  étude.  Cf.  Métapsychique*  et  Psychique*. 

« Parapsychologie  d.  été  employé  dans  le  même  sens  par  K.  OEsterreich,  Der 
Okkultismus  (1921). 

« Aug.  Lemaître  a désigné  par  Parapsychisme  un  état  mental  temporaire  de 
nature  intime  (rêve,  manie,  obsession)  qui  traduirait  une  crise  psychologique 
obscure,  souvent  prémonitoire  d’une  grave  maladie  et  qui  serait  fréquent  chez  les 
adolescents.  La  Vie  mentale  des  adolescents  (1910),  p.  197.»  (Ed.  Claparède.) 

Sur  Parcimonie*  (principe  de)  et  Rasoir*  d'Occam,  voir  Mill,  Examen  de  la  phi- 
losophie de  Hamilton,  ch.  xxiv,  et  Hamilton,  Discussions,  Appendice. 

Parénétique,  subst.  et  adj.  G.  napatveux^  (téxvyi)  de  irapaiveto,  conseiller, 
exhorter.  — Se  dit,  particulièrement,  chez  les  Stoïciens,  de  cette  partie  de  la  philo- 
sophie morale  qui  consiste,  non  dans  les  principes  généraux,  mais  dans  les  pré- 
ceptes de  détail,  pour  la  vie  morale,  que  donne  un  directeur  de  conscience,  « Haec 
pars  philosophiæ,  quam  Graeci  pareneticen  vocant,  nos  praeceptivam  dicimus*...  » 
SÉNÈQUE,  Lettres  à Lucilius,  95,  §1.  Elle  s’oppose  à la  connaisance  des  décréta 
(G.  SoYtxaxa)  qui  forment  le  corps  de  la  doctrine.  Mais  certains  Stoïciens  la  reje- 
taient, notamment  Ariston,  en  raison  du  principe  qui  fait  de  la  vertu  un  tout  indi- 
visible. Voir  sur  cette  discussion  Sénèque,  Ibid.,  lettres  94  et  95. 

Comme  adjectif,  parénétique  veut  dire  surtout  : qui  concerne  l’exhortation,  qui 
constitue  une  exhortation.  « Le  genre  parénétique.  » 


a.lTrad.  : « Théorie  génétique  de  la  réalité,  constituant  les  conclusions  de  la  Logique 
génétique  (Thought  and  things,  ou  Genetic  logic  : autre  ouvrage  du  même  auteur)  en  tant 
qu’elle  aboutit  à la  théorie  esthétique  de  la  réalité  nommée  Pancalisme.  » — b.  * Cette 
partie  de  la  philosophie  que  les  Grecs  appellent  parénétique,  et  nous  préceptive.  » 
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Parole,  voir  Langage*,  dans  le  Supplément. 

Par  soi,  voir  Substance. 

Participable,  adj.  quelquefois  employé  comme  dérivé  de  participer.  « Toutes 
les  manières  dont  elle  (la  substance  de  Dieu  ou  son  essence)  est  participable  par 
les  créatures.  » Malebranche,  Rech.  de  la  Vérité,  livre  IV,  ch.  xi,  p.  97. 

1.  Participation,  D.  Teilnahme  (quelquefois,  au  sens  B,  Participation);  E.  Par- 
ticipation; I.  Participazione. 

A.  Fait  d’avoir  part  ou  de  prendre  part  à quelque  chose. 

B.  Spécialement  : traduction  consacrée  du  mot  grec  {iéasliç,  « qui  désigne  dans 
la  terminologie  platonicienne  le  rapport  des  êtres  sensibles  aux  Idées,  et  le 
rapport  qu’ont  entre  elles  les  Idées  qui  ne  s’excluent  pas.  La  « participation  », 
ainsi  entendue,  est  une  relation  sui  generis  qui  ne  peut  être  définie  que  par 
l’ensemble  du  platonisme.  » (R.  Berthelot.) 

Rad.  int.  : Parlicip. 

2.  « Participation  (Loi  de)  »,  terme  proposé  par  M.  Lévy-Bruhl  pour  désigner 
le  mode  de  pensée,  prédominant  chez  les  peuples  de  civilisation  inférieure,  par 
lequel  les  êtres,  même  très  différents,  entre  lesquels  ils  admettent  une  correspon- 
dance*, une  communauté  mystique  de  nature,  ne  forment  au  fond  qu’un  seul  et 
même  être,  et  peuvent  être  pris,  l’un  pour  l’autre  dans  un  grand  nombre  de  cas. 
Par  suite,  « les  objets,  les  êtres,  les  phénomènes  peuvent  être,  d’une  façon  incom- 
préhensible pour  nous,  à la  fois  eux-mêmes  et  autre  chose  qu’eux-mêmes.  D’une 
façon  non  moins  incompréhensible,  ils  émettent  et  ils  reçoivent  des  forces,  des 
vertus,  des  qualités,  des  actions  mystiques,  qui  se  font  sentir  hors  d’eux,  sans  cesser 
d’être  où  elles  sont.  En  d’autres  termes,  pour  cette  mentalité,  l’opposition  entre 
l’un  et  le  plusieurs,  le  même  et  l’autre,  n’impose  pas  la  nécessité  d’affirmer  l’un 
des  termes  si  l’on  nie  l’autre  ou  réciproquement.  Elle  n’a  qu’un  intérêt  secon- 
daire. » Les  fonctions  mentales  dans  les  sociétés  inférieures,  p.  77,  ch.  ii  : « La  loi  de 
participation».  — Cf.  du  même  auteur,  La  mentalité  primitive  (Index,  article  Parti- 
cipations). 

Passif*.  — Intellect  passif,  voir  Intellect*  et  Actif*. 

Puissance  passive,  voir  Puissance*. 

Peirce  (principe  de)  ou  Règle  de  Peirce,  voir  Pragmatisme*. 

Sur  Pensée*.  — Trad.  du  texte  de  Hamilton  cité  au  § C : « Ce  terme  (pensée) 
est,  en  ce  qui  concerne  la  Logique,  employé  en  son  sens  le  plus  strict  et  le  plus 
limité,  à savoir  Pacte  ou  le  produit  de  la  faculté  discursive,  ou  faculté  des  rela- 
tions. » 

Perdurabilité,  D.  Dauerhaftigkeit;  E.  Perdurability , Perdurableness;  I.  Perdu- 
rabilità. 

Caractère  de  ce  qui  dure  et  même  de  ce  qui  dure  longuement  (par  rapport  à tel 
ou  tel  autre  terme  de  comparaison).  « C’est  parce  que  la  perdurabilité  des  objets 
du  sens  commun  n’est  pas  suffisante  que  nous  les  abandonnons,  que  nous  créons 
une  série  d’objets  nouveaux,  lesquels,  par  conséquent,  apparaissent  forcément 
doués  d’une  perdurabilité  supérieure.  » E.  Meyerson,  Identité  et  Réalité  (2®  édit., 
p.  420-421.) 

Pérennité,  D.  (approximativement).  Dawer/ia/’^A’eiY;  E.  Perennity;  1.  Perennità. 

Étymologiquement,  perennitas,  caractère  de  ce  qui  dure  toute  l’année  (par  oppo- 
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sition  à ce  qui  ne  dure  qu’une  saison,  comme  le  leuillage  de  la  plupart  des  arbres). 
— Par  suite  (déjà  dans  le  latin  classique)  caractère  de  ce  qui  dure  indéfiniment, 
éternellement. 

Sur  Personnalisme.  — « On  peut  signaler  un  emploi  (sans  doute  oral)  de  ce 
terme,  antérieur  à Renouvier  : « Le  terme  de  Personnalisme...  s’était  offert  jadis 
au  choix  de  Paul  Janet  pour  définir  sa  propre  doctrine....  Il  l’avait  essayé,  approuvé, 
recommandé;  mais  il  n’avait  pas  pu,  quand  même,  lutter  avec  succès  contre  le 
vieil  usage,  et  il  s’était  résigné  à s’entendre  qualifier  de  spiritualiste,  comme  son 
maître  Victor  Cousin.  » Daüriac,  Bulletin  de  la  Société  française  de  philosophie, 
février  1904,  p.  40.  » (E.  Leroux). 

Sur  Phénoménologie*.  — « Phénoménologie,  oder  Lehre  des  Scheins  » (théorie 
de  l’apparence)  est  le  titre  de  la  4®  partie  du  Nenes  Organon  de  Lambert  (1764).  Il 
semble  bien  que  ce  soit  lui  qui  ait  créé  ce  mot. 

Ce  terme  a été  employé  en  différents  sens  par  Kant,  Hegel,  Hamilton,  Hartmann. 
11  a été  repris  plus  récemment  par  E.  Husserl,  Logische  Untersuchungen,  1900- 
1901,  et  sous  son  influence  il  est  devenu  très  courant  dans  la  philosophie  contem- 
poraine de  langue  allemande.  La  « phénoménologie  »,  dans  ce  nouveau  sens  du 
mot,  est  définie  ainsi  qu’il  suit  par  V.  Delbos  : « Elle  est  une  déscription  et  une 
analyse  de  ces  événements  qui  sont  la  représentation,  le  jugement,  la  connais- 
sance; elle  doit  occuper  un  domaine  neutre  entre  la  psychologie,  qui  vise  l’expli- 
cation causale  et  génétique  de  ces  événements,  et  la  logique  pure,  qui  s’occupe 
des  lois  idéales;  mais  elle  s’applique  surtout  à suivre  et  à analyser  les  opérations 
qui  permettent  à ces  lois  d’être  posées.  » Dans  la  phénoménologie,  ajoute-t-il, 
Husserl  « ne  cherche  pas  à décrire  des  faits  empiriques,  tels  qu’en  pourrait  com- 
prendre une  psychologie,  humaine  ou  animale;  il  cherche  à atteindre  Vessence  de 
certaines  opérations  de  conscience,  les  nécessités  idéales  inhérentes  à la  percep- 
tion, à l’imagination,  à l’acte  de  signifier  ou  de  juger.  H s’applique  à démêler 
dans  ces  événements,  dans  la  représentation  par  exemple,  les  actes  en  vertu 
desquels  quelque  chose  est  posé  dans  la  conscience,  et  d’autre  part  Yintentio7i,  au 
sens  scolastique  du  terme,  par  laquelle  ces  positions  se  réalisent,  se  singularisent 
dans  des  états  particuliers.  » V.  Delbos,  Husserl,  Sa  critique  du  psychologisme 
et  sa  conception  d'une  logique  }iure.  Revue  de  Métaphysique  et  de  Morale,  sep- 
tembre 1911,  p.  697.  Suit  une  critique  de  ce  point  de  vue. 

Le  terme  phénoménologie,  en  ce  sens,  ne  paraît  pas  être  entré  dans  la  langue 
philosophique  française. 

Philautie  (G.  (ptXaUTîa,  égoïsme;  amour  de  soi,  en  bonne  et  mauvaise  part)  : 
cf.  Aristote.  Ethique  à Nicomaque,  IX,  viii).  — Ce  terme  est  employé  en  un  sens 
laudatif  par  Renouvier  : il  oppose  la  « vraie  philautie  » ou  « amour-propre  éclairé, 
amour  de  l’être  raisonnable  en  soi,  à la  misautie,  c’est-à-dire  à la  haine  du  vrai 
sujet  moral,  de  la  partie  rationnelle  de  soi-même,  qui  est  le  principe  de  toutes  les 
tendances  vicieuses.  » Science  de  la  Morale,  ch.  lxiv. 

Ces  termes  sont  rares,  et  je  ne  crois  pas  que  misautie  se  trouve  ailleurs  que 
chez  Renouvier;  quant  à philautie  (qui  existe  en  grec),  il  est  employé  en  plusieurs 
passages  de  Rabelais,  p.  ex.  Pantagruel,  111,29. 

Sur  Philosophie*.  — Au  sens  A : «Par  philosophie,  nous  entendons  ici  l’étude 
de  toute  espèce  de  science.  » Chateaubriand,  Génie  du  Christianisme  (1802), 
3®  partie,  livre  II,  ch.  i,  qui  a pour  titre  ; « Astronomie  et  mathématiques.  » 

« Philosophie  générale  ».  — On  appelle  ainsi,  depuis  quelques  années,  surtout 
dans  l’enseignement,  l’ensemble  des  questions  de  philosophie  qui  n’appartiennent 
pas  spécialement  à la  psychologie,  la  logique,  la  morale  ou  l’esthétique  : p.  ex.  la 

Lalande.  — V’'ocab.  phil.,  III.  7 
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nature  de  da  connaissance,  les  «notions  londamentales  •qu’elle  met  en  jeu;  les  pro- 
blèmes concernant  d’Univers,  Dieu,  l’Esprit  et  des  esprits  individuels;  les  rapports 
de  la  matière,  de  la  vie,  de  la  conscience;  la  question  du  progrès.  Ce  terme  parait 
avoir  été  adopté,  et  s’être  rapidement  répandu,  pour  éviter  les  équivoques  du  mot 
. métaphysique*^  et  la  défaveur  qui  s’attache  souvent  à celui-ci. 

Sur  Philosophie  première.*  • — « La  philosophie  des  sciences  fondamentales^ 
présentant  un  système  de  conceptions  positives  sur  tous  nos  ordres  de  connais- 
sances réelles,  suffit  par  cela  même  pour  constituer  cette  philosophie  première  que 
cherchait  Bacon....  » Aug.  Comte,  Cot^rs  depkil.  pos.,  2®  leçon. — Même  sens  chez 
J.  S.  Mill  que  chez  Bacon,  avec  des  réflexions  critiques  sur  le  sens  de  ce  meyt. 
Examen  de  la  phil.  de  Hamilton,  ch.  xxiv. 

Physico-téléologique,  voir  ci-dessous. 

Sur  Physico-théologique*.  — Physicotheology  est  le  titre  d’un  ouvrage  de 
Derham  (1714);  et  beaucoup  d’autres  mots  {astrothéologie,  etc.)  avaient  été  formés 
sur  le  même  modèle  pour  désigner  les  preuves  de  l’existence  de  Dieu  tirées  de 
l’observation  empirique  de  la  nature.  Voir  Paul  Janet,  Les  causes  finales,  partie, 
ch.  II. 

Dans  la  Critique  du  Jugement,  Kant  appelle  aussi  la  preuve  physico-théolo- 
gique der  physisch-te Leologiscke  Beiueisgrund,  « la  preuve  physico-téléologique  ». 
Voir  la  remarque  finale  « Allgemeine  Anmerkung  zur  Teleologie  »,  Ed.  Kircli- 
mann,  372-375. 

Physiologie,  D.  Physiologie;  E,  Physiology;  1.  Fisiologia. 

A.  Proprement,  étude  des  fonctions  des  corps  vivants,  par  opposition  à l’étude 
de  leur  forme  et  de  leur  structure,  qui  sont  l’objet  de  la  morphologie  et  de  l’ana- 
tomie. Physiologie  animale;  physiologie  végétale.  » — Par  extension,  s’est  dit 
quelquefois  de  l’étude  des  fonctions  mentales  ; mais  c’est  en  général  pour  faire 
entendre  que  ces  fonctions,  si  elles  étaient  mieux  connues,  se  ramèneraient  à celles 
du  système  nerveux;  voir -par  exemple  la  Physiology  and  Pathology  of  Mind  de 
Maudsley  (1867). 

En  ce  sens,  malgré  leur  étymologie  commune,  physiologie  s’oppose  h physique, 
qui  désigne  l’étude  des  phénomènes  matériels  non  vitaux. 

B.  Par  opposition  h psychologie  et  h psychologique,  physiologie  et  physiologique 
se  disent  d’une  manière  très  large  de  tout  ce  qui,  dans  l’homme,  est  considéré 
comme  appartenant  au -corps  et  non  à l’esprit.  — Dans  ce  cas,  ils  peuvent  au  con- 
traire devenir  synonymes  de  physique \{s>wh.  raasc.  ou  adj.).  On  parle  au  même 
sens  du  rapport  entre  les  phénomènes  physiologiques  et  psychologiques,  ou  du 
rapport  entre  « les  événements  physiques  et  moraux  » (p.  ex.  Taine,  De  Vlntelli- 
gence,  ;I,  li\Te  IV,  ch.  ii);  et  Ton  dit  parallélisme*  psycho-physique  ou  psycho-phy- 
siologique. 

Rad.  int.  : Fiziologi. 

Physique*,  subst.  masc.  ~ Voir  Physique,  adj..,  B,  2®. 

Pithiatique  (de  Tieieeiv,  persuader,  et  iaTixoç,  qui  guérit). 

A.  Proprement,  se  dit  de  la  méthode  qui  consiste  à traiter  des  maladies  ou  des 
accidents,  soit  nerveux  (physiologiques),  soit  mentaux,  parle  moyen  de  la  sugges- 
tion*, au  sens  large. 

B.  Par  extension,  se  dit  des  maladies  ou  des  accidents  eux-mêmes  qui  parais- 
sent justiciables  de  ce  traitement  : « .Les  ébranlements  physiques  et  surtout  les 
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secousses  morales...  peuvent  jouer  un  rôle  indirect  dans  le  développement  des 
troubles  pithiatiques  ».  Babinski  et  Dagnan,  ^Émotion  et  hystérie.  Journal  de 
Psychologie,  mars  1912,  p.  118. 

C.  Se  dit  aussi  de  rinterprélatiou  par  laquelle  on  juge  que  certains  phénomènes 
ont  ce  caractère,  ou  de  l’explication  de  ceux-ci  parla  suggestion.  « ...  Faire  l’essai 
de  l’explication  pithiatique,  c’est-à-dire  voir  dans  quelle  mesure  les  accidents  en 
question  sont  curables  par  persuasion  et  explicables  par  les  auto  suggestions  et 
suggestions  des  sujets.  » G.  Dumas,  Troubles  mentaux  ettroubles  nerveux  de  guerre^ 
ch.  vu  : ■«(  inteqtrélation  ^pithiatique  ». 

Rad.  int.  : A.  Pitiatik;  B.  C.  Pitiatikal. 

Sur  Plaisir*,  observations.  — « Hamelin  se  leurre  quand  il  prétend  définir  le 
plaisir  autrement  que  par  une  définition  causale.  Sa  définition  est  causale.  De  plus, 
la  valeur  de  celle-ci  est  fonction  de  ce  qu’il  entend  par  tendance.  Il  me  saurait 
désigner  par  là  un  commencement  de  mouvement,  car  dans  ce  cas,  que  signifie- 
rait satisfaction?  — Des  deux  termes,  plaisir  et  tendance,  l’un  est  nécessairement 
premier.  Et  dans  l’ordre  du  connaître,  en  psychologie,  c’est  plaisir  qui. doit  être 
retenu  comme  indéfinissable.  » (M.  Marsal.) 

« Plasma  germinatif  » (1>.  Keimplasma)  dans  la  théorie  de  Weismann,  s’oppose  à 
Soma,  ou  à Plasma  somatique.  Le  premier  est  pour  lui  une  réserve  cellulaire  indif- 
férenciée, apte  à reproduire  l’être  vivant  tout  entier,  qui  se  'conserve  dans  les 
organes  sexuels  et  se  transmet  directement  de  génération  en  génération,  de  'telle 
sorte  qu’il  est  virtuellement  immortel  ; le  second  est  celui  qui  se  différencie  de 
manière  à former  les  divers  organes  du  corps  individuel,  et  qui  par  suite  aboutit 
nécessairement  à la  mort.  A.  Weismann,  Die  Continuitàt  des  Keimplasmas  als 
Grundlage  einer  Théorie  der  Vererbung  (18^6).  — (D’après  ufve  note  de 
IVI.  Ed.  Claparède.) 

Ploutocratie,  D.  Plutokratie;  E.  Plutocracy  Ploutocraoy;  I.  Plutocrazia. 

A.  Situation  sociale  dans  laquelle  le  pouvoir  appartient  en  fait  aux  riches,  ou 
plus  exactement,  dans  les  sociétés  modernes,  aux  dirigeants >des  grandes  sociétés 
financières,  industrielles  ou  commerciales.  — 11  faut  'remarquer  que  ce  terme 
ne  désigne  pas,  comme  aristocratie*  ou  démocratie* , un  principe  de  gouverne- 
ment accepté  et  défini,  mais  un  état  de  fait,  et  qu’il  contient  actuellement  un 
import  nettement  péjoratif.  Et  même,  contrairement  à la  remarque  de  Platon  (voir 
Aristocratie),  il  n’y  a point  dans  ce  cas  de  terme  laudatif  qui  désigne  la  même 
situation  politique,  avec  l’idée  que  ce  pouvoir  s’exerce  dans  l’intérêt  public. 

« J’appelle  ploutocratie  un  état  de  société 'OÙ  la  richesse  est  le  nerf  principal  de 
toutes  les  choses,  où  Ton  ne  peut  rien  faire  sans 'être  riche,  où  l’objet  principal  de 
fambition  est  de  devenir  riche,  où  la  capacité -et  la  moralité  s’évaluent  générale- 
ment (et  avec  plus  ou  moins  de  jnstesse)’par  la  fortune,  de  telle  sorte,  par  exemple, 
que  le  meilleur  critérium  pour  prendre  l’élite  de  la  nation  soit  le  cens.  » Renan, 
L'avenir  de  da  science,  445. 

B.  Les  individus  qui  exercent  ce  pouvoir.  « Une  ploutocratie  peu  cultivée.  » 

‘Rad.  int.  : Plutokra’ti. 

Polémiqpie  (Méthode).  — Ensemble  des  procédés  de 'discussion  (orale  ou  écrite) 
en  tant  qu’on  peut  y distinguer  les  arguments  ou  les  attitudes  légitimes  de  ceux 
qui  présentent  un  caractère  fallacieux. 

Polymathie,  G.  iroXypiaeia,  TroXügâôsta  (mot  à mot,  « science  abondante  » ; mais 
déjà  usité  en  grec  avec  'une  nuance  péjorative).  Accumulation  de  connaissances 
nombreuses  et  non  ramenées  à l’unité.  Souvent  employé  par  Malebranche  pour 
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désigner  Térudilion  curieuse  et  inutile  : « 11  n’y  a que  la  Fausse  science  et  l’esprit 
de  polymathie  qui  aient  pu  rendre  les  citations  à la  mode  comme  elles  l’ont  été  jus- 
qu’ici. » Rech.  de  la  Yéritéj  IV,  ch.  viir. 

Rad.  int.  : Polimati. 

Polysémie,  D.  Polysémie]  E.  Polysemy]  I.  Polisemia. 

A.  Propriété  que  possède  uu  mot  (àe une  époque  donnée)  de  représenter  plu- 
sieurs idées  différentes. 

B.  Phénomène  sémantique  par  lequel  un  mot  s’étend  d’un  sens  primitif  à plu- 
sieurs autres. 

Voir  Bréal,  Essai  de  Sémantique^  ch.  xiv  : « La  polysémie.  )> 

Rad.  int.  ; Polisemi. 

« Polytélisme  ».  — « Nous  proposons  d’appeler  par  analogie  (avec  polysémie*) 
polytélisme  la  multiplicité  des  fins  qu’un  même  moyen  permet  d’atteindre.  » 
G.  Bouglé,  Remarques  sur  le  polytélisme.,  Rev.  Métaph.,  sept.  1914.  — Cf.  du  même 
auteur  VÉvoluiion  des  valeurs,  p.  89-90. 

Rad.  int.  : Politelism. 

Porisme,  du  G.  7r(5pta[xa.  — Terme  de  géométrie  ancienne,  tombé  complète- 
ment en  désuétude  chez  les  modernes,  et  dont  nous  ne  connaissons  pas  exacte- 
ment le  sens,  ou  plutôt  les  sens,  car  il  paraît  avoir  été  pris  en  plusieurs  acceptions 
différentes.  Il  servait  de  titre  à un  ouvrage  perdu  d’Euclide,  Tà  Trop-afxata. 

Voir  l’article  de  Paul  Tannery  dans  la  Grande  Encyclopédie  et  cf.  Poristique*,  texte 
et  observations. 

Sur  Positif*.  — Cournot  donne  de  ce  terme  une  définition  qui  tient  à la  fois  du 
sens  B et  du  sens  C (qui  d’ailleurs,  comme  nous  l'avons  indiqué  déjà  dans  le 
corps  du  Vocabulaire,  sont  reliés  l’un  à l’autre  d'une  manière  presque  continue)  : 
sont  positives,  dit- il,  les  sciences  ou  les  parties  de  sciences  dont  les  résultats,  qu’ils 
aient  été  obtenus  ou  non  à priori,  « sont  susceptibles  d’être  contrôlés  par  l’expé- 
rience ».  Correspond,  de  l'Algèbre  et  de  la  Géométrie,  ch.  xvi,  § 140.  — Cf.  Traité, 
I,  1,  § î),  où  il  Fait  remarquer  que,  présentant  ce  caractère,  les  mathématiques 
sont  à la  fois  « rationnelles  » et  « positives  ». 

Postulat*.  — Le  mot  s'oppose  encore  à axiome*  en  ce  que  postulat  se  dit  de  pré- 
férence d’une  proposition  non  démontrée  concernant  un  point  de  fait,  et  spécia- 
lement, en  mathématiques,  l'existence  ou  l'unicité  de  ce  qui  est  défini.  Voir  Mill, 
Logique,  livre  II,  ch.  viii,  § 5.  — « (Le  postulat)  est  un  principe,  si  l’on  veut;  mais 
dans  tous  les  cas,  ce  n’est  pas  un  principe  commun,  à la  manière  des  axiomes.... 
C’est  un  principe  dans  le  sens  où  le  théorème  démontré  devient  le  principe  de 
théorèmes  à démontrer.  » Liard,  Logique,  livre  II,  ch.  ii,  p.  76. 

Sur  Précis*.  — Voir  l’opposition,  rigoureusement  développée  par  Auguste 
Comte,  entre  précision  et  certitude.  {Cours  de  philos,  pos.,  2®  leçon.) 

« Les  dictionnaires  définissent  souvent  les  mots  exactitude  et  précision  l’un  par 
l’autre.  Il  serait  cependant  nécessaire  de  les  bien  distinguer  et  de  les  attacher  res- 
pectivement à deux  notions  qu’il  importe  de  ne  pas  confondre.  L'exactitude  est 
une  qualité  objective,  en  ce  sens  qu’elle  est  définie  par  la  conformité  avec  un 
phénomène  extérieur  ; l’exactitude  est  inversement  proportionnelle  à l’erreur 
constante,  ou  s’il  s’agit  d’un  cas  unique,  à l’erreur  connue.  La  précision  est  une 
qualité  pour  ainsi  dire  subjective,  en  ce  sens  qu’elle  est  définie  par  la  constance  de 
réaction  d’un  appareil  ou  d’un  individu.  Lorsqu’un  appareil  ne  comporte  pas 
d’erreur  systématique,  on  dit  qu’il  est  exact;  lorsqu’il  ne  comporte  pas  d’erreur 
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fortuite,  on  dit  qu’il  est  précis.  Un  appareil  peut  avoir  ces  deux  qualités  à la  lois 
ou  l’une  seulement,  ou  ni  l’une  ni  l’autre.  Il  en  est  de  même  d’une  personne  : 
exactitude  et  précision  sont  deux  aptitudes  différentes  et  qui  peuvent  ne  pas 
coexister.  » (Ed.  Claparède.) 

Prédétermination,  D.  Praecletermmation;E.  Predetermination;  \.  Predetermina- 
zione. 

Détermination  d’un  fait  ou  d’un  acte  par  des  causes  ou  des  raisons  antérieures 
au  moment  même  qui  précède  le  plus  immédiatement  ce  fait  ou  cet  acte.  — Cf. 
Prédéterminisme* . 

Employé  par  Bossuet  comme  synonyme  de  prémotion* . Voir  ce  mot. 

Rad.  int.  : Predetermin(ado,  — eso). 

Prédicamentale  (ligne),  L.  scol.  Linea  praedicamentalis,  suite  des  termes  qui 
permettent  de  remonter  d’un  concept,  de  genre  en  genre,  jusqu’au  genre  suprême. 
« Simple  ideas  and  their  names...  hâve  but  few  ascents  in  linea  praedicamentali 
(as  they  call  it)  from  the  lowest  species  to  the  summum  genus°^,  » Locke,  Essay, 
livre  111,  ch.  v,  § 16. 

Prédicatif,  D.  Pràdicativ,  E.  Prédicative;  1.  Predicativo. 

A.  Qui  attribue  un  prédicat  à un  sujet.  Le  jugement  prédicatif,  la  proposition 
prédicative  s’opposent  en  ce  sens  au  jugement  ou  à la  proposition  de  relation.  Cf. 
Attributive*  et  inhérence*. 

On  appelle  spécialement  « Interprétation  prédicative  de  la  proposition  » (p.  ex. 
Keynes,  Formai  Logic,  § 13o)  l’interprétation  usuelle  dans  laquelle  le  sujet  est 
pensé  comme  un  être,  ou  un  groupe  d’êtres,  le  prédicat  comme  un  caractère  du 
sujet. 

B.  Qui  énonce  séparément  un  prédicat,  par  opposition  aux  propositions  dans 
lesquelles  sujet  et  prédicat  sont  confondus  en  un  seul  mot. 

C.  En  un  sens  opposé  au  précédent,  on  appelle  « verbe  prédicatif  » le  verbe  être*, 
au  sens  A,  en  tant  qu’il  contient  à la  fois  une  copule  et  un  prédicat.  Ce  sens  appar- 
tient d’ailleurs  à la  grammaire  plutôt  qu’à  la  logique. 

Rad.  int.  : A.  Predikant  : B.  Predikatiz. 

« Prélogique  »,  terme  appliqué  par  M.  Lévy-Bruhl  à la  mentalité  des  individus 
constituant  les  sociétés  de  type  inférieur.  « Prélogique  ne  doit  pas  faire  entendre 
que  cette  mentalité  constitue  une  sorte  de  stade,  antérieur  dans  le  temps  à 
l’apparition  de  la  pensée  logique....  En  l’appelant  prélogique,  je  veux  seulement 
dire  qu’elle  ne  s’astreint  pas  avant  tout,  comme  notre  pensée,  à s’abstenir  de  la 
contradiction  ; elle  obéit  d’abord  à la  loi  de  participation*.»  Les  Fonctions  mentales 
dans  les  sociétés  inférieures,  p.  79. 

Première  (Philosophie*,  voir  à la  suite  de  l’article  Philosophie* , et  le  Supplé- 
ment à ce  mot. 

Premières  (Qualités),  voir  Qualité*. 

Prénotion,  D.  Vorgreifen,  Vorbegriff;  E.  Prenotion;!.  Prenozione. 

Durkheim  dit  avoir  emprunté  ce  terme  à Bacon  pour  désigner  les  concepts 
formés  spontanément  au  cours  de  l’action,  avant  l’étude  scientifique  des  faits  ; 
le  savant  les  trouve  incorporés  dans  le  langage  courant,  et  doit  le  plus  souvent  les 


a.  Tract.  : « Les  idées  simples  et  leurs  noms...  ont  peu  de  degrés  dans  la  linea 
praedicamentalis,  comme  on  dit,  c’est-à-dire  depuis  l’espèce  la  plus  basse  jusqu’au 
summum  genus.  » 
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réformer  malgré  la  résistance  du  sens  commun,  pour  se  dégager  des  erreurs  ou. 
des  confusions  qu’ils  enveloppent;.  Règles':  de  la  méthode  sociologique,  ch.  ii  (voir 
particulièrement  édition,  p.  23  et  40):. 

Getle  idée  est  eu  effet  familière  à Bacon  [De  dignit.,  \ , ii,ay;,Nov.  Org,.,  14-16, 
25-28,  43,  etc.).-  Mais  il  dit  en  ce  sens  anticipationes  naturae  (qu’il  oppose  aux 
inter pretatio nés  naturae  faites'  avec  méthode),  idola,  notiones  temere  œ rebus  abs- 
tractae.  Je  n’ai  trouvé  chez  lui  le  mot  praenotio  qu’en  un  sens  assez  différent,  pour 
désigner,  dans  Tèffort  de  mémoire,  Tidée  vague  et  latente  de  ce  que' nous  cher- 
chons, qui  limite  et  dirige  le  travail  dé  Fe  s prit!  dans  cette  recherche.  De  dignit., 
V,  V,  § 3. 

Ce  terme,  dans  sa  nouvelle  acception,  est  aujourd’hui  devenu  courant  dans'  le 
langage  pliilosophique. 

Rad.  int.  (au  sens  durklieimien)  : Prenocion 

Présence*,  D.  Dasein,.  Anwesenheit;  B.  Presence  ; I.  Presenza. 

Existence  d’une  personne  ou  d’une  chose  en  un  lieu  déterminé;  par  extension, 
existence  d’un  caractère  en  un  sujet  donné. 

Rad.  int.  : Prezentes. 

Présent,  Subst.  — Voir  Succession*,  Critique. 

Principes*  logiques,  principes  rationnels,  voir  aussi  les  articles  Lois*  de 
l'esprit  et  Raison*. 

Principe  de  Morgan.  — Nom  donné  par  M.  Ed.  GcaparÈde  à la  règle  de  méthode 
énoncée  parle  zoologiste  et  psychologue  anglais  G.  L.  Morgan  ; « En  psychologie 
animale,  il  ne  faut  jamais  interpréter  une  action  comme  résultant  de  l’exercice 
d’aune  faculté  mentale  supérieure,  si  elle  peut  être'  considérée  comme-  la  consé- 
quence du  jeu  d’une  faculté  placée  plus  bas  dans  l’échelle  psychologique-.  » 
(L.  Morgan,  Introduction  to  comparative  psychology,  1894,  p.  53).  — Ed.  Claparède, 
La  psychologie  comparée  est-elle  légitime^?  Archives  de  psychologie,  Juin  1905. 

Principe  vital,  voir  Vitalisme*. 

Prix  (D.  PreiSy  Marhtpreis)  est  opposé  par  Kant  à « valeur  » [Werth]  ou 
(c  dignité  » [Würde).  Grundlegung  zur  Metaph.  der  SiUen,  II,  § 103-104.  Mais  le 
mot  français  a été  si  souvent  employé,  par  métaphore,  qu’en  l’absence  d’un 
composé  tel  que  marhtpreis,.  à moins  de  faire  appel  à quelque  expression  telle 
que  priæ  matériel,  prix  de  vente,  il  se  comprendrait  mal  dans  cette  acceptio.n. 
M.  Bouglé  a employé  en  ce  sens  les,  expressions  « valeur  économique  « et  « valeur 
idéale  >>.  Leçons  de  sociologie  sur  révolution  des  valeurs,  ch.  vi. 

Sur  Probabilité,  — A ces  indications  déjà  un  peu  anciennes  sur  les  rapports  de 
l’idée  d’induction  et  de  celle  de  probabilité,  il  y a lieu  d’ajouter  des  travaux  récents 
et  spécialement  consacrés  à cette  question  ; J.  M.  Keynes,  A treatise  on  prohability 
(3®  partie,  sur  les  rapports  de  l’induction  et  de  l’expérimentation);  — A.  Lalande, 
Les  théories  de  Vinduclion  et  de  V expérimentation,  ch.  xi  et  appendices;  — J.  Nicod, 
Le  problème  logique  de  l'induction-,  — M.  Dorolle,  Les  problèmes  de  Vinduction, 
ch.  ir:  — G.  Bachelard,  Essai  sur  la  connaissance  approchée,  ch.  viii;  — R.  Poirier, 
Remarques'  sur  la  probabilité  des  inductions. 

Problème,  D.  Aufgabe,  Problem;  E.  Problem-,1.  Problema.  {DiiG.  7cp6êX-/)[Jux.r 
proprement,,  tâche  proposée;  d’où  difficulté  à résoudre,  p/’o6/éme  au  sens  mathé- 
matique; quelquefois  sujet  de  controverse.) 

A.  Opération  consistant  à « déterminer  une  chose  d’après  les  rapports  qu’elle 
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doit  avoir  avec  des  choses  données.  » Duhamel,  Des  Méthodes  dans  les  sciences  de 
raisonnement^  I,  34.  — La  foirmule  indiquée  ci-dessu’s  est  lé  titre  du  paragraphe, 
qui  analyse  l’idée  avec  plus  de  détail.  Cf.  Théorème*'. 

B.  Se  dit  généralement  de  toute  qu'estion,  surtout  d'ordre  spéculatif,  mais 
même  aussi  d’ordre  pratique. 

Rad.  inL  : Problem. 

Procession,  G.  TipdoSo;.  Voir  Conversion*,  Supplément. 

Produit  logique,  voir  Multiplication*  logique,  dans  ce  Supplément. 

« Profil  psychologique  »-  — « Procédé  imaginé  par  Rossolino,  pour  exprimer 
par  un  graphique  la  physionomie  mentale  d’un  individu,  les  dilférents  points  que 
réunit  la  courbe  étant,  déterminés  par  la  valeur  de  chacune  des  aptitudes  telle 
qu’elle  existe  chez  cet  Ln/divid-n.  (Ed,  Claparède.) 

Sur  Progrès*..  — « Puisque  la  Critique  note  justement  la  fréquence  d’un  réalisme 
du  progrès,  j’ajouterai  que  la  conséquence  de  cette  tendance  est  que  1°  on  se  figure 
que  le  progrès  se  fait  tout  seul,  indépendamment  de  l’effort  humain;  2°  on  le 
réduit  à ses  aspects,  les  plus  matériels  et  les  plus  mécaniques.  » (M.  Marsal.) 

Progressif,  D.  A.  Forschreit'end,  progressiv  ; B.  Stufen-,  Stufenweise  ; E.  Progres- 
sive-, 1.  Progressivo. 

A.  Au  sens  étymologique  : qui  marche  en  avant  (par  opposition  à ce  qui 
revient  en  arrière).  « La  marche  de  la  synthèse  est  progressive,  celle  de  l’analyse 
est  régressive.  » — Sorite  progressif,  celui  qui  commence  par  le  sujet  de  la  con- 
clusion ; S est  A,  A est  B,  B est  C...  N est  P : donc  S est  P. 

B.  Qui  constitue  un  progrès,  au  sens  B. 

C.  Qui  se  fait  graduellement,  d’une  manière  pour  ainsi  dire  continue.  « La 
destruction  progressive  de  la  mémoire,  suit  donc  une  marche  logique,  une  loi. 
Elle  descend  progressivement  de  l’instable  au  stable.  » Ribot,  Maladies  de  la 
Mémoire,  p.  94.  Amnésie  progressive ^ celle  qui  se  produit  peu  à peu,  et  non  par  un 
accident  brusque..  — Il  est  à remarquer  qu’en  ce  sens,  une  Régression*  peut  trésr 
bien  être  qualifiée,  de  progressive.  Ribot,  à la  page  suivante,,  appelle  précisément 
« loi  de  régression  » la  formule  que  nous  venons  de  citer. 

Rad.  int.  : A-  B.  Progresant;  C.  Gradop. 

Progression.  D.  Fortschreiten,  Vorschreiten-,  (au  sens  mathématique,  Progres- 
sion)-, E.  Progression;  I.  Progressione. 

A.  Marche  en  avant,,  marche  en  un  sens  déterminé.  « Un  véritable  progrès, 
c’est-à-dire  une  progression  continue  vers  un  but  déterminé.  A.  Comte,  Discours 
sur  l'esprit  positif,  § 45.  — « Le  sens  général  de  la  progression,  individuelle  ou 
collective,  ne  peut  jamais  changer.  » 1d.,  Polit,  pos.,  III,  72. 

B.  Math.  Suite  de  nombres  dont  chacun  est  construit  soit  en  ajoutant  au 
précédent  un  même  nombre  (progression  arithmétique),  soit  en  le  multipliant  par 
un  même  nombre  (progression  géométrique). 

Par  analogie,  des  termes  quelconques  sont  « en  progression  » quand  on  peut 
les  ranger  d’après  un  caractère  quantitatif,  en  ordre  croissant  ou  décroissant. 

Rad.  int.  : A.  Progrès;  B.  Progresion. 

Propositionnelle  (fonction).  E.  Propositional  fonction  (Russell). 

On  appelle  ainsi  les  expressions  logiques  contenant  une  ou  plusieurs  variables 
et  telles  que  si  l’on  remplace  celles-ci  par  des  constantes  (des  termes  déterminés), 
l’expression  considérée  devient  une  proposition  (vraie  ou  fausse,  suivant  les 
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constantes  choisies).  Par  exemple  « x est  homme  »,  « le  plomh  est  y » sont  des 
fonctions  propositionnelles  simples  qui  deviennent  respectivement  des  propositions 
vraies  pour  x — Socrate,  y = lourd,  fausses  pour  x — Pégase,  y = rouge.  — Une 
fonction  proportionnelle  double  sera  par  exemple,  de  la  forme  « x est  homme  D 
X est  mortel.  » — Voir  Variable*. 

« Prothétique.  » Si  l’on  reconnaît,  comme  Sigwart,  deux  variétés  de  propo- 
sitions hypothétiques,  l’une  où  le  si  veut  dire  s'il  est  vrai  que,  les  autres  où  il  veut 
dire  toutes  les  fois  que,  on  peut  appeler  les  i[tremières  prothétiques  et  les  secondes 
conditionnelles. 

Proto....  — Sur  l’emploi  de  ce  préfixe,  et  les  équivoques  qu’il  peut  recouvrir, 
voir  Durand  de  Gros,  Aperçus  de  taxinomie  générale,  198-199. 

« Pseudo-concept  »,  I.  Pseudoconcetto.  — M.  Benedetto  Croce  a proposé 
d’appeler  ainsi  {Lineamenti  di  una  logica,  1905)  les  idées  générales  tirées  de 
l’expérience  pratique,  telles  que  « l’or  »,  « le  cheval  »,  <c  la  cellule  » qui  n’ont 
rien  de  rigoureux  au  point  de  vue  logique,  et  ne  sont  pas  représentahles  au  point 
de  vue  de  la  perception.  {Ibid.,  p.  66  et  suiv.)  — Dans  sa  Logica  corne  scienza  del 
concetto  puro,  développement  du  précédent  ouvrage  (1908),  il  y ajoute  les  idées 
telles  que  celles  de  la  géométrie,  qui  peuvent  être  rigoureusement  définies,  mais 
qui  ne  peuvent  être  réalisées  telles  quelles  (la  ligne  sans  épaisseur,  le  cercle 
parfait);  les  premiers  sont  pour  lui  les  « pseudo-concepts  empiriques  »,  les 
seconds  les  « pseudo-concepts  abstraits  ».  Il  les  oppose  aux  seuls  vrais  concepts, 
ou  « concepts  purs  » [Begriffe  de  Hegel)  qui  sont  à la  (ois  rigoureusement 
définissables  et  effectivement  réalisés  (p.  ex.  le  devenir)  et  auxquels  il  applique 
pour  cette  raison  le  nom  d’ « universels*  concrets  ». 

Le  mot  ne  me  paraît  guère  avoir  été  employé,  du  moins  en  fVance,  qu’en 
parlant  des  pseudo-concepts  empiriques. 

cc  Pseudo-esthétique  »,  terme  employé  par  M.  Lalo  pour  désigner  la  beauté 
naturelle,  en  tant  que  perception  d’un  type,  harmonie  des  formes  et  des  fonctions 
d’un  être  vivant.  Il  la  distingue  de  la  beauté  anesthétique*  des  choses,  c’est-à-dire 
de  la  propriété  qu’elles  présentent  de  faire  naître  le  sentiment  de  satisfaction 
spécial  qu’on  appelle  le  « sentiment  de  la  nature  »;  et  il  l’oppose  à la  beauté 
esthétique  proprement  dite,  dont  il  n’admet  l’existence  que  dans  l’art,  ou  du 
moins  par  un  reflet  de  celui-ci.  Introduction  à l'esthétique,  â®  partie,  ch.  iii. 

Pseudo-hallucination,  voir  Hallucination*,  Suppl. 

Sur  Psychanalyse*.  — Cette  forme  du  mot,  en  français,  paraît  s’être  universel- 
lement substituée  à la  forme  plus  ancienne  Psycho-analyse,  mentionnée  dans  la  pre- 
mière édition  de  ce  vocabulaire. 

Psychogramme  (E.  Psychograph);  voir  Psychographie*.  — Ce  terme  s’applique 
aussi  au  graphique  construit  suivant  le  procédé  du  « profil  psychologique  »;  voir 
ci-dessus  profil,  dans  le  Supplément. 

« Psychogramme  professionnel  »,  expression  proposée  par  M.  Ed.  Claparède 
{L'orientation  professionnelle,  1922,  p.  27)  pour  traduire  ce  que  les  Allemands  ont 
appelé  Berufs  psychographie,  les  psychologues  de  langue  anglaise  Occupational 
psychographs,  Job  analysis  (graphique  exprimant  la  valeur  respective  des  diverses 
aptitudes  exigées  pour  une  profession). 

Psycho-physique*  (adj.)  est  employé  dans  une  autre  acception,  très  spéciale,  en 
parlant  de  la  correspondance  entre  l’esprit  et  le  corps.  Bergson,  Le  parallélisme 
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P syc  ho -physique  et  la  métaphysique  positive,  Bulletin  de  la  Société  de  philosophie, 
juin  1901.  Voir  Parallélisme*,  Physiologie*  (Supplément)  et  Observations  sur  Psycho- 
physique*. 

Psychose  hallucinatoire  chronique,  état  intellectuel  morbide  caractérisé 
«1®  par  la  présence  de  troubles  hallucinatoires  multiples,  parmi  lesquels  les  troubles 
psycho-sensoriels  de  l’ouïe  apparaissent  d’ordinaire  les  premiers;  2°  par  le  déve^ 
loppement  d’un  délire  plus  ou  moins  bien  systématisé;  3°  par  une  évolution  assez 
fréquente,  et  toujours  plus  ou  moins  tardive,  vers  un  état  psychique  spécial  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  l’affaiblissement  intellectuel  et  de  l’apathie  affective  de 
la  démence  précoce.  » G.  Dumas,  Traité  de  psychologie,  tome  II,  p.  887.  — Voir 
tout  le  chapitre  qui  a pour  titre  : « La  psychose  hallucinatoire  chronique.  )> 

Sur  Puissance*.  — Dans  le  langage  moderne,  ce  terme  emporte  de  plus  en 
plus  une  idée  d’activité,  d’efficacité.  Reid  {Essays  in  active  power,  I,  ch.  iii) 
critiquait  déjà  vivement  l’expression  passive  power,  employée  par  Locke,  et  que 
Leibniz  avait  traduite  par  puissance  passive  (en  appelant  d’ailleurs  l’attention  sur 
le  sens  aristotélicien  que  recevait  le  mot  dans  cette  expression).  — Essay,  et 
Nouveaux  Essais,  II,  ch.  xxi,  § 2. 

Par  suite,  l’expression  « en  puissance  » est  très  équivoque,  car  elle  désigne 
d’une  part,  au  sens  B,  ce  qui  n’est  que  possible,  sans  aucune  tendance  à la 
réalisation,  comme  la  possibilité  pour  un  bloc  de  marbre  de  devenir  table  ou 
statue  ; et  de  l’autre,  en  raison  des  sens  C et  D,  elle  évoque  presque  inévitablement 
(sauf  dans  l’esprit  des  philosophes  très  versés  dans  l’histoire  des  doctrines 
anciennes)  l’idée  d’une  <»  puissance  »,  d’un  pouvoir  actif  qui  tend  à l’acte,  voire 
même  d’une  tendance  « puissante  » vers  un  certain  effet  à produire.  Une  équivoque 
analogue,  mais  peut-être  moins  accentuée,  se  rencontre  dans  virtuel*. 

Purgation  des  passions,  traduction  consacrée  du  G.  xa6apo-iç  Ttôv  TcaOyiptaxcov, 
Aristote,  Poétique,  1449*^  27-28,  etc.  « La  loi  de  la  purgation  des  passions,... 
indiquée  par  Aristote,  est  une  des  découvertes  les  plus  profondes  que  nous  lui 
devons,  et  mérite  d’être  un  objet  d’analyse  pour  les  modernes.  Elle  consiste,  en 
somme,  dans  ce  fait  général,  que  la  passion  pour  ainsi  dire  imaginée,  feinte, 
« imitée  »,  comme  disait  Aristote,  « à l’état  désintéressé  »,  comme  nous  disons,... 
a la  vertu  de  purger  la  passion;  et  j’entends  ce  moi  purger  dans  le  double  sens 
qu’il  permet  : épuration  des  éléments  passionnels  qui  ne  sont  pas  mauvais...; 
évacuation  de  la  partie  peccante  des  affections  ou  de  leur  exercice.  » Renoüvier, 
Science  de  la  morale,  livre  III,  ch.  xu. 

Purpurea,  voir  Amabimus. 


Q 

« Qualité  tertiaire  »,  voir  Valeur*,  Critique,  § 2. 

Quantum,  terme  latin  souvent  employé  tel  quel  dans  le  langage  philosophique, 
pour  désigner  une  certaine  quantité  finie  et  déterminée.  « Das  Owan^MW  der  Subs- 
tanz  wird  in  der  Natur  weder  vermehrt  noch  vermiiidert.  » («  Le  quantum  de  la 
substance  n’augmente  ni  ne  diminue  dans  la  nature.  »)  Kant,  Critique  de  la 
Raison  pure,  B.  224,  développant  la  formule  de  Bacon  : « Quantum  naturae  nec 
minuiturnec  augetur.  » De  dignit.,  III,  i,  §5. 

Sur  Quanta*.  — « M.  Perrin  a caractérisé  d’une  manière  très  frappante  les  quanta 
en  les  appelant  des  « grains  d’énergie  » {Les  atomes,  p.  216).  Mais  il  faut  bien 
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remarquer  que  ces^  quanta  ne  sont  pas  tous.égaux  : leur  valeui?  E est  exprimée  par 
laformule  E = /iwoù  v désigne  la  « fréquence  » de  l’actibaqui  se  propage  (nombre 
de  vibrations  par  seconde)  et  h une  constante  universelle,  dite  « constante  de 
Planck.  » Cette  notion  est  encore  obscure.  Pour  éviter  certaines  difficultés  d’ordre 
logique  et  expérimental,  Planck  s’est  demandé  si-  l’on  ne  pourrait  pas  abandonner 
l’hypothèse  d^uiie  absorption  d'iscontinue  de  l’énergie,  la  discontinuité  ne  se  mani- 
festant q-ue  dians  l’émission.  Le  « quantum  » pourrait  alors  être  considéré  comme 
un  train  ci'assique  d’ondes  concentriques,  émis  par  la  source,  et  n’être  qu’une 
simple  conséquence  d’une  disposition  structurale  des  éléments  de  l’atome  dans  ses 
rapports  avec  rénergie  rayonnante.  — Einstein,  au  contraire,  conçoit  les  quanta 
comme  des  grains  d’énergie  lancés  par  la  source- dans  toutes  les  directions  : des 
trains  d'ondes  très  courts  et  très  étroits,  isolés  les  uns  des'  autres  à la  façon  des 
faisceaux  lumineux  des  projecteurs.  Certains  faits  ne  peuvent  se  compreadre  que 
par  là..  On  essaie  d’harmoniser  les  deux,  conceptions.  » (A.  Rey.)  — Cf.  Atome*, 
Supplément,  p.  985. 

Question  mal-  posée  (Sbphisme  de  l'a).  — On  désigne  sous  ce  nom,  en  élargis- 
sant un  peu  le-  sens  liütéral  de  l’expression  grecque’,  le'  sophisme  qu’Aristote 
appelle  nXetw  èpa)Tr,[xaTa  Ev  -aotsiv  « (L.  scol.  : Sophisma.pluriu7n  quaestionum  *).  Ile-pi 
o-o<p KTTiy.wv  sA£Yx«>v  T,  et  suiv.  Par  exemple,  dit-il,  pour  prendre  une  ques- 

tion dont  l’absurdité  saute  aux  yeux,  est-ce  la  terre  qui  est  la  mer,  ou  est-ce  le 
ciel?  Mais  parfois  aussi  ce  vice  est  difficile  à démêler,  comme  lorsqu’on  demande 
si  tel  genre  de  choses  est  bon  ou  mauvais,  albrs  qu’il  y en  a,  dans  le  nombre,  de 
bonnes  et  de  mauvaises.  — Ce  sophisme  est  encore  discuté  en  plusieurs  autres 
passages  du  même  traité,  vi,  169®d'et  suiv.;  xxx,  181^36  et  suiv.,  etc. 

On  peut  le  comprendre  dans  ce  que  H.  A.  Aikins  a appelé  « sophisme  de  Puni- 
vers  mal  conçu  {of  the  ill-conceived,  unwerse).  The  principles  of  Logic,  ch.  xx. 

« Quinque  voce»  »,  ou  les  « cinq  universaux  » ; le  genre*,  l’espèce*,  la  diffé- 
rence*, le  propre*,  l'accident*.  Voir  aussi  Attributs*.  — Cette  liste  a pour  ori-gme 
ïlsogoge*  de  Porphyre,  modifiant  un  peu  l’énumération^  que  donnait  Aristote 
dans  les  Topiques,  1,  v,  101)  ^ 38*  et  suiv.  : la  définition*,  le  genre*,  le  propre*,  et 
l’accident*. 

Quintaine.  — (Primitivement,  poteau  ou  mannequin  qu’on  dressait  pour 
s’exercer  ensuite  à le  rompre  ou  à l’abattre).  Doctrine  imaginaire  qu’on  prête  à un 
adversaire,  fictif  pour  se  donner  l’occasion  de  la  réfuter. 


R 

Ravissement,  L.  Raptus;  D.  Entzückung  ; E.  Rupture]  I.  Rapimento. 

A.  Au  propre,  dans  le  langage  de  la  mystique,  état  supérieur  à l’extase*, 
et  qui  est  considéré  comme  ne  se  produisant  que  dans  des  cas  très  rares. 
(Saint  Paul,  sainte  Thérèse,  etc.  Voir,  par  exemple,  l’analyse  du  ravis- 
sement chez,  sainte  Thérèse  dans  Dela,croix,  Études  d'histoire  et  de  psychologie 
du  mysticisme,  ck.  ii.)t 

B.  Dans  le  langage  courant,  particulièremenit  en  matière  esthétique,  se  dit  par 
hyperbole  d’un  état  de  très  vif  plaisir  remplissant  l’esprit  et  lui  donnant  une 
impression  de  complète  satisfaction. 

Rad.  int.  : Ravi.s. 


a.  Trad.  r « De  plusieurs  questions  n’en  fait  qu’une.  » — &.  « Sophisme  des  questions 
multiples  ».  Les  arguments  des.  Sophistes. 
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« Réception  » (et  les  termes  qui  en  dérivent  :p/ioto-réce^f2on,  tango-réception  y 
etc.)',  termes  employés  par  certains  partisans  de  la  psychologie  de  réaction  pour 
désigner,  en  écartant  toute  idée  d^état  conscient,  Faction  exercée  sur  un  être 
vivant  par  un  stimulus  sensoriel  : lumière,  contact,  etc.  — H.  Piéron,  Psychologie 
zoologiquey  Traité  de  Psychologie  de  Dumas,  tome  II,  p.  636  et  suivantes  (avec 
les  références). 

Reconstructive  [Méthode).  — Ensemble  défini  d’opérations,  par  lesquelles  on 
remonte  de  documents  ou  d’indices  actuellement  donnés  à des  faits  antérieurs 
dont  ils  prouvent  l’existence,  ou  du  moins  qu’ils  rendent  probables.  Elle  présente 
son  type  le  plus  achevé  dans  la  méthode  historique,  telle  qu’elle  a été  exposée, 
sous  des  formes  uu  peu  dilTérentes,  par  Bernheim,  Lehrbuch  der  histor.ischen  Méthode 
et  par  Langlois  et  Seigiiobos,  Introduction  aux  études  historiques.  Mais  elle  intervient 
également  dans  la  géologie,  la  paléontologie,  la  jurisprudence,  l’instruction  crimi- 
nelle, etc.  C’est  même  du  point  de  vue  juridique  qu’elle  a été  systématiquement 
étudiée  par  Antonio  Dellepiane,  professeur  a la  Faculté  de  Buenos-Aires  (Cours 
professé  en  1913  et  traduit  en  français,  par  E.  Chauffard,  sous  lé  titre  Les  Sciences 
et  la  méthode  reconslructive,  1915). 

« RéducteuT  ^>,  terme  souvent  employé,  à l’exemple  de  Taine,  par  les  psycho- 
logues français  modernes,  pour  désigner  un  phénomène  psychologique  qui 
empêche  une  image  de  paraître  réelle  (comme  il  admet  qu’elle  le  paraîtrait  tou- 
jours si  rien  d’autre  ne  s’y  opposait).  Le-  « réducteur  » consiste  habituellement  en 
une  « image  antagoniste»;  mais  il  peut  être  un  souvenir,  un  raisoTinement,  etc. 
De  rintelligence,  l,  livre  II,  ch.  r : « Nature  et  réducteurs  de  l’image.  » 

Rad.  int.  : Reduktil. 

Sur  Réflexe*.  — Réfl'exe  conditionnel  n'es>l  problablement  qu’une  méprise  pour 
réflexe  conditionné  y dans  la  rédaction  on  la  traduction  française  des.  publications 
de  Pavlov.  Les  auteurs  de  langue'  anglaise  disent  conditioned  reflex]  p.  ex.  Roback, 
Béhaviorism  and  Psychoiogy,  p.  35..  En  français,  réflexe  acquis  serait,  me  semble- 
t-il,  la  meilleure  expression. 

Refoulement,  D.  Verdrüngung  ; E.  Répression  ^ I.  Rimozione. 

Terme  employé  par  S.  Freud,  et  devenu  très  usuel  dans  la  psychologie  contem- 
poraine pour  désigner  le  processus  par  lequel  l’esprit,  sans  le  vouloir,  et,  le  plus 
souvent,  sans  le  savoir,  écarte  les  idées  qui  lui  sont  pénibies  ou  qui.  lui  répugnent 
et  les  repousse  hors  du  champ  de  sa  conscience.  — S’oppose  quelquelbis  à la 
répression,  ce  terme  étant  réservé  à une  action  consciente  et  volontaire. 

Rnd.  int.  : Retropnls. 

Régression*.  — En  logique,  ce  mot  a été  employé  en  deux  sens  spéciaux 
(mais  peu  usités,  du  moins  en  français)  r 

A.  Méthode  de  démonstration  par  l’absurde  des  modes  syllogistiques  qui  sont 
considérés  comme  n’étant  pas  immédiatement  démonstratifs  par  eux-mêmes. 
Elle  consiste  à prendre  pour  prémisses  la  contradictoire  de  la  conclusion  et 
l’une  des  deux  prémisses  du  syllogisme  à vérifier  : si  elles  donnent  en  forme 
légitime  une  conclusion  incompatible  avec  la  seconde  prémisse  du  syllogisme 
primitif,  celui-ci  est  justifié.  Gette  réduction,  possible  pour  tous  les  modes  des. 
seconde,  troisième  et  quatrième  figures,  est  la  seule  qui  puisse  être  employée 
pour  Baroco*  et  Bocardo*. 

B.  Dans  une  représentation  graphique  du  rapport  statistique  entre  deux 
variables,  on  appelle  quelquefois  « régression  » la  suite  des  valeurs  moyennes  de 
y correspondant  à chaque  valeur  de  x (ou  plus  exactement  à chacun  des  petits 
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intervalles  élémentaires  entre  lesquels  on  divise  la  variation  de  x).  Si  cette  suite 
est  représentée  par  une  droite,  la  régression  est  dite  « linéaire  » (expression  peu 
logique,  mais  assez  généralement  employée  en  ce  sens). 

Relativité*  (Sur  la  Théorie  de  la).  — Les  thèses  fondamentales  de  la 
Relativité  restreinte  sont  1°  : qu’il  n’y  a pas  d’action  instantanée  à distance,  mais 
que  toute  action  se  propage  de  proche  en  proche  avec  une  vitesse  finie;  2°  que, 
étant  donnés  divers  observateurs  liés  à des  systèmes  galiléens,  dans  lesquels  se 
vérifie  le  principe  de  1 inertie,  et  qui  sont  animés  de  mouvements  de  translation 
uniforme  l’un  par  rapport  à l’autre,  toutes  les  lois  physiques,  y compris  des  con- 
stantes telles  que  la  vitesse  de  la  lumière,  s’expriment  pour  eux  sous  une  forme 
identique;  3°  que,  par  suite,  l’ordre  de  succession  entre  deux  événements  bien 
définis,  mais  qui  ne  sont  pas  immédiatement  voisins,  peut  dépendre  du  choix 
du  système  de  références  auquel  ils  sont  rapportés  et  ainsi  se  trouver  inverse 
pour  un  observateur  de  ce  qu’il  est  pour  un  autre.  — L’idée  philosophique  cen- 
trale de  la  Relativité  généralisée  consiste  dans  la  possibilité  de  représenter  tous 
les  phénomènes  matériels  et  énergétiques  par  de  simples  variations  dans  les 
caractéristiques  géométriques  locales  d’un  espace-temps  que  l’on  ne  considérera 
plus  comme  homogène,  mais  comme  comportant  en  ses  différents  points  des 
courbures  variables  (ou,  selon  une  récente  conception,  des  torsions  qui  joueraient 
le  même  rôle).  Le  premier  des  phénomènes  interprétés  selon  ces  vues  a été 
celui  de  la  gravitation,  décrite  non  plus  comme  une  force  d’attraction,  mais 
comme  un  effet  d’inertie  dans  un  espace-temps  ainsi  caractérisé  différemment 
suivant  les  régions.  La  représentation  par  des  formules  du  même  genre  de  la 
matière,  de  l’électricité  et  du  champ  électromagnétique  sont  actuellement  à l’étude, 
sous  le  nom  de  « théorie  unitaire  du  champ  ».  On  admet  en  outre  généralement 
que,  par  suite  de  la  répartition  spatiale  de  la  matière-énergie,  l’espace  peut  être 
considéré  comme  étant  fini,  quoique  sans  limites  (au  sens  où  ces  expressions 
conviennent,  dans  le  cas  de  deux  dimensions,  à la  surface  d’une  sphère). 

Voir  P.  Langevin,  Le  temps,  l'espace  et  la  causalité  dans  la  physique  moderne, 
Bulletin  de  la  Société  française  de  philosophie,  janvier  1912  ; — Publications  du 
Centre  international  de  synthèse,  semaine  de  synthèse  de  juin  1930  : La  relativité', 
— Eddington,  Space,  time,  and  gravitation  {Le  temps,  l'espace  et  la  gravitation, 
trad.  française  de  J.  Rossignol)  ; — E.  Cartan,  Le  parallélisme  absolu  et  la  théorie 
unitaire  du  champ.  Revue  de  métaph.  et  de  morale,  janvier  1931. 

Réplique  (ou  réplication,  vieilli),  D.  Replik,  Erwiederung  ; on  trouve  aussi 
Erwiderung:  — E.  l.Reply;  Replicamento. 

Réponse  à une  objection;  ou,  au  sens  juridique,  exception  à une  exception.  Voir 
Duplique,  dans  ce  Supplément. 

République,  D.  Republik  (B.  Freistaat)',  — E.  Republic,  commonwealth  {dans  les 
deux  sens;  mais  l’usage  impose  spécialement  l’un  ou  l’autre  de  ces  termes  dans 
certaines  expressions)  ; — 1.  Repubblica. 

A.  Sens  primitif  : État,  res  publica.  « ...  Une  diligente  attention  aux  moindres 
besoins  de  la  république  est  une  partie  essentielle  au  bon  gouvernement,  trop 
négligée  à la  vérité  dans  les  derniers  temps  par  les  rois  ou  par  les  ministres — » 
La  Bruyère,  Caractères,  ch.  x : « Du  souverain  ou  de  la  république.  » — Par 
métaphore,  grand  corps  social  : « On  distingue  la  république  des  lettres  en  plu- 
sieurs classes  : les  savants,  qu’on  appelle  aussi  érudits,  etc.  » Duclos,  Consi- 
dérations sur  les  Mœurs,  ch.  xi. 

Ce  sens  a vieilli,  et  ne  s’emploie  plus  guère  que  sous  cette  forme  métaphorique 
ou  en  style  d’apparat.  Cependant  il  reste  consacré  comme  traduction  du  titre  de 
Platon,  rioXiTeîa,  L.  Respublica. 
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B.  Sens  contemporain  ; tout  État  qui  n’est  pas  monarchique.  Celte  acception 
se  rencontre  d’ailleurs  aussi  dès  l’antiquité  dans  les  mots  TcoXaela  et  respublica, 
mais  concurremment  à la  première.  Par  exemple  Aristote  dans  sa.  Rhétorique,  I,  8, 
distingue  quatre  iroXiTsîat  ; la  démocratie,  l’oligarchie,  Paristocratie,  la  monarchie 
(1365*  29-30;  cf.  Politique,  IV,  7;  1293®  38);  mais  ailleurs  il  oppose  les  TïoXtTitai  au 
monarchies  et  aux  tyrannies  et  n’en  reconnaît  que  trois  espèces  : aristocratie, 
oligarchie,  démocratie  (Politique,  III,  17,  1288®  21;  V,  10,  1310®  39  et  suiv. 
1311®  22-25,  1311*  37). 

Rad.  int.  : Republik. 

Réquisit.  (L.  Requisitum,  chose  requise);  D.  Reqidütum,  (Das)  Verlangte;  E. 
Requisit;  I.  Requisito. 

A.  Ce  qui  est  nécessairement  requis  pour  une  fin  donnée  : « Requisitum  est 
suspendens  natura  prius.  (Le  requisit  est  la  condition,  logiquement  antérieure, 
qui  suspend  la  production  d’un  effet).  » Leibniz,  Inédits,  Ed.  Coulurat,  471. 

B.  Ce  qui  est  demandé  dans  l’énoncé  d’un  problème. 

Rad.  int.  : Requisitat. 

Résidu,  I.  Residuo.  — Terme  employé  par  W.  Pareto,  et  calqué  quelquefois 
en  français,  pour  désigner  les  pseudo-principes  mal  définis  et  suggérés  par  le 
sentiment,  dans  les  sciences  qui  n’ont  pas  encore  atteint  une  précision  logique  et 
expérimentale  suffisante.  Voir  ci-dessus  Dérivation*,  B,  dans  le  Supplément. 

Sur  Responsabilité*.  — Sur  la  « description  » et  l’  « analyse  » de  cette  idée 
(spécialement  du  point  de  vue  sociologique),  voir  Paul  Fauconnet,  La  Respon- 
sabilité (1920). 

Sur  Rigorisme*.  — Voir,  en  ce  qui  concerne  le  « rigorisme  » de  Kant,  Delbos, 
La  philosophie  pratique  de  Kant,  326-330.  (c  Kant  est  en  effet  rigoriste,  dit-il;  il  ne 
faut  pas  essayer  de  lui  épargner  un  qualificatif  qu’il  considérait  comme  un 
éloge.  » 


S 

Sur  Sanction*.  — « Le  sens  indiqué  par  M.  Bernés  : sceau,  garantie,  méritait 
d’être  retenu,  et  même  en  première  ligne.  « La  justice  est  la  sanction  des  injus- 
tices établies.  » A.  France,  Crainquebille.  Par  suite,  sanction  est  souvent  équivoque. 
Ainsi  dans  ce  texte  : «.  L’abus  de  force  économique  dans  les  contrats  serait  ainsi 
sanctionné  » (Morin,  Transformations  contemporaines  du  droit.  Revue  de  Métaphy- 
sique, 1927,  p.  258),  on  peut  douter  si  sanctionner  signifie  garantir  ou  punir.  » 
(M.  Marsal.)  — La  remarque  sur  les  équivoques  possible  de  .sanction  et  sanctionner 
me  paraît  très  exacte  et  très  importante;  mais  ni  « sceau  » ni  « garantie  » ne  me 
semblent  rendre  exactement  le  sens  primitif,  mentionné  d’ailleurs  dans  le  corps  de 
l’article  : sandre,  consacrer.  Dans  la  phrase  d’Anatole  France,  il  est  visible  que  si 
l’on  voulait  substituer  le  terme  le  plus  usuel  au  mot  sanction  (employé  peut-être 
ici  d’une  manière  un  peu  recherchée),  il  faudrait  dire  : « La  justice  est  la 
consécration  des  injustices  établies.  » 

Sauver  les  apparences.  — A.  Traduction  consacrée  du  G.  o-ciÇeiv  xà  çaivdjxeva 
ou  encore  ôtao-wîjetv  xà  çaivdfxsva,  rester  fidèle  aux  phénomènes,  aux  faits  observés  : 
SiMPLicius,  Commentaire  sur  le  De  ccelo  d’Aristote  (édition  Karsten,  p.  221®  23 
et  26;  219®  36,  etc.)  transcrit  au  moyen  âge  sous  la  forme  salvare  phaenomena, 
salvare  apparentias.  On  entend  par  là  le  fait  de  poser  des  hypothèses  telles  que 
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les  phénomènes  observés  en  résulteraient,  mais  sans  s'occuper  de  savoir  si  ces 
hypothèses  sont  vraies  ou  fausses,  ou  même  en  les  déclarant  expressément  fausses 
et  en  ne  les  prenant  que  comme  un  moyen  commode  d’expression,  de  prévision 
ou  de  calcul.  Voir  Duhem,  S^^stv  là.  ?a:vov£[j.a,  Essai  sur  la  théorie  physique  de 
Platon  à Galilée.^  où  il  a recueilli  de  nombreux  exemples  de  cette  attitude  épistémo- 
logique, et  et.  Hypothèse*. 

— Je  ne  crois  pas  que  cette  expression  se  trouve  chez  Aristote,  mais  on  en 
rencontre  d’autres  chez  lui  qui  la  préparent  : « Ae’jy.tuTïo?...  ôiAoXoyr.a-aç  ^aO-a  i^èv 
Toiç  çaivofAévotç...  (Leucippe,  parlant  sur  ce  point  en  accord  avec  les  apparences, 
ou  les  phénomènes).  De  gener.  et  corruplione,  A,  8 ; 325^  25-26.  « Où  Sùvavxat  àTioôi- 
ôovat  TcavTà  Ta  çaivofieva  » (ils  ne  peuvent  rendre  tous  les  phénomènes).  J/ora/e  à 
Eudème,  H,  2,  1236*  25-26;  cf.  1236**  22.  « El  fxéXXei  ti;  àTuoSoioîcv  ta  qpa'vd(x$va  » (Si 
l’on  Yeut  rendre  les  phénomènes).  Métaph.^  A,  8;  1073'’ 37;  etc. 

B. -Au  sens  courant,  pallier  quelque  défaut  ou  quelque  faute  en  conservant  des 
dehors  corrects. 

Saveur,  voir  Goût*. 

« Schéma*  dynamique  »,  expression  employée  par  M.  Bergson  pour  désigner 
•l’état  d’esprit  confus,  mais  oriente  et  <agissant,  dans  lequel  on  se  trouve  lorsqu’on 
cherche  à retrouver  un  souvenir,  à comprendre  ce  qu’on  entend  ou  ce  qu’on  lit,,  à 
inventer  la  solution  d'un  problème.  On  ne  peut,  comme  il  le  fait  remarquer  lui- 
même,  en  donner  précisément  une  définition,  mais  on  se  rend  compte  de  sa  nature 
en  étudiant  le  travail  par  lequel  « «cette  représentation  schématique,  ^dont  les 
éléments  s’entre-pénètrent  »,  'est  convertie  « en  une  représentation  imagée,  dont 
les  parties  se  juxtaposent.  » L'Effort  intellectuel  (recueilli  dans  L'Énergie 
spirituelle),  pages  172-188. 

« Schème  visuel  ».  — « Synopsie*  consistant  en  figures  plus  ou  moins  géo- 
métriques dans  lesquelles  les  qualités  de  couleur  ^font  défaut  ou  ue  jouent  qu’un 
rôle  effacé.  Les  schèmes  se  subdivisent  en  symboles  et  en  diagrammes.  Les  « dia- 
grammes numériques  » sont  ce  que  Galton  appelait  les  Number-forms.  Flournoy, 
Des  phénomènes  de  synopsie,  Paris  et  Genève,  1893.  » (Ed.  Claparède.) 

« Schizophrénie  ».  — « Nom  donné  par  Bleüler  (de  Zurich)  à ce  qu’on  appelle 
d’ordinaire  démence  précoce,  et  qui  présente,  . comme  le  dit  justement  M.  Bogues 
de  Fursac,  un  caractère  de  généralité  qui  manque  à la  fois  à démence  et  hprécoce.  » 

(Ed.  Claparède.) 

Scholie  ou  Scolie  (masculin  chez  les  mathématiciens;  féminin  chez  les  philo- 
logues), D.  Schoiie;  E.  Scholiumr,  l.  Scolio. 

Note  «explicative  ajoutée  à un  texte.  — Particulièrement,  dans  la  déduction, 
remarques  ajoutées  par  l’auteur  lui-même  à la  suite  de  la  démonstration  d’un 
théorème,  pour  faire  ressortir  une  question  de  méthode,  pour  éclaircir  la  propo- 
sition démontrée,  ou  pour  en  marquer  la  liaison  avec  quelques  autres. 

Mad.  int.  : Skoli. 

Sur  Scolastique*.  — Nous  extrayons  ce  qui  suit  d’une  lettre  de  M.  l’abbé  Laber- 
thonnière  : 

1.  « Si  l’on  désigne  par  Scolastique  la  philosophie  médiévale,  il  est  inexact  de 
dire,  comme  on  >le  fait  d’ordinaire,  qu’elle  est  subordonnée  à la  théologie.  C’est 
peut-être  vrai  de  saint  Anselme,  qui  pose  les  dogmes  delà  religion,  tels  qu’iLles 
trouve  formulés  par  la  tradition,  comme  des  théorèmes  de  géométrie  qu’il 
démontre  ensuite  ou  qu’il  prétend  démontrer  d’une  façon  rationalistique,  en 
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■recourarrt  à des  couceptioiis-qui  semblent  n’.avoir  d’intérêt  ni  .de  seiis»pour  Ini  que 
par  l’asage  qu’iil  en  ffait  et  sans  ^qu’on  trouve  ■chez  lui  un  système  de  philosophie 
méthodiquement  élaboré..  Mais  quoi  qu’il  en  soit  de  saint  Anselme,  ce  n’est  certai- 
nement tpas  vrai  -d’Abélard,  ni  d’Albert  le  Grand,  ni  de  :saint  Thomas.  Ceux-là  sont 
férus  d’ime  philosophie  qui,  à leurs  yeux,  vaut  .par  elle-même  et  se  suffit  à elle- 
imême.  Et  ils  la  subordonnent  si  jpeu  à la  théologie  qu’il  faudrait  plutôt  dire  que 
c’est  le  contraire  qu’ils  font.  Et  c’est  ^ce  que  de  leur  temps  même  on  leur  reprocha 
vivement.  — Abélard  ne  tend  à rien  de  moins  *q.u’à  rationaliser  la -dogmatique 
chrétienne.  Albertle  Grand  est  un  physicien  préoccupé  de  se  'donner  un  système 
du  monde,  une  «explication  des  phénomènes,  à icôté  de  la  religion,  et  indépen- 
damment d’elle.  Saint  Thomas  formule  en  théorie  précise  le  -séparatisme  admis  et 
pratiqué  déjà  par  Albert  le  Grand.  Ce  qui  est  su  ne  peut  pas  être  cru.  De  là  deux 
domaines  séparés  ; «celui  de  la'science  et  celui  delà  foi;  la  nature, la  surnature. 
Mais  en  tant  qu’être  raisonnable  et  capable  de  penser,  pour  ne  paslaisser  complè- 
tement de  côté  la  surnature,  il  entreprend  néanmoins  de  l’assimiler  autant  que 
faire  se  peut,  tout  len  maintenant  qu’elle  lest  Inaccessible  à nos  prises.  Pour  cela, 
il  a recours  à l’analogie,  par  laquelle,  avec  les -catégories  qui  servent  à penser  la 
nature,  il  vient  à bout  de  minier  au  moins  une  connaissance  des  vérités  surnatu- 
relles : si  bien  que  finalement  ce  sont  les  vérités  surnaturelles  .qui,  de  «gré  ou  de 
force,  doivent  se  plier  au  moule  de  la  philosophie  aristotélicienne,  qui  est  admise 
d’abord  comme  la  philosophie  tout  court.  Inutile  de  Taire  remarquer  que,  pour 
résumer,  je  simplifie:  je  ne  dénature  pas.  (Cf.  Rousselot,  L'intellectualisme  de 
saint  Thomas.) 

« Si  l’on  considère  d’autre  part  saint  Donaventure  et  le  courant  mystique  qui, 
venu  de  saint  Augustin,  se  continue  après  lui,  on  trouvera  autre  chose.  C’est  la 
religion  envisagée  comme  une  sagesse,  qui,  au  lieu  de  s’ajouter  à la  sagesse 
antique,  s’y  substitue  : -f,  9tXocro(ï)ta  ainsi  que  disaient  les  premiers  apolo- 

gistes. L’idée  est  maintenue  que  les  vérités  surnaturelles  sont,  à leur  façon,  l’objet 
d’une  connaissance  qni,  pour  être  d’un  autre  ordre  que  la  connaissance  des  choses 
sensibles,  n’en  est  pas  moins  une  connaissance.  On  pourrait  dire  que  c’est  ‘la 
religion  prenant  le  caractère  d’une  philosophie,  et  la  philosophie  prenant  le 
caractère  de  la  religion.  » 

« M.  Picavet,  dans  la  note  sur  l’article  en  question,  'présente  la  Scolastique 
comme  préparée  par  Origène  et  saint  Augustin,  pour  aboutir  à saint  Thomas.  On 
dirait  qu’entre  le  thomisme  et  l’augustinianisme,  il  y a simplement  continuité. 
Or  cela  n’est  pas,  tant  s’en 'faut!  Avec  saint  Thomas,  c’est  une  véritable  révolution 
qui  s’accomplit.  Et  c’est  si  vrai  qu’elle  ne  s’est  accomplie  qu’à  travers  des  luttes 
violentes.  Tout  d'abord,  c’est  malgré  les  défenses  réitérées  du  Saint-Siège  que  la 
philosophie  d’Aristote  s’est  introduite  dans  le  monde  chrétien,  défenses  qui  ne 
furent  jamais  levées.  Albert  le  Grand  et  saint  Thomas  d’Aquin  passèrent  outre. 
Après  un  certain  temps,  il  en  résulta,  dit  le  P.  Maadonnet,  que  « les  Souverains 
Pontifes,  pour  .satisfaire  simultanément  à de  graves  intérêts,  qu’une  situation 
historique,  à laquelle  il  ne  pouvaieut  irien,  mettait  en  conflit,  durent  se  tenir  dans 
l’expectative,  et  prendre  l’attitude  passive...  en  présence  -de  la  diffusion  .des 
livres  d’Aristote  dans  les  écolesL  » Mais  cela  n’empêche  pas  que  dans  la  suite 
saint  Thomas  fut  condamné  et  par  l’évêque  de  Paris  et  par  l’archevêque  de  Gan- 
toi^béry.  Et  ces  condamnations  semblent  avoir  contribué  au  moins  à susciter 
l’opposMon  de  Duns  Scot. 

•C’est  qn’en  réalité,  pour  s’accommoder  de  la  philosophie  d’Aristote  en  la  pro- 
posant comme  une  philosophie  valant  par  elle-même  en  dehors  de  la  religion, 
saint  Thomas  avait  été  amené  à une  conception  de  la  foi  qui  était  tout  autre  que 


1.  Siger  de  Brabant,  p.  26. 
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la  conceplion  augustinienne.  Du  point  de  vue  augustinien,  la  foi  était  considérée 
comme  une  disposition  intime,  en  vertu  de  laquelle  l’âme,  touchée  par  Dieu, 
s’ouvrait  à lui,  l’accueillait,  de  telle  sorte  que  « l’illumination  subjective  » qui 
en  résultait  devenait  le  principe  d’une  connaissance  des  mystères  divins  ; ’nisi 
credideritis  non  intelligetis]  connaissance  inadéquate  sans  doute,  mais  vraie; 
connaissance  cependant  et  participation  personnelle  à la  vérité.  — Du  point  de 
vue  thomiste  au  contraire  la  foi  était  considérée  comme  ayant  à intervenir  parce 
que  la  connaissance  dans  l’ordre  surnaturel  était  impossible.  Au  lieu  d’être  la 
condition  de  la  connaissance,  elle  en  devenait  donc  un  succédané.  — Ici  encore 
je  simplifie  en  résumant.  En  fait,  saint  Thomas  s’efforcait  ensuite  de  retrouver 
quelque  chose  de  l’augustinianisme  qu’il  repoussait,  c’est-à-dire  un  équivalent  de  la 
participation  affective  à la  vérité.  Mais  l’opposition  n’en  subsistait  pas  moins,  et 
deux  conceptions  de  la  foi  étaient  aux  prises.  Ceci  a eu  des  conséquences  formi- 
dables et  a conditionné  tout  le  développement  ultérieur  de  la  pensée  philoso- 
phique et  religieuse. 

On  consultera  utilement  sur  cette  question  les  ouvrages  suivants  : 

Fréd.  Morin,  Dictionnaire  de  philosophie  et  de  théologie  scolastiques. 

Mandonnet,  Siger  de  Brabant. 

P.  Rousselot,  L’intellectualisme  de  saint  Thomas.  » 

Secondaire*,  D.  Sekundàr;  E.  Secondary;  I.  Secondârio. 

Ce  terme,  en  tant  qu’opposé  à primaire*^  entre  dans  plusieurs  expressions 
toutes  faites,  dont  le  sens  n’est  pas  évident  par  lui-même. 

A.  Log.  On  appelle  quantification"  secondaire,  dans  une  proposition,  une  res- 
triction (autre  que  la  limitation  du  sujet  à une  partie  de  son  extension)  qui  marque 
que  le  prédicat  ne  peut  être  affirmé  ou  nié  du  sujet  dans  tous  les  cas.  P.  ex.  : 
« Tous  les  hommes  se  trompent  quelquefois.  » 

B.  PsYCH.  « Les  effets  amenés  par  la  représentation  pendant  qu’elle  est  dans  la 
conscience  claire  constituent  la  fonction  primaire  de  la  représentation....  Les  effets 
amenés  par  la  représentation  dès  qu’elle  n’est  plus  dans  la  conscience  claire  cons- 
tituent la  fonction  secondaire  de  la  représentation  (D.  Nachwirkung).  Nous  dirons 
primaires  les  hommes  chez  qui  la  fonction  primaire  l’emporte  sur  la  fonction 
secondaire;  secondaires,  ceux  à qui,  au  contraire,  le  présent  importe  moins  que  le 
passé.  » R.  Le  Senne,  préface  à la  traduction  de  Heymans,  La  psychologie  des  femmes. 
On  pourrait  peut-être  dire  : « ...  moins  que  le  passé  et  que  l’avenir  »,  car  il 
résulte  des  exemples  cités  que  les  secondaires  sont  plus  aptes  à négliger  un 
avantage  présent  pour  un  intérêt  futur. 

C.  Qualités  secondaires,  se condo -primaires  ; voir  Qualité*. 

Rad.  int.  : Sekundàr. 

Sur  Sémantique*.  — Ce  terme  se  trouve,  antérieurement  à l’Essai  de  Séman- 
tique de  Bréal,  dans  Darmesteter,  La  vie  des  mots  {iSSl),  notamment  page  88.  Mais 
il  ne  s’en  donne  pas  comme  le  créateur;  et,  en  effet,  Bréal  s’en  servait  déjà  depuis 
longtemps  ; voir  par  exemple  son  article  Les  lois  intellectuelles  du  langage,  frag- 
ment de  sémantique,  dans  le  Bulletin  de  l’Association  pour  l’encouragement  des 
études  grecques,  1883,  p.  132  et  suiv. 

Sémantique,  adj.  — Qui  concerne  la  signification  des  termes  : « Variation  séman- 
tique, phénomènes  sémantiques,  etc.  » La  conscience  sémantique  est  le  sentiment 
(en  réalité  plus  ou  moins  conscient)  que  possèdent  les  individus  de  la  signification 
d’un  mot  ou  d’une  expression.  Voir  « Compréhension  subjective  » sous  Compré- 
hension*, D. 

« Sémétipsisme  »,  au  sens  habituellement  donné  à solipsisme,  est  employé  par 
Renouvier,  qui  d’ailleurs  en  parle  comme  d’un  terme  déjà  usité  : «...  la  doctrine 
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qu’on  a cherché  à définir  plus  précisément  par  les  termes  dLidéalisme  subjectif 
absolu,  ou  égoïsme  métaphysique,  ou  séinétipsisme.  » Les  Principes  de  la  Nature 
(éd.  de  4912),  p.  390. 

« Sémiologie.  » — « Science  qui  étudie  la  vie  des  signes  au  sein  de  la  vie 
sociale;  elle  formerait  une  partie  de  la  psychologie  sociale  et  par  conséquent  de 
la  psychologie  générale.  » Ferdinand  de  Saussure,  Cours  de  linguistique  générale, 
Introd.,  § 3.  La  Sémantique*  n’en  serait  qu’une  partie.  — Cf.  Signifies  dans  le  Dic- 
tionary  de  Baldwin,  et  Lady  V.  Welby,  W/iai  is  Meanm^?  (1903). 

« Sensibilité  différentielle  »,  E.  Differential  sensitiveness.  — Terme  créé  par 
Loeb  pour  désigner  l’ensemble  des  réactions  qui  résultent  d’une  variation  brusque 
dans  l’excitant  qui  déterminait  un  tropisme*.  Elle  a souvent  pour  manifestation 
le  renversement  du  tropisme,  qui  de  positif  devient  négatif.  Voir  Bohn,  La  nais- 
sance  de  i Intelligence,  p.  167  et  suiv. 

Sur  Seuil*.  — « 11  y a lieu  de  distinguer  le  seuil  de  l’excitation  (D.  Reizschwelle) ^ 
limite  d’intensité  d’un  excitant  au-dessous  de  laquelle  celui-ci  est  trop  faible 
pour  provoquer  une  sensation;  — et  le  seuil  de  la  sensation  (D.  Empfindungs- 
schwelle),  c'est-à-dire  la  sensation  tout  juste  perceptible. 

L’inverse  du  seuil,  la  limite  supérieure  au-dessus  de  laquelle  un  excitant  cesse 
(dans  certain  cas)  d’étre  perçu,  pourrait  être  appelé  <c  faîte  de  l’excitation  » 
(D.  Reizhôhe). 

Le  terme  de  seuil  a une  application  qui  dépasse  la  psychologie  de  la  sensibi- 
lité : on  peut  aussi  parler  du  seuil  de  l’attention  (limite  au-dessous  de  laquelle 
un  excitant  est  trop  faible  pour  provoquer  l’attention);  du  seuil  du  réveil;  du  seuil 
de  la  perceptivité  (par  exemple  dans  la  lecture)  ; etc.  » — (Ed.  Claparède.) 

Simultané,  simultanéité,  D.  Gleichzeitig,  — zeitigkeit;  E.  Simultaneous,  — neity; 
1.  Simultanée,  — neità.  — u En  même  temps  »,  « à la  fois  » sont  synonymes  de 
simultanément  dans  toutes  les  acceptions. 

A.  Au  propre,  deux  événements  sont  dit  simultanés  lorsqu’ils  sont  rapportés  à 
un  même  moment  du  temps,  soit  d’une  manière  rigoureuse,  soit  approxima- 
tivement (mais  alors  avec  l’idée  qu’ils  ne  sont  pas  cause  ou  effet  l’un  de  l’autre, 
comme  lorsqu’on  parle  de  la  « Simultanéité  des  découvertes  »).  — « La  durée  prend 
ainsi  la  forme  illusoire  d’un  milieu  homogène,  et  le  trait  d’union  entre  ces  deux 
termes,  espace  et  durée,  est  la  Simultanéité,  qu’on  pourrait  définir  l’intersection 
du  temps  avec  l’espace.  » H.  Bergson,  Les  Données  immédiates  de  la  conscience, 
p.  83.  — Cf.  Succession*  et  Présent*  (dans  le  supplément). 

B.  En  logique,  on  appelle  affirmations  ou  négations  simultanées  celles  qui  font 
partie  d’un  même  acte  de  l’esprit,  comme  dans  la  multiplication*  logique,  ou  d’un 
même  système  de  pensées,  comme  par  exemple  l’ensemble  des  thèses  d’une 
doctrine  philosophique. 

Remarques.  1.  Un  passage  du  sens  purement  chronologique  au  sens 
logique  se  trouve  dans  la  formule  du  principe  de  contradiction 
donnée  par  Aristote  : « Un  même  [prédicat]  ne  peut  simultanément 
(afia)  et  sous  le  même  point  de  vue  appartenir  et  ne  pas  appartenir 
au  même  [sujet].  » Métaph.  iii,  1005^  19-20. 

2.  Antérieurement  aux  théories  sur  la  c relativité*  restreinte  », 
on  admettait  en  général  que  deux  événements  ou  phénomènes 
étant  donnés,  l’un  d’eux  était  toujours,  et  d’une  manière  univoque, 
antérieur,  simultané  ou  postérieur  à l’autre  (même  si  aucun  obser- 
vateur n’avait  le  moyen  de  connaître  actuellement  ce  qu’il  en  était); 

8 


-Lalande.  — Vocab.  phil.,  III 


iSK>€lALISM£ 


!ld4 


M.  Einstein  a admis  au  contraire  que  dans  certaines  conditions^ 
et  pourvu  qu’il  n’y  eût  point  de  lien  causai  entre  les  deux 
événements,  ceux-ci  pouvaient  être  simultanés  pour  un  observateur 
et  successifs  pour  un  autre,  sans  qu’il  y eût  lieu  d’admettre  qu’il 
existât  entre  eux  un  ordre  temporel  unique  et  objectif.  — Cette  con- 
séquence a été  discutée  par  M.  Bergson  dans  Durée  et  Simultanéité, 
1922;  2®  édition,  augmentée  de  trois  appendices,  1923. 

Sur  Socialisme*.  — Origine  et  sens  f>rimitif  de  ce  terme. 

Pierre  Leroux  a réclamé  à plusieurs  reprises  la  paternité  de  ce  mot;  notam- 
ment dans  une  note  ajoutée  en  1850  à la  réédition  de  son  article  Individualisme  et 
socialisme  ^ (Œuvres,  tome  I,  p.  376;  — voir  plus  loin  ce  texte);  et  dans  un  pas- 
sage de  La  Grève  de  Samarez  (1863)  : « C’est  moi  qui  le  premier  me  suis  servi  du 
mot  socialisme.  C’était  du  néologisme  alors,  un  néologisme  nécessaire  : je  forgeai 
ce  mot  par  opposition  à individualisme,  qui  commençait  à avoir  cours.  Il  y a de 
cela  environ  vingt-cinq  ans.  » (Ch.  XLii,  tome  I,  p.  255.)  Ce  texte  était  cité  dans 
l’épreuve  de  l’article  Socialisme*,  et  avait  paru  justifier  l’attribution  généralement 
faite  de  ce  mot  à Pierre  Leroux.  (Voir  R.  Berthelot,  Socialisme,  dans  La  Grande 
Encyclopédie',  Gide  et  Rist,  Hist.  des  doctrines  économiques,  p.  301.)  M.  ElieHalévy 
nous  écrit  que  Leroux  s’est  probablement  fait  illusion  : « Il  est,  dit-il,  un  des 
nombreux  Saint-Simoniens  qui  l’ont  employé  en  passant,  parce  que  c’était  en  effet 
« un  néologisme  nécessaire  » : des  hommes  qui  passaient  leur  temps  à anathé- 
matiser  V « individualisme  » pouvaient  difficilement  s’en  passer.  » 

Le  plus  ancien  texte  de  P.  Leroux  où  j’aie  retrouvé  ce  mot  est  l’article  sur  le 
Cours  d'Économie  politique  de  Jules  Leroux,  dans  la  Revue  Encyclopédique  de 
novembre  1833,  tome  LX.  Pierre  Leroux  y fait  (p.  106-114)  un  parallèle  entre 
r « individualisme  » et  le  « socialisme  « qu’il  condamne  tous  deux  également: 
l’un  parce  qu’il  nie  la  société,  qui  est  un  être  réel,  l’autre  parce  qu’il  aboutirait 
« à enterrer  toute  liberté,  toute  spontanéité,  sous  ce  qu’il  nomme  l’organisation  )> 
(107).  Le  mot,  répété  à maintes  reprises,  et  dont  le  sens  est  nettement  défini,  n’est 
cependant  pas  donné  comme  nouveau.  — On  le  trouve  antérieurement  dans  un 
article  critique  de  X.  JonciÈRES  sur  Les  Feuilles  d' Automne  de  V.  Hugo  (Le  Globe, 
journal  de  la  religion  saint-simonienne,  13  fév.  1832,  p.  476).  Mais  c’est  au  sens 
de  sympathie  universelle,  de  sentiment  humanitaire,  opposé  à l’égoïsme  d’un 
individu  ou  d’un  petit  groupe  : « Nous  ne  voulons  pas  sacrifier  la  personnalité  au 
socialisme,  pas  plus  que  ce  dernier  à la  personnalité.  Si  nous  sentons  le  plaisir 
qu’il  y a à vivre  de  la  vie  générale,  à tressaillir  aux  joies  de  ses  semblables,  à 
pleurer  les  pleurs  de  tous,  nous  comprenons  aussi  le  bonheur  de  la  famille,  la 
poésie  d’intérieur,  la  douceur  qu’il  y a d’être  deux  à rêver  le  même  rêve....  « 

Les  auteurs  que  nous  avons  cités  plus  haut,  et  qui  admettent  que  P.  Leroux  a 
bien  créé  ce  mot,  disent  qu’il  l’a  employé  dès  1882,  et  renvoient  au  Discours  sur 
la  situation  actuelle  de  la  société  et  de  l' esprit  ^hummn.  W est ‘bien  vrai  ^que  le  second 
de  ces  discours,  dans  l’édition  de  1850,  oppose  nettement  u trois  systèmes ‘incom- 
plets sur  la  souveraineté  politique  : l'Individualisme,  le  Socialisme  et  la  Révélation  » 
(Œuvres,  t.  I,  p.  121).  Mais  la  note  placée  en  tête  dit  seulement  que  « le  fonds  de  ce 


i.  L’article  De  V individualisme  et  du  Socialisme,  reproduit  dans  les  Œuvres  de  Pierre 
Leroux,  tome  I (1850)  y est  donné  comme  ayant  paru  dans  la  Revue  Encyclopédique, 
« tome  LX,  1834  » (au  lieu  de  1833,  dont  le  tome  LX  contient  le  dernier  trimestre).  Ce 
qui  ïerait  supposer  que  les  derniers  numéros  de  1833  n’auraient  paru  qu’après  leur 
date.  — Dans  la  Revue,  il  était  intitulé.  De  la  philosophie  sociale  (du  moins  diaprés  la 
table  des  matières  ; car  à la  première  page,  ce  titre  manque;  il  ri’y  a que  le  sous-titre  r 
« Le  cours  d’économie  politique  de  M.  Jules  Leroux  mais  le  mot  socialisme  y est 
employé  fréquemment,  comme  on  le  verra  ci-dessous. 
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discours  parut  en  1832  dans  la  Revue  Encyclopédique,  caliier  d’août  ».  On  l’y 
trouve  en  effet,  sous  le  titre  De  la  philosophie >€t  du  christianisme  ; mdiï?,  le  texte  en 
question  n’y  figure ’pas  : il  ne  da1e  que  de  la  publication  de  ces  discours  en  un 
volume  (1841);  et  le  mot  socialisme  ne  se  rencontre  pas  dans  le  passage  corres- 
pondant de  la  Revue  Encyclopédique  : « Il  n’y  a en  politique,  y est-il  dit  seulement, 
que  deux  systèmes,  Vassociation  et  l'individualisme  » (Tome  'LV,  p.  319). 

En  somme,  le  mot  a été  en  effet  employé  avant  Pierre  Leroux,  et  il  est  probable 
qu’il  en  a eu  connaissance;  mais  il  semble  bien  cependant  que,  s’il  ne  l’a  pas 
« forgé  »,  il  a été  du  moins  le  premier  à en  faire  un  usage  systématique.  Le  sens 
qu’il  lui  donne  est  d’ailleurs,  comme  on  l’a  vu,  différent  de  celui  qu’il  reçut  quel- 
ques années  plus  tard,  et  qui  a persisté.  Lui-même  s’en  est  plaint  : « Il  est  évident, 
dit-il,  que  dans  tout  cet  écrit,  il  faut  entendre  par  socialisme  le  socialisme  tel  que 
nous  le  définissons  dans  cet  écrit  même,  c’est-à-dire  l’exagération  de  l’idée  d’asso- 
ciation ou  de  société.  Depuis  quelques  années,  on  s’est  habitué  à appeler  socia- 
listes tous  les  penseurs  qui  s’occupent  de  réformes  sociales,  tous  ceux  qui  criti- 
quent et  réprouvent  l’individualisme...  et  à ce  titre  nous-mêmes,  qui  avons  toujours 
combattu  le  socialisme  absolu,  nous  sommes  aujourd’hui  désigné  comme  socia- 
liste. Nous  sommes  socialiste  sans  doute...  si  l’on  veut  entendre  par  socialiste  la 
doctrine  qui  ne  sacrifie  aucun  des  termes  de  la  formule  Liberté,  Fraternité, 
Egalité,  Unité)  mais  qui  les  conciliera  tous.  » (Note  ajoutée  en  1847  à la  réim- 
pression de  l’article  De  l'individualisme  et  du  socialisme.  Œuvres,  tome  I,  p.  376.) 

« Quand  j’inventai  le  terme  Socialisme  pour  l’opposer  au  terme  Individualisme  » 
dit-il  encore,  « je  ne  m’attendais  pas  que  vingt  ans  plus  tard  ce  terme  serait 
employé  pour  désigner  d’une  façon  générale  la  démocratie  religieuse.  Ce  que 
j’attaquais  sous  ce  nom,  c’étaient  les  faux  systèmes  mis  en  avant  par  de  prétendus 
disciples  de  Saint-Simon  et  par  de  prétendus  disciples  de  Rousseau,  égarés  à la 
suite  de  Robespierre  et  de  Rabœuf,  sans  parler  de  ceux  qui  amalgament  à la  fois 
Saint-Simon  et  Robespierre  avec  De  Maistre  et  Ronald.  » Ibid.  (Note  ajoutée  à la 
précédente  en  1850.) 

Louis  Reybaud,  de  son  côté  a fini  par  repousser  aussi  le  terme  socialiste,  qu’il 
avait  contribué  à populariser  en  France.  Dans  la  7®  édition  de  ses  Études  sur  les 
réformateurs  ou  socialistes  modernes  (2  vol.  in-12,  1864)  il  écrit  ceci  : « A vingt- 
quatre  ans  de  date,  je  donne  aujourd’hui  une  nouvelle  édition  d’un  ouvrage  qui 
a été  publié  pour  la  première  fois  en  1840....  Au  début,  et  quand  j’eus  le  triste 
honneur  d’introduire  dans  notre  langue  le  mot  socialiste,  j’étais  loin  de  prévoir 
quel  bruit  et  quelles  luttes  y seraient  associées.  » (Préface,  Tome  I,  p.  i-ii.)  Il 
s’excuse  presque  de  la  sympathie  qu’il  a d’abord  montrée  pour  ces  doctrines.  — 
« Les  illusions  de  ce  genre,  dit-il  ailleurs,  sont  devenues  si  contagieuses,  si  géné- 
rales de  notre  temps  qu’elles  ont  mérité  les  honneurs  d’un  nom  nouveau  et  désor- 
mais consacré;  c’est  celui  de  socialisme,  en  d’autres  termes  l’art  d’improviser  des 
sociétés  irréprochables.  » (Tome  II,  p.  41.  Chapitre  d’abord  publié  sons  forme 
d’article  en  1843.)  Il  oppose  à cette  croyance  Tidée  que  les  sociétés  ne  sont  pas 
« un  décor  d’opéra  »,  mais  représentent  « un  ensemble  de  sentiments  et  d'intérêts 
que  la  volonté  humaine  ne  peut  changer  à son  gré.  » 

M.  Elie  Halévy  nous  écrit  d’autre  part  : « Je  trouve  le  mot  Socialist,  sinon 
Socialism,  dans  un  journal  révolutionnaire  de  Londres,  à la  date  du  24  août  1833. 
Le  journal  publie  une  lettre  d’un  correspondant  qui  signe  A Socialist.  Il  faut  donc 
admettre  qu’à  cette  date  le  mot  était  déjà  d’un  usage  suffisamment  eourant  en 
Angleterre.  » 

«‘Sociocentrisme.  » (Durkheim  et  ^ILniss,  Classif.  prirrniives,  Année  sociologique, 
'AT,  1901-1902).  État  mental  qui  consiste  à considérer  la  Société  dont  on  fait  partie 
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comme  le  centre  du  monde,  et  à tout  y rapporter.  « On  a bien  souvent  dit  que 
l’homme  a commencé  à se  représenter  les  choses  en  les  rapportant  à lui-même. 
Ce  qui  précède  permet  de  mieux  préciser  en  quoi  consiste  cet  anthropocentrisme, 
qu’on  appellerait  mieux  du  sociocentrisme.  » Ibid.,  p.  70. 

« Soi  «.  — Quelques  auteurs  contemporains  (H.  Brémont,  Léon  Daudet  et 
d’autres)  ont  adopté  les  expressions  moi  et  soi  pour  traduire  l’opposition  de  Ich  et 
de  Es  chez  Freud,  Das  Ich  und  Das  Es,  1923. 

Soma,  G.  a-ûp.a,  corps.  — Ce  terme  est  assez  souvent  employé  tel  quel  dans  la 
langue  philosophique  ou  biologique  pour  désigner  soit  (A)  le  corps  par  opposition 
à l’esprit  ou  même  au  principe  vital  ; — soit  (B)  dans  la  théorie  de  Weismann,  le 
corps  individuel  par  opposition  au  Plasma*  germinatif. 

Somme  logique,  voir  Addition*. 

Sous-ordonné,  comme  subordonné*  au  sens  logique.  Cf.  Surordonné*. 

Spécifique*,  —ment.  — En  tant  qu’ils  s’opposent  à numérique,  numériquement, 
en  parlant  des  différences  entre  les  choses,  ces  termes  (ainsi  que  l’expression  latine 
correspondante  specie,  opposé  à numéro)  désignent  ce  qui  distingue  les  êtres 
qualitativement,  et  non  pas  seulement  par  le  fait  d’être  deux  ou  plusieurs, 
mais  sans  différence  intrinsèque.  Voir  Différence*,  texte  et  critique. 

« Spiritualisation  des  tendances,  des  émotions  » (Paulhan).  Voir  dans  le  Supplé- 
ment les  observations  sur  Tendance*,  et  cf.  Sublimation*. 

Sur  Spontané*  et  Spontanéité*.  — On  trouve  de  bons  exemples  de  spontanéité, 
en  un  sens  correspondant  au  sens  C de  spontané,  dans  la  thèse  de  Ravaisson;  par 
exemple  ; « Ainsi  la  continuité  ou  la  répétition  abaisse  la  sensibilité;  elle  exalte  la 
motilité.  Mais  elle  exalte  l’une  et  abaisse  l’autre  de  la  même  manière,  par  une 
seule  et  même  cause  : le  développement  d’une  spontanéité  irréfléchie  qui  pénètre 
et  s’établit  de  plus  en  plus  dans  la  passivité  de  l’organisation,  etc.  » De  l'Habitude, 
éd.,  p.  27.  — Cf.  Renouvier  discutant  ce  passage,  dans  ses  Essais  de  Critique 
générale  {Psychol.  rat.,  1'®  partie,  ch.  viii,  observations). 

Claude  Bernard  prend  quelquefois  spontané  et  spontanéité  en  un  sens  qui 
équivaut  à peu  près  à l’idée  de  libre-arbitre  : « Dans  les  sciences  biologiques, 
comme  dans  les  sciences  physico-chimiques,  le  déterminisme  est  possible  parce 
que,  dans  les  corps  vivants  comme  dans  les  corps  bruts,  la  matière  ne  peut  avoir 
aucune  spontanéité.  » Introd.  à l'étude  de  la  médecine  expérimentale,  2®  partie, 
ch.  I,  litre  du  § viii. 

Ce  sens  se  mêle  d’ailleurs  chez  lui  à celui  que  nous  avons  analysé  à l’article 
spontané,  § A : ce  qui  se  produit  de  la  part  d’un  agent  sans  être  la  réponse  directe 
à une  excitation  qu’il  vient  de  recevoir  (Cf.  Ibid.,  § ii).  Mais  il  y a là  certainement 
une  impropriété  (ce  qui  d’ailleurs  n’est  pas  rare  dans  l’emploi  qu’il  fait  des  termes 
philosophiques). 

Sur  Statique*.  — « Sens  statique  est  employé  quelquefois  comme  équivalent 
de  sens  de  l’équilibre,  en  parlant  des  animaux  qui  possèdent  des  statocystes.  » 
(Ed.  Claparède.) 

Structurale  (psychologie),  E.  Structural  psychology,  terme  très  usuel  chez  les 
psychologues  américains  contemporains,  qui  l’opposent  à functional  psychology ^ 
psychologie  fonctionnelle.  « La  psychologie  structurale  est  analytique;  elle  porte 
ses  regards  sur  la  composition  des  processus  mentaux;  et  s’il  s’agit  d’une  opéra- 
tion mentale,  d’une  activité,  sur  la  technique  de  cette  activité.  Elle  s’intéresse  au 
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comment  des  phénomènes,  à leurs  rouages  internes....  » Ed.  ClaparÈüE,  Psycho- 
logie de  l'enfant  y 5*  éd.,  p.  120. 

Structure,  Struktur  dans  tous  les  sens;  Gestalt  au  sens  B;  — E.  Structure 
dans  tous  les  sens;  Pattern  au  sens  B;  — 1.  Struttura. 

A.  Disposition  des  parties  qui  forment  un  tout,  par  opposition  à leurs  fonc- 
tions. — Se  dit  particulièrement  : 1°  en  Biologie,  de  la  constitution  anatomique  et 
histologique,  par  opposition  aux  phénomènes  physiologiques;  2°  en  Psychologie, 
de  la  combinaison  des  éléments  que  manifeste  la  vie  mentale,  considérée  à un 
point  de  vue  relativement  statique  : par  exemple,  des  différents  plans  de  la  con- 
science, ou  de  la  prédominance  de  telles  ou  telles  formes  intellectuelles. 

B.  En  un  sens  spécial  et  nouveau,  s’emploie  au  contraire  pour  désigner,  par 
opposition  à une  simple  combinaison  d’éléments,  un  tout  formé  de  phénomènes 
solidaires,  tels  que  chacun  dépend  des  autres  et  ne  peut  être  ce  qu’il  est  que 
dans  et  par  sa  relation  avec  eux.  Cette  idée  est  le  centre  de  ce  qu’on  appelle  aussi 
théorie  des  formes  (D.  Gestalttheorie  et  spécialement  Gestaltpsychologie.  Voir 
Forme*,  Supplément).  — Cf.  aussi  Henderson,  La  finalité  du  milieu  cosmique. 
Bulletin  de  la  Société  de  philosophie,  avril  1921. 

C.  Dans  un  sens  analogue  au  précédent,  orientation  d’ensemble  dominant  une 
mentalité  et  l’organisant  autour  d’une  idée  de  valeur  directrice.  Par  exemple, 
selon  Spranger,  l’esprit  spéculatif,  l’esprit  esthétique,  l’esprit  économique,  l’esprit 
sociable,  l’esprit  d’autorité,  l’esprit  religieux 

Subreption*,  D.  Erschleichung,  Subreption;  E.  Surreption  (plus  rarement, 
Subreption);  1.  Surrezione;  — et  Subreptice,  Subrepticement,  D.  Erschlichen, 
Erschlichener  Weise]  E.  Surreptitious,  Surreptitiously  ; 1.  Siirrettizio,  Surrettizia- 
mente. 

Subreptio*,  dans  le  droit  canon,  désigne,  au  sens  strict,  le  fait  d’obtenir 
quelque  chose  (particulièrement  un  bénéfice)  d’une  manière  frauduleuse,  et  par 
la  dissimulation  de  ce  qui  s’y  opposerait.  Il  se  distinguerait  ainsi  d'obreption*. 
« On  entend  communément  par  obreption*,  [dans  les  allégations  apportées  en 
faveur  d’une  demande],  ce  qui  est  exposé  contre  la  vérité,  et  par  subreption 
ce  qui  est  omis  de  vrai  dans  l’exposé.  » Durvnd  de  Maillane,  Dictionnaire  de 
droit  canonique  (1787);  voir  Obreption,  tome  IV,  p.  775.  Mais  il  fait  observer  lui- 
même  qu’on  a pris  souvent  l’un  pour  l’autre;  et  de  fait,  tandis  que  Furetière 
reste  fidèle  à ces  définitions  (du  moins  en  ce  qui  concerne  obreption  et  subreption, 
et  sans  distinguer,  en  ce  qui  concerne  le  sens  des  adjectifs  correspondants),  le 
Dictionnaire  de  Trévoux,  celui  de  l’Académie,  et  celui  de  Littré  inversent  les  deux 
significations.  Mais  que  la  distinction  primitive  soit  bien  celle  qu’indique  Durand- 
de  Maillane,  cela  paraît  confirmé  par  le  fait  que  Leibniz,  très  érudit  et  très 
attentif  au  sens  exact  des  mots,  emploie  précisément  obreption  pour  « pétition  de 
principe  ».  Voir  ci-dessus  Obreption*  dans  le  Supplément. 

De  là  vient  que,  plus  généralement,  subreption*  se  dit  pour  tout  acte  de 
supprimer,  d’ajouter,  de  se  procurer  ou  d’obtenir  quelque  chose  frauduleusement, 
ou  à la  dérobée;  par  là  s’explique  le  fait  que  ce  mot  a été  employé,  lui  aussi, 
pour  désigner  le  sophisme  qui  consiste  à introduire  dans  le  raisonnement  un 
postulat,  ou  un  changement  de  sens  dissimulés.  V.  p.  ex.  Hamelin,  Essai,  p.  163, 
cité  ci-dessus  dans  les  Observations  de  M.  Robin  au  mot  Subreption* , p.  815. 

Subreptice  et  subrepticement,  beaucoup  plus  usuels,  s’emploient  toujours  actuel- 
lement en  un  sens  large,  et  se  disent  de  tout  ce  qui  est  fait  d’une  manière 
furtive  et  illicite  : « Une  édition  subreptice  ». 

Rad.  int.  :Subrept(o);  Subreptal(a) ; Subreptal(e). 


a.  Article  rédigé  en  grande  partie  d’après  des  indications  de  M.  Ed.  Claparède. 
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Sur  Subsister*.  — Au  texte  cité  de.M.  Russell,  ou  peut  ajouter  une  rélerence  à 
?>o\i  M'iicÏQ  V importance  philosophique  de  la  logistique  de  Métaph.*  1911,. 

p.  290;  conférence  faite  par  lui  en  français  à l’école  des  Hautes  Études  sociales). 
Ce  sens  est  plus  anglais  que  français  : Berkeley  emploie  subsistP.nce  pour  parler 
de  l’existence  des  objets  matériels  en  dehors  de  l’esprit,  ce  qu’il  n’admet  pas. 
{Premier  dial.  d^Hylas  et  de  Philonoüs,  éd.  Fraser,  1,  384.)  On  le  trouve  cependant 
chez  CouRNOT,  en  parlant  de  l’existence  des  vérités  mathématiques  ; « ...  On  aura 
la  plus  entière  conviction...  que  ce  théorème  appartient  à un  ordre  de  vérité 
subsistantes,  indépendamment  des  facultés  qui  nous  les  révèlent,  et  des  lois 
par  lesquelles  ces  facultés  sont  régies.  » Théorie  des  chances  et  des  probabilités, 
§ 228. 

Sur  Substance*.  — Ou  appelle  ordinairement  principe  de  substance  la  formule 
U Toute  qualité  appartient  à une  substance  ».  Kant  en  fait  la  première  des  « Ana- 
logies de  l’expérience  »,  qu’il  formule  ainsi  dans  la  première  édition  de  la 
Critique  de  la  raison  pure  : « Grundsatz  der  Beharrlichkeit  : Aile  Erscheinungen 
enthalten  das  Beharrliche  {Sabstanz)  als  den  Gegenstand  selbst,  und  das  Wan- 
delbare  als  dessen  blosse  Bestimmung,  das  ist,  eine  Art  wie  der  Gegenstand 
existirt  » : et  dans  la  seconde  édition  : « Grundsatz  der  Beharrlichkeit  der  Subs- 
tanz  ; Bei  allem  Wechsel  der  Erscheinungen  beharret  die  Substanz  und  das  Quan- 
tum derselben  wird  in  der  Natur  weder  vermehrt  noch  vermindert®.  » (A.  182; 
B.  22i.) 

Suggestivité,  D.  Suggestivitât  ; E.  Suggestivity  ] 1.  Suggestività. 

Caractère  de  ce  qui  produit  une  suggestion,  ou  de  celui  qui  e.xerce  facilement 
une  suggestion  (voir  suggestif*).  « L’individu  moyen  et  normal,  eu  accomplissant 
son  évolution  de  l’enfance  à la  maturité,  puis  à la  vieillesse,  décrit  une  double 
courbe,  doublement  inverse,  au  point  de  vue  de  sa  suggestivité  et  de  sa  sugges- 
tibilité, c'est-à-dire  de  sa  puissance  à servir  de  modèle,  et  de  sa  facilité  à subir 
des  exemples.  » Tarde,  L'interpsychologie,  dans  les  Archives  d’anthropologie  cri- 
minelle, 1904,  p.  561. 

a Ce  terme  a été  employé  quelquefois  comme  un  augmentatif  de  suggestibilité*, 
ou  comme  synonyme  de  suggestibilité  pathologique;  ces  emplois  sont  inutiles  et 
contraires  à l’étymologie.  » (G.  Dumas.) 

Rnd.  int.  : Sugestives. 

Sujet*.  — On  appelle  encore  sujet  d’un  droit,  en  langage  juridique,  celui  qui 
possède  ce  droit;  et,  d’une  manière  générale,  sujets  du  Droit  les  personnes  entre 
lesquelles  existent  des  obligations  de  cet  ordre.  « Les  personnes  ou  êtres  humains 
sont  les  sujets  du  Droit....  Le  mot  personne  (de  persona,  masque  de  l’acteur 
antique,  exprime  assez  bien  cette  idée  que  les  sujets  du  Droit,  ce  ne  sont  pas  les 
hommes  tout  entiers,  mais  les  hommes  considérés  comme  acteurs  de  la  vie 
sociale  sous  un  certain  rapport;  en  un  mot,  des  abstractions  »,  Colin  et  C.\riTANT, 
Cours  élémentaires  de  droit  civil  français,  2«  édition,  1,  110. 


au  Trad.  — A.  « Principe  de  la  permajience  : Tous  les  phénomènes  contiennent  quelque 
chose  de  permanent  (substance)  qui  constitue  l’objet  lui-mème,  et  quelque  chose  de 
variable  qui  n’est  que  la  détermination  de  celui-ci,  c’est-à-dire  une  manière  d’être  de 
l’objet.  » — B.  « Principe  de  la  permanence  de  la  substance  ; Dans  tout  changement  des 
phénomènes,  la  substance  persiste,  et  le  quantum  de  celle-ci  n’augmente  ni  ne  diminue 
dans  la  nature.  » (Cf.  Bacon,  De  Augm.  111,  i,  5 : a Quantum  naturae  noc  minuitur  nec 
augetur  »,  qui  est  pour  lui  un  des  axiomes  de  la  « philosophie  première  ».) 


119 


SURRÉALISME 


Par  suite^  oa  appelle  souvent  « droits  subjectifs  >>,  dans:  la  même  terminologie, 
les  droits  dont  sont  iavestis  les  individus,  par  opposition  a.u  Droit  : 1*^  en  tant 
qu’ensemble  des  lois;  2®  en  tant  que  science  juridique.  « Les  droits,  ou  droits 
subjectifs,  sont  les-  pouvoirs  appartenant  aux  individus  eu  vue  de  la  satisfaction  de 
leurs  intérêts.  » Colin  et  Capitant,  Ibid.,  l,  101. 

Super-ordonné,  comme  Surordonné*. 

« Surconscient  ».  — « Mot  proposé  par  Jules  Bois  pour  désigner  de  façon  plus 
psychologique  et  plus  scientifique  les  forces  supérieures  et  mystérieuses  supposées 
par  les  spirites,  et  les  théosophes.  Il  les  oppose  aux  complexes  morbides  de  Freud, 
où  domine  le  subconscient  (en  tant  qu’on  appelle  ainsi  ce  qui  est  inférieur  à la 
conscience).  » — (Ch.  Lalo.) 

Surdité  musicale  ou  surdité  tonale.  D.  Tontaubheit;  E.  Tone-deafness;  I.  Sor- 
dità  musicale. 

Incapacité  de  reconnaître  la  hauteur  des  sons,  leurs  rapports  et  leur  place  sur 
Féchelle  musicale.  Voir  Amusie*. 

Rad.  int.  : Muzikal(a)  surdes(o). 

Surdité  tonale,  voir  les  observations  sur  Anesthésie^. 

Surdité  verbale,  D.  Wôrtertaubheit;  E.  Word-deafness-;  1.  Sordità  verbale. 

Incapacité  de  comprendre  le  sens  des  mots  entendus,  bien  que  l’audition  soit 
matériellement  normale.  — On  en  distingue  quelquefois  la  surdité  mentale 
(D.  Seelentaubheit,  psychtsche  Taubheit;  E.  Mnd-deafness,  mental  deafness)  I.  Sor- 
dità mentale),  qui  est  une  asymbolie*  générale  relative  à la  signification  des  sons, 
même  autres  que  ceux  des  mots.  — Cf.  Cécité*  verbale. 

Rad.  int.  : Vortal(a)  snrdes(o). 

Sur  Sumaturer.  — c Dans  les  documents  officiels,  notamment  dans  la  condam- 
nation du  Baïanisme  par  Pie.V  (1566*1572),  je  trouve  l’affirmation  de  cet  état  sur- 
naturel qui  ('  exi^ntiam  naturalem  excedit®  »,  en  sorte  que  se  trouve  anathéma- 
tisée  et  exclue  toute  conception  tendant  à tirer,  par  un  progrès  ou  une  ascension 
de  bas  eu  haut,  cet  ordre  de  grâce  : « Humanæ  naturæ  sublimatio  et  exaltatio 
in  consortium  divinæ  naturæ  débita  fuit  integritati  pcimæ  conditionis,  et  proinde 
naturalis  dicenda  est,  et  non  supernaturalis*.  » Proposition  condamnée;  d’où  la 
contradictoire  est  affirmée.  Cf.  Denzinger-Bannewart,  Enchiridion  Symbolorum, 
no  1021,  sq.  » (M.  Blondel.)  — Voir  Transnaturel*. 

« Surordonné  » (terme  ou  concept),  D.  übergeordnet,  très  usité;  E.  Superordi- 
nate;  1.  Sopraordinato  (Ranzoli). 

Terme  ou  concept  qui  est  à un  autre  dans  la  relation  de  genre  à espèce. 
S’oppose  à subordonné*  (ou  sous-ordonné*). 

« Surréalisme.  » — « Mot  créé  par  Güillaum£  Apollinaire,  Les  Mamelles  de 
Tirésias,  draine  surréaliste  (joué  en  1917,  publié  en  1918),  très  probablement  à 
l’imitation  du  mot  Super  naturalisme,  proposé,  par  Gérard  de  Nerval.  (Gf.  Guill. 
Apollinaire,  Anecdotique  de  1911,  mais  où  il  n’est  encore  fait  aucune  allusion  à 
Surréalisme).  Repris  par  André  Breton,  et  toute  une  école  moderne  de  littérature 


a.  Trad.  « Qui  dépasse  l’exigence  naturelle.  » 

b.  Trad.  » La  sublimation  et  exaltation  de  la  nature  humaine,  par  où  elle  participait  à 
la.  nature  divine,  était  dûment  comprise  dans  fintégrité  de  sa  condition  première  et  par 
suite  doit  être  appelée  naturelle  et  non  surnaturelle.  » 
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et  d’art  qui  se  caractérise  par  le  dédain  des  coustructions  réfléchies  ou  des 
enchaînements  logiques,  et  par  la  mise  en  œuvre  systématique  de  l’inconscient  et 
de  l’irrationnel,  du  rêve  et  des  états  morbides,  en  s’autorisant  souvent  de  la  psy- 
chanalyse. Voir  A.  Breton,  Manifeste  du  surréalisme^  Kra,  1925.  » (D’après  des 
notes  communiqués  par  M.  Ch.  Lalo.) 

Cr.  dans  le  corps  du  Vocabulaire  un  autre  sens  de  Supernaturalisme* ^ et  pour 
celui  qui  est  mentionné  ci-dessus,  Gérard  de  Nerval,  Les  filles  de  feu,  1854,  Dédi- 
cace. Voir  aussi  Carlyle,  Sator  resartus,  1838,  1.  111,  ch.  8.  [Même  source.) 

Sur  Symétrique*.  — Logique.  Une  relation  R est  dite  symétrique  [ou  réversible*) 
quand  elle  est  identique  à sa  converse,  c’est-à-dire  quand  on  a toujours,  quels  que 
soient  a?  et  y : a?Ry  D yRa?. 

Sur  Sympathie*.  — « Le  sens  C n’est  pas  à rejeter;  du  moins  l’usage  l’impo- 
sera certainement,  par  symétrie  avec  antipathie.  (Cf.  sur  ce  dernier  mot,  l’article 
de  Ribot  dans  Problèmes  de  psychologie  affective,  ch.  iii.)  L’antipathie  étant  élec- 
tive, il  est  naturel  que  la  sympathie  le  soit  aussi.  De  plus,  quand  la  sympathie 
est  élective,  elle  s’interprète  plus  volontiers  comme  active,  et  se  réfère  mieux  à 
une  conception  dynamiste,  bien  qu’on  puisse  toujours  en  faire  un  simple  phéno- 
mène de  résonance.  » (\1.  Marsal.) 

Sur  le  passage  du  sens  A (communication  des  sentiments)  au  sens  C (inclina- 
tion) voir  les  très  intéressantes  analyses  d’EspiNAS,  Sociétés  animales,  section  IV, 
particulièrement  pages  380-384  et  386-390  (3®  édition). 

Sur  Syncatégorème  et  Syncatégorématique*.  — M.  Gilson  nous  a commu- 
niqué le  texte  suivant  : « Les  syncatégorèmes,  c’est-à-dire  les  mots  qui  ue  signifient 
rien  d’eux-mèmes,  mais,  joints  aux  autres,  étendent  ou  restreignent  leur  signi- 
fication, comme  sont  Tout,  Quiconque,  Aucun,  Nul....  « Scipion  Dupleix,  Cours  de 
philosophie,  Logique,  p.  65  (Genève,  1627). 

Sur  Infinitum  categorematicum  et  syncategorematicum,  voir  Leibniz,  Lettres  à Des 
Bosses,  Gerh.,  Il,  314-315  (note),  où  il  identifie  le  premier  à l’infini  « habens  actu 
partes  infinitas  formaliter'*  » et  le  second  à l’infini  « potentia  passiva  partes  habens, 
possibilitas  scilicet  ulterioris  in  dividende,  multiplicando,  substrahendo,  addeiido 
progresses^.  » Et  il  en  distingue  l’infini  divin  comme  étant  hypercatégorématique 
« potentia  activa  habens  quasi  partes,  eminenter,  non  formaliter  aut  actu'^  ». 

« Syncrasie  »,  chez  Coürnot  [Essai  sur  les  fondements,  etc.,  § 337)  au  sens 
dMdiosyncrasie* , 

« Synthétiste  ».  — Pierre  Boutroux  a appelé  conception  synthétiste  des  mathé- 
matiques la  conception  de  ces  sciences  qui  devient  dominante  à partir  de  la 
Renaissance  et  dont  Descartes  est  un  des  principaux  représentants  : elle  consiste 
dans  leur  subordination  à l’Algèbre,  et  dans  la  construction  méthodique,  et  presque 
machinale,  de  toutes  les  vérités  mathématiques,  même  intuitives,  à partir 
d’éléments  simples,  combinés  suivant  des  lois  définies  et  rigoureuses.  L*idéal 
scientifique  des  mathématiciens,  ch.  ii.  « La  conception  synthétiste  des  mathéma- 
tiques »;  ch.  III  : « L’apogée  et  le  déclin  de  la  conception  synthétiste.  » 


a.  Trad.  : « Ayant  en  acte  des  parties  formellement  distinctes  en  nombre  infini  » ; (ce 
dont  il  n’admet  pas  l’existence).  — 6.  « Qui  a des  parties  en  puissance,  au  sens  passif 
de  ce  mot,  c’est-à-dire  qui  admet  toujours  un  progrès  ultérieur  de  la  division,  de  la 
multiplication,  de  la  soustraction  ou  de  l’addition.  » — c.  « Ayant  en  puissance,  au 
sens  actif  de  ce  mot,  quelque  chose  comme  des  parties,  et  cela  d’une  manière  émi- 
nente, mais  non  formellement  ou  en  acte.  >• 
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Sur  Temps*  local.  — Cette  expression  a été  employée  notamment  en  français 
par  Poincaré,  exposant  le  système  d’hypothèses  de  Lorentz.  La  Valeur  de  la 
Science,  187. 

Sur  Tendance*.  — M.  G.  Dumas  nous  signale  que  Ribot  appelle  tendance 
intellectualisée  celle  dans  laquelle  les  éléments  affectifs  et  moteurs  passent  au 
second  plan,  au  profit  des  éléments  abstraits;  et  que  Paulhan  parle,  dans  un  sens 
très  voisin,  de  tendances  spiritualisées  dans  son  livre  : Les  transformations  sociales 
des  sentiments  (1920),  où  cette  notion  de  tendance  joue  un  rôle  considérable, 
« Il  faut,  écrit-il  au  début,  que  la  tendance  qui  naît  s’accommode  à nos  organes, 
à notre  esprit,  à notre  milieu  social.  Elle  tend  à se  fondre  en  eux,  à se  modifier 
sur  eux,  à s’assimiler  à eux.  C’est  là  ce  qu’on  peut  appeler  l'organisation,  la 
spiritualisation,  et  la  socialisation  des  tendances,  lorsque  la  tendance  se  trans- 
forme et  s’assimile  suffisamment.  « Socialisation  et  spiritualisation  des  tendances 
ne  peuvent  d’ailleurs  être  séparées  qu’abstraitement  ; par  ce  double  processus 
elles  subissent  des  inhibitions  et  reçoivent  d’autre  part  des  impulsions  nouvelles, 
se  compliquent  et  s’élèvent  dans  la  hiérarchie  des  phénomènes  conscients. 
« L’amour,  par  exemple,  est  en  somme  une  transformation  de  l’instinct  sexuel. 
Comparez  ce  qu’il  est  chez  Lamartine,  et  chez  Casanova;  comparez  la  passion 
d’un  homme  civilisé  e1  l’instinct  d’un  chien  : vous  apercevrez  comment  la  spiri- 
tualisation et  la  socialisation  transforment  une  tendance,  un  désir  organique, 
comment  elles  l’associent  à la  vie  psychique,  large  et  riche,  comment  elles  font, 
d’un  besoin  relativement  simple,  un  sentiment  complexe  qui  se  mêle  à la  vie 
entière;  comment,  d’autre  part,  elles  peuvent  rattacher  cette  même  tendance 
aux  mille  devoirs,  aux  innombrables  convenances  de  la  vie  sociale,  et  par  là  lier 
plus  étroitement  l’homme  à la  société  et  l’y  assujettir  avec  plus  de  rigueur*.  » 
{Ibid.,  p.  6-7.) 

Tenseur,  voir  Vecteur*  (observations). 

« Tertiaire  » (qualité),  voir  Valeur*,  Critique,  § 2. 

Tiers  exclu  (principe  du),  voir  Milieu*.  {Tiers,  c’est-à-dire  troisième  hypothèse). 

Totalisante  (proposition)  : proposition  universelle  dont  la  vérité  se  fonde  sur 
l’observation  antérieure  de  chacun  des  individus  qu’on  y réunit  dans  une  même 
assertion,  p.  ex.  : « Tous  les  grands  fleuves  méditerranéens  ont  un  delta.  » 

« Totalité  (loi  de),  chez  Hôffding,  Voir  Association*,  et  cf.  Loi  d'intérêt,  au 
Supplément. 

Sur  Transcendental*.  — On  trouve  assez  souvent  ce  mot  écrit  transcendantal  : 
c’est  même  la  seule  forme  que  mentionne,  — sans  référence  d’ailleurs,  selon  son 
principe  — le  Dictionnaire  de  l'Académie.  Il  le  définit  uniquement  en  tant  que 
« terme  de  philosophie  kantienne  ».  — Le  Dictionnaire  de  Littré  adopte  la  même 
forme  pour  le  titre  de  l’article,  et  l’appuie  sur  des  citations  de  Villers,  Philosophie 
de  Kant,  p.  116  et  122.  Mais  précisément,  sur  ce  point,  ces  citations  sont  inexactes  : 
le  texte  porte  « transcendental  »,  et  Villiers  écrit  même  transcendent,  sur  le 
modèle  d’ « accident  » ou  « précédent  ».  D’ailleurs,  Littré  cite  d’autre  part  un 
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texte  de  Fénelon  qui  écrit  « transcendentel  » {Existence  de  Dieu,  2®  partie,  ch.  v), 
forme  que  justifierait  l’analogie  d'accidentaliSf  devenu  accidentel. 

On  trouve  dans  Descartes  « transcendentalement  » (Adam  et  Tannery,  II,  577), 
conforme  à l’orthographe  de  transcendentalis  dans  la  langue  scolastique.  C’est 
également  celle  de  V.  Cousin,  p.  ex.  Cours  de  l'histoire  de  la  philosophie  moderne^ 
Tome  I (1846),  p.  289  et  suivantes. 

Cependant  de  bons  auteurs^ontécrit  en  français  transcendantal',  par  exemple  Bou- 
TROüX,  Études  d'histoires  de  la  philosophie,  351-353.  Delbos  orthographie  tantôt 
transcendental  {Congrès  de  philosophie  de  y 900,  Tome  IV,  p.  364,  366,  371,  380,  etc.), 
tantôt  transcendantal  {Philosophie  pratique  de  Kant,  p.  198,  200,  203,  2fi6,  208,  etc.). 
Voir  aussi  le  numéro  sur  Kant,  dans  la  Revue  de  Métaphysique  et  de  Morale  de 
1904,  où  l’orthographe  varie  d’un  article  à l’autre. 

Barni,  dans  sa  traduction  de  la  Critique  de  la  raison  pure,  écrit  ce  mot  par  un 
E;  mais  dans  son  article  Kant,  du  Dictionnaire  de  Franck,  il  emploie  un  A.  Cette 
dernière  forme  a été  adoptée  dans  la  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage,  révisée 
parM.  Archambault,  et  dans  la  traduction  de  MM.  Pacaud  et  Tremesaygues.  On 
pourrait  multiplier  ces  exemples. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  la  forme  normale  du  mot  est  transcendental,  par 
un  E,  comme  dans  le  texte  et  dans  tous  les  ouvrages  allemands  ou  anglais.  Les 
radicaux  latins  en  — eus,  — entis  donnent  régulièrement  des  dérivés  en  — entalis, 
et  des  mots  français  correspondant  terminés  par — entai  ou  — entel  : occidentalis, 
orientcUw,  par  entalis,  etc.  C’est  ainsi,  je  crois,  qu’il  est  écrit  le  plus  souvent  dans 
les  ouvrages  contemporains,  p.  ex.  Weber,  Histoire  de  la  philosophie  occidentale; 
Xavier  Léon,  La  philosophie  de  Fichte;  E.  Bréiiier,  Histoire  de  la  philosophie  aile^ 
mande,  etc. 

« TransdUiCtion  »,  « terme  employé  par  W.  Stern  {Psychologie  der  frühen Kind- 
heit,  1914,  p.  273)  et  adopté  par  J.  Pia&et  [Jugement  et  raisonnement  chez  l'enfant, 
p.  238)  pour  dé.signer  génériquement  les  différents  types  d’opération  mentale  par 
lesquels  les  enfants  tirent  une  conclusion  : par  analogie,  par  identité,  par  diffé- 
rence ».  (Ed.  Claparède.) 

a Triomphe  (Conduite  du)  »,  expression  employée  comme  terme  technique  de 
psychologie  concrète  par  Pierre  Janet,  pour  désigner  l’ensemble  des  sentiments 
et  des  réactions  qui  accompagnent  et  suivent  spontanément  le  succès,  chez  celui 
qui  vient  de  l'obtenir.  Le  « triomphe  » constitue  ainsi  le  dernier  stade  d’acti- 
vation d’une  tendance.  Voir  dans  le  corps  du  Vocabulaire  l’article  Attente*. 

Type’' est  opposé  par  Cournot  à genre.  Pour  lui,  ce  dernier  mot  ne  représente 
que  r « abstraction  logique  »,  c’est-à-dire  la  simple  similitude  d’un  seul  caractère 
(ou  d’un  très  petit  nombre  de  caractères  réunis  en  un  concept)  chez  divers  indi- 
vidus, dont  nous  ne  faisons  une  classe  que  par  la  considération  décisoire  de  ce 
uoncept.  Le  type,  au  contraire,  ou  « abstraction  rationnelle  »,.  qu’il  appelle  aussi 
« genre  naturel  » (les  genres  proprement  dits  étant  alors  appelés  par  lui  « genres, 
artificiels  »)  est  l’ensemble  d’un  grand  nombre  de  caractères  formant  un  tout 
organique  et  dont  la  réunion  ne  peut  s’expliquer  par  le  hasard,  c’est-à-dire:  par  le 
concours  de  causes  qui  ne  seraient  point  enchaînées  et  subordonnées  Les  unes 
aux  autres.  » Ainsi  les  « êtres  volants  » forment  un  genre  (artificiel)  comprenant 
oiseaux,  chéiroptères,  insectes,  lesquels  appartiennent  à trois  types  très  différents. 
Essai,  ch.  xi,  not.  § 164,  166,  167;  Traité,  2®  partie,  ch.  iii;  3®  partie,  ch.  iii. 


123 


VALEUR 


U 

Ubiété.  L.  scoL,  Ubietas\  D.  übietàt,  Ubikation;  E.  Vbiety  ; I.  Ubietà. 

« Les  Écoles  ont  trois  sortes  d'ubiété,  ou  de  manière  d’exister  quelque  part.  La 
première  s’appelle  circonscriptive,  qu’on  attribue  aux  corps  qui  sont  dans  l’espace, 
qui  y sont  punctatim,  en  sorte  qu’ils  sont  mesurés  selon  qu’on  peut  assigner  des 
points  de  la  chose  située,  répondant  aux  points  de  l’espace.  — La  seconde  est  la 
définitive,  où  l’on  peut  définir,  c’est-à-dire  déterminer  que  la  chose  est  dans  tel 
ou  tel  espace,  sans  pouvoir  assigner  des  points  précis  ou  des  lieux  propres  exclu- 
sivement à ce  qui  y est  : c’est  ainsi  que  l’on  a jugé  que  Tâme  est  dans  le  corps..,. 
La  troisième  ubiété  est  la  réplétive,  qu’on  attribue  à Dieu,  qui  remplit  tout  Füni- 
vers  encore  plus  éminemment  que  les  esprits  ne  sont  dans  les  corps....  » Leibniz, 
Nouveaux  Essais,  livre  II,  ch.  xxiii,  § 21. 

Sur  Unité*.  — « L’idée  d’unité  organique  (entendue  à la  fois  comme  celle  de 
l’organisme  vivant  et  comme  celle  de  l’oeuvre  d’art)  a été  spécialement  mise  en 
lumière  d’abord  par  Aristote,  puis  par  la  philosophie  romantique,  pour  laquelle 
l’unité  organique  est  toujours  liée  à un.  développement,  et  exclut  (à  la  différence 
d’Aristote)  ce  qui  est  tout  fait,  achevé  une  fois  pour  toutes.  » (R.  Berthelot.  ) 

Univers  mal  conçu  (Sophisme de  F),  E.  Fallacy  of  the  ill-conceived  universe.  — 
H.  A.  Aikins  appelle  ainsi  le  raisonnement  qui  serait  valable  si  les  choses  dont  on 
parle  présentaient  tel  ou  tel  caractère,  telle  ou  telle  relation,  qui  en  réalité  n’existent 
pas.  The  principles  of  Logic,  ch.  xx.  Il  comprend  donc  le  sophisme  de  la  Question* 
mal  posée)  parmi  ses  formes  courantes  se  trouvent  aussi  l’erreur  qui  consiste  à 
raisonner  sur  un  tout  en  oubliant  une  de  ses  parties  [The  neglected  member)  ou 
sur  une  partie  en  oubliant  sa  dépendance  à l’égard  du  tout  auquel  elle  appar- 
tient [The  neglected  whole). 

Universaux  (Les  cinq)  de  Porphyre  ou  « Quinque  voces  » sont  le  genre*, 
l’espèce*,  la  différence*.  Impropre*  et  Taccident*.  Voir  Quinque*  voces  dans  ce  supplé- 
ment, Universel*,  et  Attribut*,  observations. 

Sur  Utile*.  — Renqüvier  [Science  de  la  morale,  ch.  xxxi;  1869,  I,  195-196)  prend 
ce  mot  au  sens  très  large  où  il  comprend  non  seulement  les  avantages  matériels, 
mais  ce  qui  favorise  la  raison,  la  vie  de  l’esprit;  et  il  désigne  le  sens  étroit  par 
l’expression  « Fintérét  ». 


V 


Sur  Valeur*,  Critique.  — « L’emploi  fréquent  du  mot  Wert  chez  Nietzsche, 
dans  le  sens  général  où  il  Fa  pris,  paraît  postérieur  à la  lecture  par  lui  du  livre  de 
Dühring  sur  La  valeur  de  la  vie  [Der  Wert  des  Lebens)  publié  en  1865  et  sur  lequel 
Nietzsche  a noté  ses  réflexions  en  1875.  Voit  Nietzsche' s Werke,  tome  X.  » 

(R.  Berthelot.) 

Sur  l'observation  concernant  liitschl  : « Le  principal  ouvrage  de  Ritschl,  Die 
christliche  Lehre  von  der  Bechtfertigung  und  Versôhnung,  a paru  de  1870  à 1874, 
Il  est  curieux  d’ailleurs  de  remarquer  qu’il  a emprunté  à un  de  ses  disciples, 
Wilhelm  Hermann,  la  formule  qui  réduit  l’opposition  entre  jugements  métaphy- 
siques et  jugements  religieux  à l’opposition  entre  jugements  d’existence  et  juge- 
ments de  valeur.  » (R.  Berthelot.) 
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« Valorisation  ».  Fait  d’acquérir  ou  de  conférer  une  Valeur*^  au  sens  A,  B, 
ou  D.  « Enfin  n’assistons-nous  pas,  depuis  une  génération,  à la  valorisation 
révolutionnaire  des  formes  raides  et  nues  consacrées  naguère  à la  bâtisse  indus- 
tielle?  » Ch.  Lalo,  Vidée  de  progrès  dans  les  sciences  et  dans  les  arts.  Journal 
de  psychologie,  mai-juin  1930,  p.  481. 

« Valuation  »,  voir  Valeur*,  observations. 


Variabilité,  D.  VariabilUàt;  E.  Variahüîty  \ I.  Variabilità. 

A.  Caractère  de  ce  qui  est  sujet  à des  variations. 

B.  En  un  sens  plus  technique,  grandeur  qui  mesure  l'étendue  des  variations 
d’un  caractère,  d’un  phénomène,  etc.  « La  variation  est  le  processus  en  vertu 
duquel  les  individus  d’une  même  espèce  diffèrent  entre  eux;  la  variabilité  est 
l’étendue  de  la  variation  dans  un  groupe  ou  une  espèce  pour  un  caractère  donné.  » 
Ed.  Claparède,  Psychologie  de  l'enfant,  p.  342. 


Remarque.  « On  emploie  souvent,  dans  les  ouvrages  de  biologie,  varia- 
bilité dans  le  même  sens  que  variation,  c’est-à-dire  pour  désigner  le  fait 
que  les  individus  d’un  même  groupe,  ou  d’une  même  population,  diffèrent 
entre  eux.  Mais  variabilité  exprime  l’idée  d'une  capacité  de  variation;  et 
cette  capacité  pouvant  être  plus  ou  moins  grande,  la  variabilité  est  donc 
susceptible  d’être  mesurée  comme  une  quantité.  Les  indices  de  variabilité 
sont  les  valeurs  qui  expriment  la  dispersion  autour  de  la  moyenne; 
ce  sont  notamment  l’Écart-étalon,  la  Variation  moyenne,  l’Écart  pro- 
bable (appelé  aussi  Erreur  probable).  Le  coefficient  de  variabilité  est 
l’indice  de  variabilité  rapporté  à la  moyenne  ou  au  mode,  par  exemple 
variation  mpyenn^,  écart  probable 
moyenne  arithmétique  mode  ' 


etc.  » (Ed.  Claparède.] 


Sur  Velléité*.  — Kirchmann,  dans  sa  traduction  de  Locke,  a rendu  Velleity 
par  Wünschen,  que  j’avais  cité  dans  l’épreuve  de  cet  article,  mais  que  j’ai  sup- 
primé du  texte  sur  l’avis  de  M.  F.  Tônnies,  qui  m’avait  écrit  que  ce  mot  était 
impropre,  et  que  d'ailleurs  on  ne  pouvait  se  fier  aux  traductions  de  l’anglais 
données  par  Kirchmann.  Ce  qui  se  rapprocherait  le  plus  de  l'idée,  à son  avis, 
serait  peut-être  Neigung  (tendance;  penchant).  — M.  Benrubi  proposerait  plutôt 
Begehren  (désir).  — L’un  et  l’autre  concernent  d’ailleurs  le  sens  de  Locke;  mais 
au  sens  actuel,  qui  est  défini  dans  l’article  velléité*,  il  ne  semble  pas  qu’il  y ait  non 
plus  aucun  équivalent  exact  d’origine  germanique. 

Véridicité  (de  la  mémoire).  — Renouvier,  Psychologie  rationnelle,  2®  partie, 
ch.  XIV.  (Édition  A.  Colin,  I,  359).  Cf.  Véridique*. 

Vérité*,  voir  la  première  des  observations  sur  Objectif*  (par  J.  Lachelier). 

Sur  Vie*.  — L’opposition  de  la  vie  au  sens  biologique,  et  de  la  vie,  au  sens 
moral,  est  développée  dans  les  deux  chapitres  de  La  dissolution  (1899)  intitulés 
respectivement  « Dissolution  physiologique  » et  « Dissolution  psychologique  ». 
Voir  les  mêmes  remarques  dans  Les  Illusions  évolutionnistes,  ch.  i,  iii,  xiir.  — 
Sur  la  manière  dont  la  philosophie  romantique  allemande  a opéré  la  confusion 
de  la  vie,  au  premier  de  ces  sens,  avec  la  vie  spirituelle  et  spécialement  avec 
l’idée  que  se  faisaient  de  la  vie  spirituelle  les  mystiques  chrétiens,  voir  René 
Berthelot,  Un  romantisme  utilitaire,  tome  I,  73  et  7.5  (reproduisant  un  article 
publié  dans  la  Revue  de  Métaphysique  et  de  morale,  juillet  1908).  — Cf.  encore 
Le  Dantec,  Vie  végétative  et  vie  intellectuelle.  Revue  philosophique,  septembre  1911, 
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auquel  on  a répondu  dans  la  même  Revue  sous  le  titre  Vie  animale  et  vie  morale 
octobre  1911. 

Sur  l’idée  obscure  de  « vie  sociale  » et  sur  la  confusion  de  la  notion  à la  fois 
biologique  et  mystique  de  la  vie  avec  l’idée  d’une  « vie  sociale  » dans  ce  qu’on 
peut  appeler  la  sociologie  vitaliste  et  la  sociologie  romantique,  voir  aussi  R.  Ber- 
THKLOT,  Un  romantisme  utilitaire^  I,  p.  99-101  et  106-107  (reproduisant  un  article 
publié  en  mai  1909  dans  la  Revue  de  Métaphysique  et  de  Morale). 

Sur  pto;  et  iitor,.  — L’opposition  indiquée  dans  la  Critique  entre  ces  deux  termes, 
d’après  l’emploi  qu’en  a lait  Aristote,  n’a  qu’une  valeur  limitée  ; dans  beaucoup 
de  textes  grecs,  les  deux  mots  paraissent  employés  tout  à fait  comme  équivalents. 
Cependant  l’expression  qu’on  trouve  chez  Platon  pour  désigner  celui  qui  a mené 
une  vie  maladive  et  dépourvue  de  culture  x(«)Xf,v  tou  p!ou  ôtaTTopeuôst;  [Timée, 
44  c)  pourrait  assez  bien  s’interpréter  en  ce  sens  que  la  animale  est  une  con- 
dition du  pioç,  de  la  vie  de  l’esprit.  — Plus  tard  au  contraire,  dans  le  grec  du 
Nouveau  Testament,  c’est  presque  toujours  qui  désigne  la  vie  spirituelle,  la 
vie  éternelle;  p-o?  y est  beaucoup  plus  rare;  et  quand  on  veut  y désigner  la  vie 
physiologique,  le  principe  vital,  c’est  d’ordinaire  qui  est  employé  en  ce  sens. 
Par  exemple  Mathieu,  x,  39,  xvi,  25  et  28;  Luc,  xvii,  33;  Jean,  xvii,  25. 

Virtuel*  (Jugement),  voir  Leojis*  (dans  ce  Supplément). 

Visualiser.  — M.  Ed.  Claparède  recommande  l'emploi  de  ce  terme,  et  du  sub- 
stantif visualisation,  pour  désigner  le  fait  de  prendre  conscience  d’un  souvenir,  ou 
d’un  événement  imaginaire,  sous  la  forme  visuelle  (soit  en  tant  qu’imagé  jugée 
intérieure,  soit  en  tant  qu’imagé  projetée  objectivement,  comme  une  hallucination). 

Vocation,  D.  Beruf:  E.  Call,  Vocation',  I.  Vocazione. 

Inclination  décidée  et  même  parfois  impérieuse  pour  une  profession,  un  art, 
une  forme  déterminée  d’étude  ou  d’action,  chez  un  individu  qui  possède  les  apti- 
tudes correspondantes. 

Ilfaut  remarquer  que  l’une  et  l’autre  condition  sont  nécessaires  pour  qu’il  y ait 
vocation.  D’un  mauvais  compositeur  acharné  à produire,  on  pourrait  dire  qu’il  a 
le  goût,  ou  même  la  passion,  mais  non  là  vocation  d’écrire  des  œuvres  musicales®. 

Rad.  int.  : Vokes. 

Volonté*  (Bonne).  — Aux  sens  indiqués  pour  cette  expression  dans  l’article 
du  Vocabulaire,  il  faut  ajouter  un  sens  familier,  et  ironique  : complaisance  qui 
résulte  d’un  parti  pris,  et  qui  fausse  l’interprétation  d’un  fait  ou  d’un  texte.  Cette 
expression  n’est  pas  rare  dans  le  langage  philosophique,  p.  ex.  : « Pour  retrouver 
dans  les  fables  orientales  une  doctrine  profonde  de  cosmogonie,  il  faut  y mettre, 
ce  nous  semble,  beaucoup  de  bonne  volonté  ; et  malgré  tout  ce  que  l’interprétation 
offre  de  facilité  à des  esprits  subtils,  encore  est-il  que  l'excès  d’absurdité  du  texte 
confond  souvent  leurs  efforts.  » Jouffroy,  Réflexions  sur  la  philosophie  de  l'his- 
toire, dans  les  Mélanges  philosophiques,  p.  74. 

Sur  Volonté*  de  vivre.  — « Schopenhauer  indique  lui-même,  dans  le  chapitre 
que  nous  avons  cité  aux  observations  sur  ce  terme  {Die  Welt),  livre  II,  Suppl., 
ch.  xx)  les  analogies  entre  son  livre  et  l’ouvrage  antérieur  de  Bichat,  analogies  qui 
font  ressortir  les  liens  de  son  « volontarisme  » avec  le  « vitalisme  » du  physiolo- 
giste français.  » (R.  Berthelot.) 


a.  Article  ajouté  sur  la  demande  de  M.  Ed.  Claparède  et  en  grande  partie  d’après  ses 
indications. 


ADDITION 


im 


Omis  à tapage  100  : 

Sur  Pragmatique*.  — Dans  le  langage  des  Péripatéticiens,  ce  mot  s’oppose  à 
logique,  « Une  discussion  est  logique  quand  elle  part  des  données  de  la  pensée 
commune,  en  ne  visant  qu’à  persuader,  ou  encore  quand  elle  a un  caractère  très 
général,  et  même  dialectique,  de  telle  sorte  que  les  vérités  qu’elle  dégage  sont 
cependant  capables  de  convenir  à d’autres  objets.  Au  contraire,  une  discussion 
est  pragmatique,  quand  elle  part  des  principes  qui  sont  propres  à l’objet  considéré, 
qui  se  fondent  sur  la  nature  même  de  la  chose  [pragma],  quand,  par  suite,  elle 
donne  une  démonstration  qui  ne  convient  qu’à  son  objet.  Voir  Simplicius,  Comm. 
de  la  Physique,  Diels,  476,  25  599  et  440,  22  599.  » Abrégé  d^une  note  rédigée  par 
M.  L.  Robin  pour  la  seconde  édition  de  l’Essai  d’Hamelin,  p.  19. 


TRADUCTION  DES  TEXTES  GRECS 


Les  mots  ou  phrases  déjà  traduits  dans  le  contexte  ne  sont  pas 
reproduits  ici.  Les  renvois  sont  faits  par  pages  et  par  colonne.  Quand  il 
pouvait  J avoir  un  doute,  la  ligne  à laquelle  se  rapporte  la  traduction  a 
été  indiquée,  entre  parenthèses,  au  début  de  celle-ci.  Ainsi  « 114  B.  a (20)  » 
signifie  : page  114,  2®  colonne;  première  citation  grecque  (ligne  20). 

Révisé  par  M.  Léon  Robin. 


8 Obs.  — Ce  qui  résulte  de  l’abstraction. 

11  B.  — Tout  ce  qui  appartient  à un  sujet,  et  qu’il  est  vrai  d’en  affirmer,  mais 
non  pas  nécessairement,  ni  même  le  plus  souvent.  — Tout  ce)  qui  appartient  à 
chaque  sujet  par  lui-même,  mais  sans  faire  partie  de  son  essence. 

14  B.  — Le  mot  energeia  se  dit  de  l’acte  (ergon)  et  tend  vers  le  sens  d'ente- 
lecheia. 

14  Obs.  — L’acte  sans  « mouvement  » (au  sens  aristotélicien,  c’est-à-dire 
sans  changement;  cf.  494  A). 

lo  A.  — Energeia  se  dit  tantôt  au  sens  où  l’on  parle  du  « mouvement  » dans 
son  rapport  avec  la  puissance,  tantôt  de  l’être  (ayant  une  forme)  dans  son  rapport 
avec  une  matière. 

35  A.  — a.  L’âme  est  le  principe  premier  par  lequel  nous  vivons,  nous  sentons 
et  nouspeosons  {De  l'âme).  — b.  L’âme  est  un  corps  composé  de  parties  menues. 

36  B.  — a.  L’amitié  parfaite  est  celle  des  hommes  de  bien,  qui  se  ressemblent 
en  valeur  morale.  — b.  A (préfixe  négatif)  ; mnésis  (peu  usité),  mémoire. 

48  B.  — Du  ciel. 

ol  A.  — Homalos,  uni,  égal;  nomos,  loi. 

53  A.  — Une  connaissance  naturelle  de  ce  qui  est  général. 

53  B.  — A tout  argument  s’oppose  un  argument  de  force  égale. 

55  Obs.  — L’apathie  du  Noûs  Vl’âme  pensante)  et  celle  de  VAisthêtikon  (l’âme 
sensitive).  — {Traité  de  l'Ame). 

64  A.  — a.  L’équitation  (la  science  du  cheval;.  — 6.  La  fabrication  des  mors. 

67  A.  — S’exercer  contre  ia  douleur. 

70  Obs.  — De  la  mémoire. 
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73  Obs.  — Insécables;  êtres  insécables. 

79  Obs.  — a.  Il  faut  dire  ce  que  sont  la  définition,  le  propre,  le  genre, 
l’accident.  — h.  Genre,  espèce,  différence,  propre,  accident. 

86  A.  — Un  principe  qu’il  est  nécessaire  de  posséder  pour  acquérir  n’importe 
quel  savoir  est  un  axiome. 

98  B.  — L’être,  la  quantité,  la  qualité,  la  relation,  le  lien,  le  temps,  la 
situation,  la  possession,  l’action,  la  passion. 

98  Obs.  — Les  cinq  « genres  suprêmes  ». 

100  Obs.  — (Voir  la  traduction  des  mots  grecs  dans  celle  du  texte  latin). 

104  A.  — Demeure  souterraine  en  forme  de  caverne. 

114  A.  — a.  La  justice  distributive  = celle  qui  consiste  dans  la  distribution  des 
honneurs,  des  biens  ou  de  tout  autre  avantage  pouvant  être  partagé  entre  ceux 
qui  participent  à la  vie  sociale.  — b.  La  justice  commutative,  celle  qui  redresse 
les  échanges.  (Voir  l’explication  de  synatlagma  dans  le  texte). 

114  B.  — a.  (20)  Compensation.  — b.  (21)  Société.  — c.  (22)  Société  d’échanges. 

130  A.  — Ce  qui  parait  (vrai)  à tous,  nous  disons  que  cela  est;  si  l’on  supprime 
cette  croyance,  on  ne  trouvera  pas  grand’chose  de  plus  plausible  à proposer. 

130  B.  — Regarder  (=  contempler,  connaître),  opposé  à agir  et  à produire. 

138  B.  — Comme  ce  que  les  Savants  appellent  cosmos. 

142  Obs.  — Diogène  le  chien. 

143  A.  — a.  Vrai  chien.  — b.  Antisthéniens.  — c.  (voir  142  obs.) 

143  Obs.  — a.  Le  Cynique.  — 6.  Antisthène,  puis  Diogène  le  chien,  puis  Cratès 
le  Thébain,  etc. 

147  A.  — a.  La  définition  est  un  énoncé  qui  exprime  la  quiddité.  — b.  La  défi- 
nition concerne  l’essence  et  la  nature  de  la  chose. 

147  B.  — a.  Il  est  évident  qu’il  y aura  un  énoncé  de  ce  que  signifie  le  mot... 
par  exemple  de  ce  que  signifie  « triangle  »,  de  ce  qu’est  (une  figure)  en  tant  que 
(nommée)  triangle.  — b.  (Si  donc)  celui  qui  définit  indique  ou  ce  qu’est  (la 
chose)  ou  ce  que  signifie  le  mot.... 

160  B«  — a.  Il  a dit  que  la  dialectique  [dialegesthai,  dialoguer,  converser)  était 
ainsi  appelée  parce  que  ceux  qui  y prennent  part  délibèrent  en  commun  en  distin- 
guant [dialegontes)  les  choses  selon  leurs  genres.  — 6.  Diviser  (les  idées)  par 
genres,  et  ne  pas  prendre  une  même  idée  pour  une  autre,  ou  au  contraire  une 
autre  pour  la  même,  ne  dirons-nous  pas  que  c’est  de  la  dialectique?  — Nous 
le  dirons. 

160  Obs.  — Inventeur  de  la  dialectique. 

161  A.  — D’une  manière  dialectique  et  creuse. 

162  A.  — a.  Le  syllogisme  dialectique  est  celui  qui  conclut  à partir  des 
opinions  courantes.  — 6.  Il  y a quatre  arguments  de  Zénon  sur  le  mouvement.... 
Le  premier  est  qu’il  ne  peut  avoir  lieu,  parce  qu’il  faut  d’abord  que  le  mobile 
arrive  au  milieu  avant  d’atteindre  l’extrémité. 
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166  B - 167  A.  — On  appelle  différent  ce  qui  est  autre  tout  en  étant  le  même 
à quelque  égard;  non  seulement  le  même  numériquement,  mais  en  espèce, 
en  genre,  ou  par  analogie. 

167  A.  — Car  les  espèces  sont  formées  du  genre  et  des  différences. 

173  B.  — a.  Tout  ce  qui  peut  être  réel,  est  ou  divers  ou  même.  — b.  Divers 
en  genre,  divers  en  espèce. 

192  B.  — a.  Cause.  — 6.  Le  point  de  départ  du  « mouvement  » (changement). 

206  B.  — a.  Parfaitement.  — 6.  (Mot  à mot)  : avoir.  (Mais  ce  mot,  joint  à un 
adverbe,  marque  en  grec  une  manière  d’être).  — c.  Énergie  tend  vers  entéléchie. 
— d.  La  matière  est  puissance,  mais  la  forme  est  acte  [entéléchie).  — e.  Et  la 
raison  du  développement  de  ce  qui  est  en  puissance  (ou  : la  notion  de  ce  qui  est 
en  puissance)  est  Tentéléchie.  — f.  L’âme  est  l'enléléchie  première  (c’est-à-dire 
essentielle)  d’un  corps  naturel  (organisé)  ayant  la  vie  en  puissance. 

208  Obs.  — a.  Considérer,  réfléchir.  — h.  Si  une  seule  prémisse  a été  énoncée, 
il  n’y  a que  l’indication  du  signe  (qui  permet  de  conclure);  (si  l’on  ajoute  la 
seconde,  il  y a syllogisme). 

215  A.  — Discours  exotériques. 

217  B.  — a.  L’essence  (mot  à mot  ; la  quiddité)  est  composée  de  ce  dont 
l’énoncé  forme  la  définition.  — b.  J’appelle  essence  Vousia  (l’être,  la  nature  de 
l’être)  sans  matière. 

217  Obs.  — \Jousia  sans  matière. 

220  Obs.  — La  vertu  éthique  (=  du  caractère),  la  vertu  dianoétique  ( = de  la 
réflexion  : la  prudence). 

245  Obs.  — De  la  Mémoire  (ouvrage  d’Aristote). 

259  B.  — a.  La  Nature  ne  fait  rien  en  vain;  tout  ce  qui  est  naturel  a lieu 
en  vue  de  quelque  chose,  ou  accompagne  accidentellement  ce  qui  a lieu  en 
vue  de  quelque  chose.  [De  Vâme).  — b.  Du  ciel  : Dieu  et  la  Nature  ne  font  rien 
en  vain. 

271  B.  — De  r interprétation. 

282  B - 283  A.  — Nous  appelons  « vertus  )>  celles  des  « habitudes  » qui  sont 
dignes  d’éloge. 

283  A.  — La  « vertu  » est  donc  une  « habitude  » de  la  volonté  consistant  dans 
le  choix  d’un  juste  milieu. 

287  Obs.  — a.  Vient  de  l’habitude  tout  ce  qu’on  fait  parce  qu’on  l’a  déjà 
fait  souvent.  — b.  L’habitude  est  une  chose  qui  ressemble  à la  nature;  car  sou- 
vent n’est  pas  loin  de  toujours  et  la  nature  est  (le  domaine  de)  de  ce  qui  se  fait 
toujours;  l’habitude,  de  ce  qui  se  fait  souvent. 

292  A.  — a.  Tout  ce  que  produit  la  nature  se  fait  toujours  de  même,  ou  (du 
moins)  dans  la  plupart  des  cas  ; mais  ce  qui  n’arrive  pas  toujours,  ni  dans  la 
plupart  des  cas,  vient  de  l'automaton  et  de  la  tyché.  (Pour  la  différence  entre  le 
sens  de  ces  deux  mots,  voirie  texte).  De  la  génération  et  de  la  corruption.  — 6.  Tout 
ce  qui  vient  de  i'automaton  parmi  les  choses  qui  pourraient  être  voulues,  et  pour 
ceux  qui  ont  la  faculté  de  vouloir. 


Lalande.  — Vocab.  phil.,  III. 
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300  A.  — a.  Hermès  Trismégiste.  — b.  Poimarvâ/rès  ou  Pimandre;  A Asclépios; 
Discours  é son  fils  Tat;  Définitions  d'Asclépios  pour  le  roi  Ammon. 

300  B.  — De  la  hiérarchie  céleste’.,  de  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

301  B.  — a.  Pour  moi,  quand  j’étais  jeune,  je  m’intéressais  étonnamment  à cette 
«cmnce  qu’on  appelk  l’histoire  4e  la  nature,  — b.  Les  causes  de  chaque  phéno- 
mène, comment  il  se  produit,  comment  il  se  détruit  et  oe  qui  le  fait  être.  — 
c.  Histoires  [enquêtes)  sur  les  animaux.  — d.  Des  parties  des  animaux,  De  la  généra- 
tion des  animaux.  — e.  Aussi  semble-t-11  qu’on  ne  parle  pas  d’une  manière  histo- 
rique (conforme aux  faits  observés)  quand  on  dit  que  tous  les  poissons  sont  femelles. 

308  Obs.  — U ne  faut  pas  croire  ceux  qui  nous  conseillent,  étant  des  hommes,  de 
songer  aux  choses  humaines...  il  faut  vivre  suivant  ce  qu’on  a de  meilleur  en  soi. 

309  Obs.  — a.  (4)  Mot  à mot  : caractère  de  l’hypostase  de  son  père.  — Lemaistre 
de  Saci  traduit  : « caractère  de  sa  substance  ».  — h.  (8)  Voir  Essence.,  Obs.  — 
c.  (10)  Du  monde.  — d.  (llj  En  substance.  — e.  (11)  En  apparence. 

310  Obs.  — a.  (1)  Du  monde.  — b.  (7)  « Supposer  » et  « examiner  par  hypothèse 
(ou  supposition)  ».  — c.  (13).  Syllogisme  hypothétique.  — d.  (15)  Pau*  hypothèse. 
— e.  (15)  Nécessaire  par  hypothèse. 

326  B.  — Les  idées,  on  peut  les  penser,  on  ne  peut  pas  les  voir. 

330  A.  — (Voir  la  traduction  des  exemples  grecs  dans  celle  du  texte  latin). 

333  Obs.  — La  pensée  (parfaite)  est  la  pensée  de  la  pensée. 

342  Obs.  — Le  terme  dernier  est  l’usage,  par  exemple  l’usage  de  la  vue  ou  vision  ‘ 
et  par  l’acte  de  voir  rien  ne  se  produit  d’autre  que  la  vision  même  ; tandis  que 
certaines  autres  activités  produisent  quelque  chose  de  plus  : par  exemple  l’art  de 
bâtir,  quand  il  s’exerce,  produit  une  maison,  et  ne  produit  pas  seulement  l’acte 
de  construire. 

349  A.  — Plus  connaissables  et  plus  claires  pour  nous;  plus  connaissables  et 
plus  claires  par  nature. 

363  B.  — La  substance  première. 

383  A.  — Venstasis  est  une  proposition  contraire  à une  autre  proposition. 

406  A.  — a.  (8)  Il  y a énoncé  déclaratif  (jugement)  quand  cet  énoncé  peut  être 
qualifié  de  vrai  ou  de  faux.  — b.  (22)  La  proposition  est  un  énoncé  verbal  qui 
affirme  ou  nie  ceci  de  cela. 

413  Obs.  — Est  maître  de  chacun  celui  qui  a le  pouvoir  de  lui  procurer  ou  de 
lui  enlever  les  choses  qu’il  recherche  ou  celles  qu’il  redoute.  Si  donc  quelqu’un 
veut  être  libre,  qu’il  ne  recherche  ni  ne  fuie  rien  qui  dépende  des  autres;  sinon,  il 
est  iikévitable  qu’il  soit  esclave. 

421  B.  — a.  ('2)  Le  lieu  ; la  distance  entre  les  extrêmes.  — b.  i^4)  Le  lieu  propre. 

— c.  (6)  Le  lieu  commun,  dans  lequel  sont  tous  les  corps. 

431  Obs.  — a.  Destin,  Vindicte  divine.  — b.  Raison. 

432  A.  — Les  lois  non  écrites...  reconnues  en  tout  pays  sur  les  mêmes  choses. 

433  A.  — Je  vois  une  autre  loi  dans  mon  corps,  qui  fait  la  guerre  à la  loi  de 
mon  esprit. 

434  B.  — Contrairement  aux  lois  de  la  nature. 


GREC.  TRADUCTIONS 


131 


436-437  Obs.  — Si  cela  peut  se  produire  chez  un  animal,  pourquoi  la  même 
chose  ne  se  produirait-elle  pas  aussi  dans  le  tout?_Si  cela  se  produit  dans  le  petit 
monde,  dans  le  grand  aussi. 

438  B.  — a.  Celui  qui  est  près  du  moyen.  — b.  Le  plus  éloigné  du  moyen. 

445  Obs.  — a.  (3)  Spirituel.  — 6.  (6)  Matière. 

450  Obs.  — il.  Mémoire.  — 6.  Réminiscence. 

4M  01>s.  — a,  b.  (4)  Vorr  450  Obs.  — a.  De  Verne. 

453  P.  — Ce  qui  vient  après  la  Physiciue. 

454  Obs.  — PMlosophiie  p-remière  ou  théologie. 

455  A.  — a.  Leçons  de  physique.  ~ b.  Sagesse  ou  philosophie  première.  — 
c.  L’être  en  tant  qu’être.  — - d.  L’étude  spéculative  des  premières  causes  et  des 
premiers  principes.  — e.  Le  souverain  bien  et  la  cause  finale. 

456  Obs.  — (2)  Philosonhie  première. 

461  B.  — Philosophie  première,  philoso[ihie  cherchée. 

463  A.  — Métempsycose,  de  mrta  (préfixe  marquant  passage  ou  succession)  et 
empsychoô,  animer. 

463  B.  — Poursuivre. 

463  Obs.  — a.  Méthode.  — 6.  Recherche  sur  la  nature.  — c.  Conduite  de  la 
méthode  (=  de  lajreeherche)  . — d.  Des  parties  des  animaux..  — e.  Théorie,  science. 

472  Obs,.  — a.  (17)  De  l'âme.  — 6.  (18)  Le  moteur  immobile  est  le  bien  à idéaliser; 
le  moteur  mobile  (mot  à mot  : mû)  est  la  faculté  de  désirer  (car  le  mobile  est  mû 
en  tant  qu’on  désire,  et  le  mouvement  est  un  désir  en  tant  qu’acte),  le  mobile 
'(mot  à 'mot  : 'le  'rnù)  est  d’organisme  vivant. 

474  B.  — L’inhérence  (le  fait  qu’un  prédicat  appartient  à un  sujet). 

474  Obs.  — a.  Tout  est  en  repos.  — 'b.  Tout  est  en  mouvement. 

475  A.  — Toute  proposition  énonce,  ou  qu’un  caractère  appartient  à un  sujet, 
ou  qu’il  lui  appartient  nécessairement,  ou  qu’il  peut  é ventuellement  lui  appartenir 

476  Obs.  — De  l'Interprétation. 

483  Obs.  — a.  .(1)  Espèces  (formes)  intelligibles.  — 6.  (2)  Monde  intelligible 
— c.  (2).  (Voir  a).  — d.  (3)  Espèces  (formes)  sensibles.  — e.  (18)  Venir  au  monde 
quitter  le  monde. 

492  A.  — Car  il  meut  en  tant  qu’aimé. 

494  A.  — (Avant-dernière  ligne).  « Mouvement  » i( changement)  .qui  consiste 
à aller  d’un  lieu  vers  un  autre.  ^ 

504  B.  505  A.  — (Voir  292  A,  a). 

506  B.  — Lois  non  écrites. 

507  A.  — La  nature  de  l’huile^  la  nature  du  sang. 

512  B.  — a.  (17-18)  Noms  indéfinis  (tp.  tex.  non-homme).  — b.  (.21)  Noms...  sons 
vocaux  ayant  un  sens.  {De  l'Interprétation).  — c.  (22-23)  Mais  « non-homme  » 
n’est  pas  un  nom...  admettons  que  ce  soit  un  nom  indéfini. 
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oi  t B,  — De  la  nature  ou  du  non-être. 

516  A.  — « Unité  » désigne  l’élément  qui  sert  à mesurer  une  multiplicité;  le 
nombre  est  la  multiplicité  mesurée,  une  multiplicité  de  ces  éléments  : aussi  est-il 
logique  (de  dire)  que  l’unité  n’est  pas  un  nombre. 

520  Obs.  — Nomos,  loi. 

543  A.  — (12-16)  L’opinion  est  divisée  en  représentation  par  images  et  repré- 
sentation avec  croyance,  la  pensée  rationnelle  en  « discours  » (entendement  au 
sens  C,  c)  et  science  (savoir  intuitiC).  Mais  en  d’autres  passages  « pensée  ration- 
nelle » est  substitué  à « science»  dans  celte  classification. 

552  A.  — a.  (19)  Palm,  de  nouveau;  genesis,  naissance,  génération.  — b.  (25) 
L’âme  raisonnable...  s’étend  dans  l’infinité  de  la  durée  et  embrasse  la  palingénésie 
périodique  de  toutes  choses. 

556  A.  — Contre  l’opinion  (commune). 

558  A.  — Paralogisme,  « paralogiser  » (raisonner  faux). 

560  B.  — On  appelle  parfait  ce  que  rien  ne  peut  dépasser  en  son  genre  au  point 
de  vue  de  sa  « vertu  » (au  sens  A)  et  du  bien  (de  l’excellence);  par  exemple  un 
parfait  médecin  ou  un  parfait  joueur  de  flûte  sont  ceux  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer  au  point  de  vue  de  leur  « vertu  » propre  (de  leur  art). 

574  B.  — a.  Personnage  de  théâtre.  — 6.  Hypostase.  — c.  Nature.  — d.  Être  (ou 
essence). 

577  B.  — Postuler  ce  qui  est  en  question.  (Voir  les  observations,  577-578). 

578  Obs.  — a.  Ce  qui  est  posé  (=  la  thèse  à démontrer).  — b.  Selon  la  vérité. 
— c.  Selon  l’opinion. 

581  A.  — a.  (21-23)  Phénomène.  — b.  (28)  Les  êtres,  les  vraies  choses  (les 
réalités. 

582  A.  — Non  pas  ami  des  Grecs  ou  ami  des  Romains,  mais  ami  de  l’Humanité 
{philanthrôpos). 

582  B.  — a.  Philodoxes,  Amis  de  l’opinion,  — b.  Philosophes,  Amis  de  la  science. 

582  Obs.  — a.  Dieu  donc  étant  aussi  l’ami  des  hommes....  — b.  Les  Dieux  ayant 
tout  bien  disposé,  et  par  amour  de  l’homme.... 

587  B.  — Philosophie  première,  c’est-à-dire  philosophie  qui  concerne  les  choses 
premières,  divines,  immobiles,  séparées. 

593  A.  — a.  Le  point  est  l’unité  ayant  une  position  {De  l'âme).  — b.  Ce  qui  est 
absolument  indivisible  en  quantité,  c’est  le  point  et  l’unité  ; sans  position,  l’unité; 
ayant  une  position,  le  point. 

595  B.  — Par  nature  ou  par  « position  » (=  par  décision  volontaire). 

600  B.  — Possession  se  dit  en  un  premier  sens  pour  une  sorte  d’acte,  celui  de 
ce  qui  possède  et  de  ce  qui  est  possédé. 

600  Obs.  — Ou  bien  à partir  de  la  forme,  et  de  la  possession  de  la  forme,  ou 
bien  à partir  d’une  privation  de  la  forme  et  de  la  figure. 

603  Obs.  — a.  Postulat;  hypothèse.  — b.  Axiome. 
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604  A.  Il  faut  demander  d’admettre...  que  si  deux  droites  sont  coupées  par 
une  autre  de  telle  sorte  que  celle-ci  fasse  avec  les  premières  des  angles  internes 
d’un  même  côté  plus  petits  que  deux  droits,  les  deux  droites  prolongées  indéfini- 
ment se  rencontreront  (à  distance  finie)  du  côté  où  les  angles  sont  plus  petits  que 
deux  droits. 

607  Obs.  — a.  Histoire  pragrnatique.  — a.  Le  genre  d’histoire  qui  est  pragma- 
tique ; le  genre  pragmatique. 

611  Obs.  — {Pragma,  praxis,  action,  mais  en  deux  sens  que  distingue  le  con- 
texte. Voir  notamment  612  B.) 

617  A.  — a.  (21-22)  Le  propre,  la  définition,  le  genre,  l’accident.  — 6.  (26)  La 
dififérence,  en  tant  qu’elle  est  générique,  doit  être  rangée  dans  la  même  classe  que 
le  genre. 

619  Obs.  — a.  (2  et  5)  Avant,  antérieur.  — b.  (5-6)  1°  Essentiellement,  par 
nature;  2^  dans  le  temps,  au  point  de  vue  de  la  génération;  3°  logiquement,  en 
raison.  — c.  (7)  Essentiellement. 

632  B.  — (Terme  spécial  des  Stoïciens  que  l’on  traduit  ordinairement  pa-v  excep- 
tion; mais  il  vaudrait  mieux  dire  réserve.  Voir  Manuel  d'Epirtète,  II,  2 et  XXIX.) 

635  B.  — (Voir  475  A.) 

637  Obs.  — (13)  Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi-même. 

639  B.  — Qui  n’est  pas  susceptible  d'être  dit  vrai  ou  faux. 

640  Obs.  — (23)  Par  soi. 

641  Obs.  — a.  (8)  Le  plus  souvent  et  dans  la  plupart  des  cas.  — 6.  (9)  Dans 
tous  et  toujours.  — c.  (19)  Les  propres  par  accident,  les  modifications  propres 
par  accident.  — d.  (29)  Ceci,  en  cet  endroit  et  en  ce  moment. 

642  B.  — Propre  relatif;  propre,  par  rapport  à autre  chose. 

647  A.  — Psychikos,  qui  a une  âme,  psyché  (au  sens  de  principe  de  vie);  pneii- 
matikos,  qui  a un  esprit. 

654  Obs.  — a.  (4-5)  Toute  puissance  est  à la  fois  puissance  des  contraires... 
c’est  une  même  chose  qui  peut  être  ou  ne  pas  être.  — b.  (67)  Ce  qui  est  en  puis- 
sance et  non  en  acte,  c’est  l’indéterminé. 

655  B.  — Plaisirs  sans  mélanges,  purs. 

655  Obs.  — La  matière  est  de  l’ordre  des  relations  : à une  autre  foi  me  convient 
une  autre  matière. 

660  Obs.  — Dans  l’opinion,  pour  le  sens  commun.  — 6.  En  réalité. 

664  A.  — Combien? 

667  A.  — a.  Ether.  — 6.  Il  en  résulte  évidemment  qu’il  y a dans  la  nature  une 
(cinquième)  essence  corporelle  simple,  autre  que  les  composés  qui  sont  observables. 

668  B.  — Racine. 

669  Obs.  — Nombre.  (Sens  primitif  : agencement,  ajustement;  puis  ; harmonie). 

670  B.  — Animal  raisonnable. 
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673  Obs.  — Car  l’essence,  c’est  la  fm. 

699  A.  — (Mot  à mot)  : relativement  à quelque  chose. 

735  Obs.  — a.  (4)  Pensée  discursive.  — b.  (5)  Science.  — c.  (5)  Objet  d'instruc- 
tion. — d.  (7)  Art.  — e.  (9)  Occupation  (intellectuelle),  étude.  — f.  (It)  Arts, 
sciences,  science  de  ce  qui  s'apprend. 

736  B.  — Les  premiers  (principes)  et  les  causes. 

736-737  Obs.  — Philosophie  seconde. 

737  Obs.  — a.  (2)  Philosophie  première  (absolument)  ou  première  relativement 
(à  la  philosophie  seconde).  — b.  (Il)  Les  premiers  (principes).  — c.  (14)  Dans  la 
plupart  des  cas. 

738  Obs.  — a.  (1)  A tout.  — b.  (2-3)  Par  elle-même  et  en  tant  qu’elle-même.  — 
c.  (6)  Premier,  — d.  (16)  Passage.  — e.  (17-18)  Science  et  arL  — f.  (21-22)  L’art  est 
relatif  à la  génération,  la  science  à l’être.  — g.  (23)  Science.  — k,  (24)  Intellect. 

745  A.  — Sêmeiotikê,  même  sens  que  Sémantikê. 

747  B.  — De  Vâme. 

749  Obs.  — a.  Sens  commun.  — h.  Faculté  première  de  sentir;  Sensorium 
principal  (Cf.  762  B). 

750  Obs.  — (10)  L’intellect. 

752  Obs.  — Notions  communes. 

755  Obs.  — a.  Sensation.  — b.  De  l'âme. 

761  B.  — (Voir  755  Obs.,  trad.  b.) 

762  B.  — a.  (28)  Des  parties  des  animaux.  — b.  (29)  Du  mouvement  des  animaux. 

784  B.  — ïu  parles  là  d’un  artiste  merveilleusement  habile  ! 

784  Obs.  — Sophos  (sage,  savant);  sophistês  (sophiste);  sophizomai  (je  fais  une 
conférence). 

785  A.  — a.  (6)  Je  reconnais  que  je  suis  un  sophiste  et  que  j’instruis  les 
hommes.  — 6.  (14)  Enchanteur  ou  charlatan.  — c.  (15)  Fabricant  de  breuvages 
magiques,  médicinaux,  ou  propres  à troubler  l’esprit. 

788  A.  — Souvenir,  rappel.  (Formé  de  hypo,  sous,  et  de  mnêsis,  usité  seulement 
en  composition,  et  dont  la  racine  désigne  le  fait  de  penser.) 

816  Obs.  — (La  matière)  subsiste  (au  sens  étymologique  : elle  est  sous-jacente); 
le  sujet  (mot  à mot  : le  sous-jacent),  le  substrat. 

817  B.  — Car  elle  est  plus  rapprochée  de  la  substance  première  (=  de  l’individu). 

817  Obs.  — a.  (10)  Je  dis  que  Veidos  (=  la  forme,  ou  le  type  spécifique)  est 
\a,  quiddité  (l’essence)  de  chaque  être  et  sa  substance  première.  — b.  (23)  Même 
citation.  — c.  (24)  Substance  seconde.  — d.  (28)  h'hypokeimenon  {=  substrat, 
ou  sujet;  voir  ci-dessus  816  Obs.)  est  substance. 

818  Obs.  — a.  (4)  Substance  première.  — 6.  (5)  Ce  qu’on  appelle  substance  par 
excellence,  premièrement  et  avant  tout. 

823  Obs.  — (Voir  la  traduction  des  mots  grecs  dans  celle  du  texte  latin.) 
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841  Obs.  — Irrationnel  (premier,  second). 

843  A.  — Le  syllogisme  est  un  énoncé  verbal  dans  lequel,  certaines  choses  étant 
posées,  quelque  chose  d’autre  que  ces  données  en  résulte  nécessairement  par  le 
seul  fait  que  cela  est. 

851  Obs.  — a.  Mélanger  ensemble.  — 6.  (Voir  la  traduction  des  mots  grecs  dans 
celle  du  texte  latin.) 

852  Obs.  — (11).  Conscience. 

862  B.  — Gomme  une  tablette  sur  laquelle  il  n’y  a rien  d’actuellement  écrit. 
{De  Vâme). 

872  Obs.  — (4)  Une  disposition  tempérante  de  l’âme,  le  fait  d’être  tempérant.  — 
(10)  Accomplir,  gouverner;  s’achever. 

873  A.  — La  destruction  de  ce  qui  est  sur  la  Terre  par  un  immense  incendie, 
qui  se  produit  à de  longues  périodes  de  temps  (d’intervalle). 

880  B.  — Puissance  pneumatique,  tension  pneumatique. 

881  Obs.  — Demi  ; monstre. 

882  Obs.  — Terme  (ou  définition)  ; terme  commun. 

888  A.  — L’activité. 

909  A.  — Produire  ; agir. 

914  A,  — Om  (négation)  ; chronos^  temps. 

917  Obs.  — Unité;  réduction  à l’unité.  (Cf.  920  obs.,  à la  fin). 

925  Obs.  — Pris  universellement. 

927  B.  — De  l'Interprétation. 

952  Obs.  — a.  (3)  Sophia,  sagesse.  — b.  (6).  Mœurs.  — c.  (6)  Habitude.  — 
d.  (9)  Celui  qui  possède  ldi  prudence* . — e.  (10)  Prudence.  — f.  (15)  Dans  un  juste 
milieu  défini  par  raison  et  comme  le  définirait  l’homme  prudent. 

953  A.  — a.  Les  vertus  éthiques  (ou  morales),  les  vertus  du  caractère.  — b.  Les 
vertus  dianoétiques,  la  vertu  de  l’intellect. 

955  A.  — Vertu  et  vice. 

959  B.  — Bios,  zôê.  (Les  deux  mots  veulent  dire  vie,  et  sont  souvent  employés 
indifféremment  en  ce  sens.  Mais  dans  les  textes  cités  et  dans  beaucoup  d’autres, 
bios  est  surtout  la  vie  morale,  la  culture,  et  zôê  la  vie  matérielle).  Cf.  Vie*,  Suppl, 

972  Obs.  — Sauvegarder  toutes  les  apparences.  (Voir  le  Supplément,  au 
mot  Sauver*.) 


SUPPLÉMENT 

Dans  le  Supplément,  les  citations  grecques  et  latines  sont  traduites,  soit  dans  le 
texte,  soit  en  note,  comme  les  citations  de  langues  vivantes. 


TRADUCTION  DES  TEXTES  LATINS 


Les  mots  ou  phrases  déjà  traduits  dans  le  texte  ne  sont  pas  reproduits  ici. 
On  n’a  pas  traduit  non  plus  les  expressions  d’usage  courant,  telles  que 
vice  versa^  stricto  sensu,  ni  les  titres  d’ouvrages  universellement  connus, 
comme  le  De  Natura  rerum,  le  De  finihus,  ou  le  De  Dignitate. 

Les  renvois  sont  faits  par  pages  et  par  colonnes.  Quand  il  pouvait  y avoir 
doute,  la  ligne  à laquelle  se  rapporte  la  traduction  a été  indiquée,  entre 
parenthèses,  au  début  de  celle-ci.  Ainsi  « 64  A.  — (24)  » signifie  : page  64, 
l'«  colonne,  ligne  24.  Les  petites  italiques  a,  b,  c,  etc.  désignent  respective- 
ment la  première,  la  seconde,  la  troisième  citation  latine  d’une  même 
colonne. 


A 

1 A.  — A affirme,  E nie,  toutes  deux  universellement*  I affirme,  O nie,  toutes 
deux  particulièrement. 

2 Obs.  — a.  Si  quelqu’un  veut  me  suivre,  qu’il  fasse  abnégation  de  lui-même,  et 
porte  sa  croix  chaque  jour.  — 6.  Refuser  de  porter  secours  à sa  patrie. 

3 B.  Dieu  est  absolu  {ou  : parlait).  — {De  la  docte  Ignorance).  — b.  Quelquefois  il 
équivaut  à pur  et  simple,  sans  aucune  condition  ; par  exemple  quand  on  dit  de 
quelque  décret  de  Dieu  qu’il  est  absolu;  quelquefois  il  équivaut  à indépendant  de 
toute  autre  chose. 

7 B.  — a.  Abstiens-toi  et  supporte.  — 6.  Abstraire  une  chose  d’une  autre. 

11  A.  — Nous  ne  visons  pas  à l’acatalepsie,  mais  à l’eucalalepsie  (C’est-à-dire  : 
non  pas  à nous  abstenir  de  juger,  mais  à bien  juger). 

13  Obs.  — Dissertation  sur  les  ouvrages  acroamatiques  et  exotériques  d'Aristote, 

15  A.  — (6)  Energeia  est  lié  comme  un  synonyme  aux  mots  qui  désignent  la 
forme  (Suit  la  liste  de  ces  mots). 

17  B.  — (7)  Acte  ou  mouvement. 

16  Obs.  — L’œuvre  qu’opère  Dieu  du  commencement  à la  fin,  c’est-à-dire  la  loi 
suprême  de  la  nature.  (Cette  traduction  est  la  plus  courante  ; mais  on  peut  aussi 
comprendre  : « L’homme  ne  peut  connaître,  du  commencement  à la  fin,  l’œuvre 
qu’opère  Dieu,  etc.  ») 

23  Obs.  — Dès  que  se  présente  à nous  quelque  objet  inaccoutumé  et  que  nous 
jugeons  nouveau,  ou  très  différent  de  ce  que  nous  avions  connu  auparavant,  ou  de 
ce  que  nous  attendions,  il  en  résulte  que  nous  en  éprouvons  de  l’admiration  et  que 
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nous  en  sommes  frappés.  Et  comme  cela  peut  avoir  lieu  avant  que  nous  sachions 
aucunement  si  cet  objet  nous  convient  ou  non,  l’admiration  me  paraît  être  la  pre- 
mière de  toutes  les  passions. 

27  A.  — Qui  peut  le  plus  peut  le  moins.  {Mot  à mot  : Pour  celui  à qui  le  plus  est 
licite,  le  moins  ne  doit  pas  être  illicite.) 

31  B.  — La  Lettre  enseigne  ce  qui  a lieu;  V Allégorie^  ce  qu’il  faut  croire;  le  sem 
moral,  ce  qu’on  doit  faire;  le  sens  anagogique,  où  l’on  doit  tendre. 

35  A.  — Née  du  souffle  de  Dieu,  immortelle,  ayant  une  forme. 

36  A.  — a.  Qui  nous  est  commune  avec  les  bêtes.  — b.  Gomme  une  aura* 
composée  de  flamme  et  d’air.  [Histoire  de  la  vie  et  de  la  mort.) 

39t  Qbs.  (14).  — (Une  vie  qui)  est  plus  dans  l’être  qu’elle  aime  que  dans  celui 
qu’elle  anime. 

40  B.  — Aimer,  c’est  être  heureux  du  bonheur  d’un  autre. 

43  A.  — Gn  appelle  sens  anagogique  -celui  qui  tend  à nous  élever  des  choses 
visibles  aux  invisibles;  ainsi  la  lumière  créée  le  premier  jour...  désigne  (aussi)  la 
nature  angélique. 

44  Obs.  — Non  d’après  l’analogie  avec  TUnivers,  mais  d’après  l’analogie  avec 
nous-mêmes. 

50  A.  — La  vraie  théorie  médicale. 

52  Obs.  — Cela  ne  vaut  pas  mieux  (la  croyance  que  l’homme  est  pour  ainsi 
dire  la  norme  et  le  miroir  de,  la  nature)  que  l’hérésie  des  anthropomorphites,  née 
dans  les  cellules  et  la  solitude  de  quelques  moines  stupides;  ou  la  théorie 
d’Épicure,  qui  répond  à celle-ci  dans  le  paganisme,  et  qui  attribuait  aux  Dieux  la 
forme  humaine. 

53  A.  — Une  certaine  anticipation  sans  science  acquise,  qu’Épicure  appelle 
prolêpsis,  c’est-à-dire  une  connaissance  préalable  de  l’objet  dans  l’esprit,  sans 
laquelle  on  ne  pourrait  rien  comprendre,  ni  chercher,  ni  discuter.  [De  la  nature  des 
Dieux.) 

54  B.  — Attribut  par  lequel  la  matière  est  dans  l’espace.  [Dissertation  sur  Vâme 
des  bêtes.). 

55  A.  — Équivauf  à : selon  la  nature  de  la  chose. 

57  A.  — Nouvel  Organon,  aphorismes  sur  rinterprétation  de  la  Nature  et  Tempire 
de  THomme..  (Sur  Qrganon,  voir  le  supplément.) 

57  Qbs.  — Il  semble  que  ►... 

59  B.  — a.  L’appréhension  est  ou  intuitive,  ou  abstractive...,  ou  simple  ou  com- 
posée, etc.  — b.  La  première  est  ce  qu’on  appelle  l’intelligence  des  choses  indivi- 
sibles ou  simples,  dite  aussi  appréhension,  car  l’intellect,  par  cette  opération, 
appréhende  Tessence  de  chaque  chose  en  elle-même  ; la  seconde  est  ropératioii  de 
l’intellect  qui  compose  ou  qui  divise;  il  y a enfin  une  troisième  opération,  celle  de 
raisonner. 

61  A.  — Simplement  antérieur,  antérieur  en  nature. 

62  B.  — w..  La.  volonté  et  le  librer-arbitre  ne  sont  pas  deux  facullésy  mai&  une 
seule.. — h.  Le  libre  arbitre  est.  1°  la  volonté  en  tant  qu’elle,  se  porte  sans  con- 
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trainte  vers  q'uelcjue  action;  — 2®  cetce  liberté  de  la  voloalédont  on.  dit  qu’elle  veut, 
seulement  le  bien  et  n’est  pas  sujette  au  mal. 

63  A.  — a.  Du  serf-arbitre  (c’est-à-dire  : de  la  servitude  de  la  volonté).  — 6.  L'ar- 
chée consiste  en  une  combinaison  du  souffle  vital,  comme  matière,  avec  l’image 
séminale,  qui  est  le  noyau  spirituel  intérieur  contenant  la  fécondité  de  la  semence. 
(L'archée  fabricateur.) 

64  A (24).  — (Voir  Anagogique*,  B. J 

65‘  B.  — Un  art  est  un  système  de  préceptes  généraux,  vrais,  utiles,  concor- 
dants, qui  tendent  à une  seule  et  même  fin. 

65  Obs.  — a.  (4)  Somme  contre  les  Gentils.  — b.  (5)  Nous  sommes  la  fin  de 
toutes  les  choses  artificielles,  car  elles  sont  toutes  faites  pour  l’usage  de  l’homme. 

66  Obs.  — Des  arts  et  des  sciences  composant  les  études  libérales. 

68  Obs.  ~ (.15)  Toutes  les  créatures  tendent  à s^assimilerà  Dieu. 

72  B - 73  A.  — Il  est  très  certain,  l’expérience  le  prouve,  que  goûter  légèrement  à 
la  science  peut  incliner  à l’athéisme,  mais  que  s’en  abreuver  à longs  traits 
ramène  à la  religion. 

78  Obs.  — La  nature  toujours  conforme  à elle-même. 

80  A.  — Une  aura*  composée  de  flamme  et  d’air.  {Histoire  de  la  vie  et  de  ta  mort.) 

85  B.  — a.  L’une,  partant  des  sens  et  de  l’individuel,  m’envole  d’un  coup  aux 
« axiomes  » les  plus  généraux  pour  tirer  ensuite  de  là...,  ses  jugements  et  les 
« axiomes  moyens  »;  Tautre,  partant  aussi  des  sens  et  de  Tindividuel,  en  dégage  les 
« axiomes  » en  s’élevant  avec  retenue  et  par  degrés.  — b.  Cet  « axiome  »,  quoique 
fréquemment  admis,  est  faux. 

85  Obs.  — Commentaire  sur  la  Dialectique  de  Ramus. 


B 

87  B.  — Et  enfin  toutes  ces  belles  questions  finiront  en  pure  battologie.  {Recher- 
che de  la  Vér  ité  par  la  lumière  naturelle.) 


96  B.  — a.  Des  sacrements..  — b.  Vertus  principales.  {Des  devoirs  des  prêtres)  Du 
Paradis).  — c.  Toutes  les  vertus  appartiennent  à l’Esprit;  mais  celles-ci  sont  pour 
ainsi  dire  cardinales,  ou  principales. 

97  Obs.  — a.  Dans  le  concret.  — b.  Par  les  degrés  convenables. 

99  B.  — a.  D’une  cause  déterminée  résulte  nécessairement  un  effet;  et  inverse- 
ment, si  aucune  cause  déterminée  n’est  donnée,  il  est  impossible  qu’un  effet  se 
produise.  — b.  De  toute  chose  on  doit  assigner  une  cause  ou  raison,  soit  pour 
qu’elle  existe,  soit  pour  qu’elle  n’existe  pas. 

100  Obs.  — a.  Étymologie  inconnue;  les  uns  tirent  ce  mot  de  cauiilor  (chicaner), 


140 


LATIN.  TRADUCTIONS 


les  autres  de  casus^y  ce  qui  n’est  pas  à rejeter;  quelques-uns  de  quaeso  (demander) 
ou  de  aïsa,  en  éolien  ausa  (destin,  part).  Mais  peut-être  laut-il  le  tirer  de  caveOf  car 
cavere  (prendre  garde)  est  au  premier  chef  l’affaire  des  jurisconsultes,  à qui  appar- 
tiennent aussi  les  causes;  d’où  vient  encore  qu’on  les  appelle  causidici.  — b.  (20) 
Cause  de  soi.  — c.  (22)  Rien  n’est  cause  de  soi.  — d.  (24)  Principe  de  soi  et  non 
cause  de  soi. 

101  A.  — a.  (27,  29)  Cause  ou  raison.  — 6.  (33)  Inférant^  ce  qui  est  tel  que  s’il 
est,  quelque  autre  chose  est  aussi;  suspendant^  ce  qui  est  tel  que,  s’il  n’est  pas, 
quelque  autre  chose  n’est  pas  non  plus;  on  l’appelle  aussi  condition.  Un  requisit 
est  une  condition  suspensive,  antérieure  en  nature  à ce  qu’elle  conditionne.  Une 
cause  suffisante  est  un  inférant  antérieur  en  nature  à ce  qu'il  implique;  une  cause 
est  un  co-inférant  antérieur  en  nature  à ce  qu’il  implique. 

101  B.  — (5)  Cause  ou  raison  réelle. 

101-102  Obs.  — La  cause  est  ce  qui  produit  ce  dont  elle  est  cause:  ainsi  la  bles- 
sure est  cause  de  la  mort;  l’indigestion,  de  la  maladie;  le  feu,  delà  chaleur.  Aussi 
ne  doit-on  pas  entendre  le  mot  cause  si  largement  qu’il  enveloppe  tout  antécédent, 
mais  seulement  tout  antécédent  elficace.  Ce  n’est  pas  parce  que  je  suis  descendu 
au  Champ  de  Mars  que  j’ai  joué  à la  paume;  Hécube  n’a  pas  été  cause  de  la 
ruine  de  Troie  parce  qu’elle  a donné  le  jour  à Paris,  ni  Tyndare  de  la  mort  d’Aga- 
memnon  parce  qu’il  a engendré  Clytemnestre.  A ce  compte  il  faudrait  dire 
qu’un  voyageur  bien  vêtu  a été  cause  de  l’agression  du  brigand  qui  l’a  dépouillé. 

103  A.  — De  V équivalence  de  la  cause  et  de  V effet. 

104  A.  — (Les  erreurs)  qui  ont  leur  source  dans  la  nature  propre  de  chacun,  tant 
de  l’âme  que  du  corps,  ainsi  que  dans  l’éducation,  l’habitude  et  les  autres  événe- 
ments accidentels  qui  arrivent  aux  individus. 

105  A.  — Principe  de  la  certitude  morale  : tout  ce  qui  est  confirmé  par  de  nom- 
breux indices,  qui  ne  peuvent  guère  se  trouver  réunis  que  sur  le  vrai,  est  morale- 
ment certain,  ou  incomparablement  plus  probable  que  le  contraire. 

110  B.  — a.  « Je  pense,  donc  je  suis.  » — 6.  Je  pense,  donc  quelque  chose 
est.  — c.  Je  pense,  donc  je  suis  et  quelque  chose  est.  — d.  Je  pense,  donc  il  existe 
des  choses. 

114  B.  — Aristote  subdivise  la  justice  commutative  selon  la  différence  des 
commutationes  (échanges  de  valeurs)  : car  les  uns  sont  volontaires,  les  autres 
involontaires. 

116  A.  — L’amitié  accepte  ou  rend  les  hommes  égaux. 

117  D.  — La  tendance  par  laquelle  chaque  chose  tend  à persévérer  dans  son 
être  n’est  rien  autre  que  l’essence  actuelle  de  cette  chose  même. 

120  Obs.  — a.  Relativement  à l’univers,  non  relativement  à l’homme.  — h.  Le 
véhicule  de  la  forme. 

121  B.  — Concupiscence  de  savoir,  concupiscence  de  sentir,  concupiscence  de 
dominer. 


1.  Sans  doute  au  sens  de  « cas  judiciaire  » ; niais  ce  peut  être  aussi  au  sens  de  « ce 
qui  arrive  ».  Cf.  Occasion. 
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123  A.  — Le  temps  n’est  rien  d’objectir...  mais  la  condition  subjective^  néces- 
saire par  suite  de  la  nature  de  l’esprit  humain,  d’ordonner  pour  soi  toute  donnée 
sensible  suivant  une  loi  lixc. 

126  B.  — Connaissance  par  ouï-dire...  connaissance  par  l’essence  seule  (connais- 
sance du  troisième  genre).  De  la  Réforme  de  V Entendement ^ etc. 

131  B.  — J’appelle  contingentes  les  choses  individuelles  en  tant  que  nous  ne 
trouvons  rien,  en  considérant  leur  seule  essence,  qui  pose  nécessairement  leur  exis- 
tence ou  qui  l’exclue  nécessairement. 

132  Obs.  — Est  contingent  ce  dont  l’opposé  n’implique  aucune  contradiction, 
autrement  dit  ce  qui  n’est  pas  nécessaire. 

138  A.  — Clef  hiéroglyphique  des  arcanes  par  voie  de  représentations  et  correspon- 
dances. 

139  B.  — La  création  est  l’acte  de  faire  quelque  chose  de  rien....  Elle  n’est  dans 
la  créature  qu’une  relation  de  raison  qui  vient  de  ce  qu’elle  a commencé  d’être 
après  un  néant. 

140  B.  — a.  La  Critique  (c’est-à-dire  la  judiciaire)  est  la  partie  de  la  Logique 
qui  concerne  le  jugement.  — 6.  Le  jour  critique,  celui  dans  lequel  a lieu  le  juge- 
ment (la  décision)  de  la  maladie,  ou  crise. 


D 

147  A.  — Par  le  genre  prochain  et  la  différence  spécifique. 

147  B.  — a.  Définitions  de  ce  qu’est  la  chose.  — 6.  Définitions  de  ce  qu’est  le 
nom.  — c.  Énoncé  laisant  connaître  la  nature  de  la  chose.  — d.  Expliquant  l’ori- 
gine ou  l’interprétation  et  l’étymologie  ^ du  mot. 

148  A.  — (25)  Nominales,  qui  contiennent  seulement  les  caractères  (suffisants) 
pour  distinguer  une  chose  des  autres;  réelles,  celles  dont  il  ressort  que  la  chose 
est  possible.  [De  la  connaissance,  de  la  vérité  et  des  idées.) 

153  Obs.  — Induction  par  énumération  simple. 

162  B.  — a.  Par  « Dieu  »,  j’entends  l’être  absolument  infini,  c’est-à-dire  la 
substance  qui  consiste  en  un  nombre  infini  d’attributs....  — b.  Tout  ce  qui  est,  est 
en  Dieu,  et  rien  ne  peut  être  ni  être  conçu  sans  Dieu.  — c.  Je  crois  en  un  seul 
Dieu,  le  Père  tout-puissant,  qui  a fait  le  Ciel  et  la  Terre,  toutes  les  choses  visibles 
et  invisibles. 

162  B.  163  A.  — Dieu  est  le  Souverain  Bien  absolument,  et  non  seulement  en 
quelque  genre  ou  ordre  de  choses.  C’est  ainsi  que  le  bien  s’attribue  à Dieu  en  tant 
que  toutes  les  perfections  souhaitables  découlent  de  lui  comme  de  leur  cause 
première. 

170  B.  — a.  Les  disparates...  qui  diffèrent  simplement  l’un  de  l’autre  sans 
s’opposer  par  aucune  contrariété.  — b.  Si  aucun  des  termes  n’est  contenu  dans 


i.  Au  sens  du  terme  grec  : la  signification  véritable  ou  primitive  d’un  mot. 


14-2 


■LATIN.  TRADUCTIONS 


Fautre,  on  les  appelle  disparates.  — c.  Dans  les  disparates,  c’est-à-dire  les  concepts 
dont  aucun  n’est  genre  on  espèce  (par  rapport  à l’autre). 

173  A.  — Être  distribué,  c’est  être  pris  universellement. 

175  A.  — Les  dogmatiques  -sont  ceux  qui  défendent  l’existence  >de  vérités  uni- 
verselles, qui  affirment  ou  nient  universellement. 

475  B.  — Gilbert,  qui  a renouvelé  les  doctrines  de  P.hilolaüs. 

180  A.  — a.  Mais  le  droit  que  la  raison  naturelle  établit  entre  tous  les  hommes 
est  également  observé  chez  tous  les  peuples  et  s’appelle  droit  des  gens.  — h.  Du 
droit  naturel  et  du  droit  des  gens. 

180  B.  — Par  droit  naturel.,  j’entends  les  lois  mêmes  de  la  nature...,  c’est-à-dire 
la  puissance  même  de  la  nature. 

180  Obs.  — Histoire  de  la  religion  des  anciens  Perses. 

181  Obs.  — a.  (6)  {Pensées  métaphysiques,  i,  4 : « De  la  durée  et  du  temps  »)., 
— b.  (10)  Un  être  par  agrégation,  mais  fait  d’unités  en  nombre  infini.  — c.((ll)  Une 
sorte  de  continu,  mais  idéal.  — d.  (11-12)  Des  parties  définies  à volonté.  — e.  (13) 
Dans  les  êtres  actuels,  les  simples  sont  antéi-ieurs  aux  composés  *,  dans  les  idéaux, 
le  tout  est  antérieur  à In  partie. 


E 

183  A.  — On  emploie  le  barbarisme  Haeccéité,  tiré  de  Haec  (celle-ci;  ou  : ces 

choses-ci)  pour  désigner  la  différence  individuante Scota  aeppeïé  £océité  (de  Ecce, 

voici)  celte  essence  propre  à tout  individu  et  grâce  à laquelle  on  peut  dire  de 
chacun  d’eux  : le  voici  lui-même. 

198  A.  — Table  d’exclusion  ou  d’élimination. 

498  B.  — a.  Ecoulement  d’une  chose  naturelle  qui  sort  d’une  cause  procréant 
sans  transmutation.  — b.  L’émanation  dans  les  choses  divines  est  double  : l’une... 
est  génération,  l’autre  a lieu  par  acte  de  volonté. 

199  A.  — a.  Éminemment  veut  dire  au  delà  de  toute  mesure,  au-dessus  de  tout 
degré....  Éminence  désigne  métaphoriquement  l’excellence,  — b.  I.’opposé  en  est  : 
d’une  manière  et  dans  une  mesure  déterminées,  ou  formellement...  [La  bonté,  la 
sagesse]  sont  en  Dieu,  comme  dans  leur  cause  et  leur  principe,  éminemment  ou 
formellement;  bien  des  caractères  qu’on  attribue  aux  objets  physiques  sont  en  lui 
éminemment  et  d’une  manière  très  noble,  en  perfection  suprême  : Dieu  se  meut 
non  pas  à notre  manière,  mais  d’une  autre  à nous  inconnue. 

199  Obs.  — Les  portes  tombent,  arrachées  de  leurs  gonds. 

208  Obs.  — a.  Commentaire  'analytique  sur  VO^'ganon  d'Aristote. — b.  Du  prin^ 
cipe  d'individuation. 

210  B.  — [Il  faut]  constituer  l’induction  plus  méthodiquement  qu’elle  n’est 
décrite  par  les  logiciens  : car  la  simple  énumération  des  Faits  singuliers,  selon 
l’usage  des  logiciens,  où  l’on  ne  trouve  point  d’exemple  contraire,  ne  donne  qu’une 
conclusion  vicieuse;  et  une  induction  de  ce  genre  ne  produit  rien  de  plus  qu’une 
conjecture  plausible. 
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21t)  Obs.  — a.  (6)  Tant  dans  la  recherche  des  intermédiaires  qu’en  parcourant  les 
parties  des  difficultés.  — b.  (12)  L’acte  de  retenir  son  assentiment.  — c.  (13)  Arrêt 
(actes  de  serrer  les  rênes). 

217  B.  — Je  dis  qu’appartient  à l’essence  d’une  chose  ce  qui  est  tel  qu’en  le 
supposant  donné,  la  chose  est  nécessairement  donnée,  et  qu’en  le  supprimant,  la 
chose  est  nécessairement  supprimée;  autrement  dit,  ce  sans  quoi  la  chose  ne 
peut  être  conçue,  et  inversement  qui  ne  peut  être  ni  être  conçu  sans  elle. 

217  Obs.  — Concerne  l’essence. 

220  A.  — a.  La  sempiternité  et  l’éternité  diffèrent  : le  présent  immobile  et 
permanent  constitue  l’éternité;  le  présent  qui  court  dans  le  temps  constitue  la 
sempiternité.  — 6.  Non  pas  une  succession  de  temps  sans  fin,  mais  un  présent 
immobile. 

220  B.  — La  philosophie  morale,  ou  éthique,  est  une  science  pratique,  qui 
enseigne  comment  l’homme  peut  librement  ordonner  ses  actions  suivant  la  loi  de 
la  nature. 

223  A.  — a.  La  Chimère,  l’Être  fictif,  et  l’Être  de  raison  ne  peuvent  aucunement 
être  appelés  des  êtres.  Car  la  Chimère,  par  sa  nature,  ne  peut  exister;  l’Être  fictif 
exclut  une  connaissance  claire  et  distincte....  Enfin  l’Être  de  raison  n’est  qu’une 
manière  de  penser  qui  sert  à retenir,  à expliquer  ou  à imaginer  plus  facilement  les 
choses  qu’on  pense.  » {Pensées  métaphysiques^  1 : « De  l’Être  réel,  de  l’Être  fictif 
et  de  l’Être  de  raison.  )>).  — b.  Tout  ce  qui,  lorsque  nous  le  pensons  clairement  et 
distinctement,  nous  apparaît  comme  existant  d’une  manière  nécessaire,  ou  du 
moins  comme  pouvant  exister. 

228  Obs.  — (7)  Je  définis  l’existence  : ce  qui  complète  la  possibilité. 


F 

238  Obs.  — C’est  une  seule  et  même  puissance  qui,  si  elle  s’applique  avec  l’ima- 
gination au  sens  commun,  est  dite  voir,  toucher,  etc.;  si  elle  s’applique  à l’imagi- 
nation seule,  en  tant  qu’elle  revêt  diverses  figures,  est  dite  se  souvenir.,...  Et  c’est 
encore  pourquoi  cette  même  puissance,  selon  ces  diverses  fonctions,  est  nommée 
soit  intellect  pur,  soit  imagination,  soit  mémoire,  soit  sens;  mais  on  l’appelle  pro^ 
prement  l’esprit.,..  (Voir  245  Obs.), 

239  B.  — Deux  formes  de  la  puissance  : capacité  d’agir,  et  capacité  de  pâtir;  la 
première  seule  est  une  « faculté  »,  mot  qui  a pour  synonymes  : puissance  active, 
vertu  (an  sens  A),  pouvoir. 

243  A.  — Sophisme  de  l’accidentel. 

243  B.  — a.  (4)  Sophisme  (passant)  de  ce  qui  est  dit  à un  certain  égard  à ce  qui 
est  dit  sans  restriction.  — b.  (17)  Sophisme  de  composition  et  sophisme  de 
division. 

244  B - 245  A.  — Tantôt  l’aspect,  soit  vrai,  soit  faux,  de  la  chose  qui  est 
objet...  tantôt  cette  action  par  laquelle  nous  informons  dans  l’esprit  les  images 
des  choses. 

245  A.  — Phantasia  lactis,  c’est-à-dire  apparition  d’un  cercle  lacté...  (Sur  les- 
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Météores.)  — Dans  noire phantasia  (imagination)  est  une  phantasia  ou  forme  (image) 
représentant  tel  homme.  (Sur  la  Logique.) 

245  Obs.  — C’est  une  seule  et  même  puissance  qui,  si  elle  s’applique  avec  l’ima- 
gination au  sens  commun  est  dite  voir,  toucher,  etc.  ; si  elle  s’applique  à l’imagi- 
nation seule,  en  tant  qu’elle  revêt  diverses  figures,  est  dite  se  souvenir;  si  elle  s’y 
applique  pour  en  former  de  nouvelles,  est  dite  imaginer  ou  concevoir....  Mais  on 
l’appelle  proprement  Vesprit,  lors  que  tantôt  elle  forme  de  nouvelles  idées  dans  la 
fantaisie,  tantôt  elle  s’applique  à celles  qui  sont  déjà  formées,  etc. 

246  B,  — a.  (7)  De  la  différence  de  la  liaison  des  choses  suivant  une  sage  et  une 
fatale  nécessité.  — h.  Spinoza  et  les  fatalistes. 

248  B.  — a.  (7)  Fatum  mahométan,  fatum  stoïcien,  latum  chrétien.  — 6.  (16) 
Dans  le  monde  il  n’y  a pas  de  hasard.  — c.  (21)  11  n’y  a pas  de  fatalité. 

248  Obs.  — Les  destins  conduisent  celui  qui  le  veut,  entraînent  celui  qui  ne  le 
veut  pas. 

250  A.  — Que  la  lumière  soit  ; et  la  lumière  lut. 

250  B.  — Le  père  est  celui  que  désigne  un  mariage  légal. 

253  Obs.  — a.  L’âme  humaine  n’a  point  de  fin  à son  existence.  [Somme  contre  les 
Gentils.)  — b.  Fin  (définition)  quant  à l’essence.  (Sur  le  Livre  des  Sentences.)  — 

c.  Ce  qui  est  le  meilleur  en  chaque  être  est  sa  fin.  (Sur  le  livre  Du  sommeil.)  — 

d.  La  fin  n’est  autre  chose  que  ce  pour  quoi  d’autres  choses  sont  laites.  [S>nrYÈthi~ 
que.)  — e.  Nous  appelons  fin  ce  à quoi  tend  Faction  d’un  agent.  [Somme  contre 
les  Gentils.)  — f.  Bonne  et  mauvaise  fin;  fin  commune  et  lin  propre. 

254  Obs.  — (2-3)  Fin  extérieure  et  fin  intérieure;  fin  ultime  et  fin  prochaine. 

Gocleniüs  ; « Finis  (fin)  : 1®  ce  qui  limite  une  chose;  ainsi  la  limite  d’un  champ 

est  sa  fin;  — 2°  la  dernière  partie  d’une  chose  presque  détruite;  — 3®  la  perfec- 
tion d’une  chose;  — 4®  le  but  de  l’intention,  vers  lequel  est  ordonnée  la  cause 
efficiente  et  qui  est  le  moteur  de  son  action.  Zabarella  : La  fin  de  chaque  partie 
est  son  opération  et  sa  fonction  propre.  Albert  le  Grand  : La  fin  est  ce  pour  quoi  se 
fait  tout  ce  qui  se  fait.  Thomas  : La  fin  n’est  pas  le  principe,  si  ce  n'est  dans  l’inten- 
tion du  moteur,  etc.;  — 5®  On  appelle  fin  par  excellence  celle  qui  est  le  but  des 
autres  fins.  » 

255  B - 256  A.  — Dialogue  entre  un  Philosophe  juif  et  un  Chrétien. 

260  B.  — La  foi,  c’est-à-dire  la  constance  et  la  vérité  dans  les  choses  dites  et 
convenues. 

265  Obs.  — Forum  ou  tribunal  intérieur,]  de  la  pénitence,  ou  de  la  confession; 
— forum  ou  tribunal  extérieur,  judiciaire  ou  public. 

267  Obs.  — (12)  La  forme  donne  l’être  à la  chose. 

268  A.  — a.  Forme  substantielle,  forme  exemplaire,  forme  individuelle.  — b.  La 
forme  est  en  tout  être  le  principe  de  Faction.  — c.  U faut  presque  constamment 
avertir  que  lorsque  nous  accordons  un  si  grand  rôle  aux  Formes,  on  doit  se  garder 
de  détourner  ce  que  nous  disons  en  l’appliquant  aux  Formes  auxquelles  se  sont 
accoutumées  jusqu’à  présent  les  pensées  des  hommes.  — d.  Ce  que  Bacon  pensait 
des  mathématiques. 
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272  B.  — Qu’une  fois,  ou  les  deux  fois,  le  moyen  soit  pris  universellement. 

276  A.  — On  appelle  définition  génétique  celle  qui  exprime  la  genèse  de  la  chose 
(définie)  ou  la  manière  dont  elle  peut  être  produite. 

276  B.  — a.  (11)  Nasci,  naître;  generare,  engendrer.  — b.  (41)  On  appelle  génie 
le  don  de  remarquer  les  ressemblances  des  choses.  {Psychologie  empirique). 


H 

283  Obs.  — a.  (1-2).  Au  § « Il  faut  remarquer  enfin...  »;  au  § « En  ce  qui  concerne 
les  figures...  » — b.  (12)  Habitus  diffère  de  potentia  en  ceci  que  par  la  potentia  nous 
sommes  capables  de  faire  quelque  chose,  pdLrVhabitus  nous  ne  sommes  pas  rendus 
capables  de  faire  quelque  chose,  mais  habiles  ou  inhabiles  a bien  ou  mal  faire  ce 
que  nous  pouvons.  L'habitus  ne  nous  donne  donc  ni  ne  nous  enlève  le  pouvoir  de 
faire  quelque  chose;  mais  ce  que  nous  contractons  par  là  est  de  bien  ou  mal  le 
faire. 

295  Obs.  — Mais  la  seule  et  unique  raison  qui  fasse  appeler  une  chose  contin- 
gente, c’est  le  caractère  défectueux  de  notre  connaissance  en  ce  qui  la  concerne. 
En  effet  une  chose,  etc. 

300  A.  — a.  Livre  de  Mercure  (ou  Hermès)  Trismégiste  sur  la  puissance  et  la 
sagesse  de  Dieu.  — b.  Table  d’émeraude. 

301  A.  — « Hiérarchie  » veut  dire  principal  sacré,  de  hieron^  chose  sacrée,  et 
archôuy  prince.  (Sur  le  Livre  des  Sentences  de  Pierre  Lombard). 

302  A.  — a.  L’histoire  a proprement  pour  objet  les  individus,  déterminés  dans 
le  temps  et  dans  l’espace.  Car  si  l’histoire  naturelle  paraît  s’occuper  des  espèces, 
cela  vient  de  la  ressemblance  commune  qui  réunit  le  plus  souvent  les  êtres  natu- 
rels en  une  seule  espèce,  de  telle  sorte  qu’en  connaître  un,  c’est  les  connaître 
tous....  Tout  cela  est  l’affaire  de  la  mémoire. 

302  A-B.  — Histoire  des  vents^  Histoire  de  la  densité  et  de  la  rareté,  Forêt  de  maté- 
riaux etc.  [qui  sont  des  recueils  de  faits]  destinés  à fonder  la  philosophie 
(=  la  science). 

302  B.  — (6)  Histoire  désigne  la  connaissance  du  singulier,  c’est-à-dire  l’exposi- 
tion ou  description  de  ce  qu’est  chaque  chose. 

302  Obs.  — a.  Nous  considérons  l’histoire  et  l’expérience  comme  une  seule  chose; 
et  de  même  la  philosophie  et  les  sciences.  — b.  La  fin  la  plus  haute  de  l’histoire 
naturelle  est  de  fournir  à l’induction  valide  et  légitime  ses  provisions  et  ses  maté- 
riaux. [Description  du  Globe  intellectuel.) 


1.  On  traduit  souvent  Forêt  des  forêts,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  grand  chose.  Mais  le 
grec  Hylê,  auquel  correspond  le  latin  Sylva,  a les  deux  sens;  et  Bacon  lui-même  emploie 
ailleurs  sylva  pour  matériaux.  Voir  302  Obs.,  b. 
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307  B.  — L’humanité  comprend  en  soi  ce  qui  entre  dans  ia  définition  de 
l’homme. 

308  B.  — Une  s’agissait  là  que  de  ce  doute  extrême  qui,  j’y  ai  souvent  insisté, 
est  métaphysique,  hyperbolique,  et  ne  doit  être  aucunement  transporté  dans  la  vie 
usuelle. 

309  B.  — Les  substances  individuelles  ont  un  nom  spécial  parmi  les  autres  : 
on  les  appelle  hypostases  ou  substances  premières. 

310  A.  — Hypostase,  dans  l’usage  courant,  se  prend  pour  l’individu  de  nature 
rationnelle,  en  raison  de  son  excellence. 

311  A.  B.  — La  raison  de  ces  propriétés  delà  pesanteur,je  n’ai  pas  encore  pu  la 
déduire  des  phénomènes  et  je  ne  fais  point  d’hypothèse.  Car  tout  ce  qui  ne  se 
déduit  pas  des  phénomènes  est  hypothèse;  et  les  hypothèses^  métaphysiques  ou 
physiques,  de  qualités  occultes  ou  mécaniques,  n’ont  point  déplacé  dans  la  science 
expérimentale. 

311  B.  — Les  causes  vraies.  {Principes  mathérr  atiqnes  de  la  physique). 

311  Obs.  — Bien  qu’il  feignît  de  ne  présenter  cette  opinion  que  comme  une  hypo- 
thèse. 


I 

326  A.  — Au  sens  philosophique,  l’Idée  est  la  forme  ou  u espèce  » des  choses, 
en  tant  que  contenue  dans  la  raison  et  l’intellect,  c’est-à-dire  éternelle  et 
immuable;  autrement  dit  leur  modèle  (dans  notre  langue  Urbildj  etc.).  — 
{Lexique  de  Platon). 

I 326  B.  — Et  au  sens  qu’on  [appelle  logique,  c’est  la  notion  commune  et  géné- 
rale, qui  pour  Platon,  n’est  pas  une  notion  abstraite  des  choses,  mais  la  nature 
même  d’une  chose  contemplée  par  l’esprit. 

330  A.  — a.  1°  La  forme  perçue  par  le  sens  : de  forme  (idea)  longue, 
courte,  etc.  [Histoires*  sur  les  animaux)....  2®  Au  sens  logique,  espèce  d’un  genre, 
synonyme  d'eidos  : le  genre  poisson  comprend  beaucoup  d’espèces  [ideas)....  3°  Au 
sens  platonicien  ; ceux  qui  admettent  les  Idées. 

b.  (23)  Ce  que  signifie  le  mot  idée,  c’est  une  forme  pensée  par  l’agent,  et  à la 
ressemblance  de  laquelle  il  tend  à produire  une  œuvre  extérieure;  comme  le 
constructeur,  par  exemple,  conçoit  dans  son  esprit  la  forme  de  la  maison.  — 
c.  (35)  En  principe,  l’idée  est  la  forme  ou  le  modèle  que  contemple  l’ouvrier  pour 
faire  ce  qu’il  a projeté.  — d,  (38)  L’idée  est  la  raison  architectonique,  c’est-à-dire 
celle  selon  laquelle  se  fait  l’œuvre,  dans  l’esprit  de  l’artiste.  — e.  (41)  L'idéat  est  ce 
qui  est  produit  par  la  puissance  de  l’idée,  ou  l’effet  de  l’idée. 

330  B.  — Les  idées  sont  prises  quelquefois  pour  les  concepts  ou  notions  com- 
munes (qui  sont)  dans  l’esprit. 

330  B -331  A.  — On  peut  concevoir  aussi  que  le  sens  commun  joue  le  rôle 
d’un  cachet  pour  imprimer  dans  la  fantaisie  ou  imagination,  comme  sur  de  la 
cire,  les  mêmes  figures  ou  idées  qui  viennent  à l’état  pur  et  incorporel  des  sens 
externes. 

331  A.  — a.  (46)  L’idée  vraie  doit  s’accorder  avec  ce  dont  elle  est  l’idée  (son 
idéal).  — b.  (47)  Par  idée,  j’entends  une  conception  de  l’esprit,  qu’il  forme  en  tant 
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qu’il  est  une  chose  pensante.  Je  dis  plutôt  conception  {conceptim)  que  perception 
{pereeptionein)  parce  que  le  mot  de  perception  paraît  marquer  que  l’esprit  est 
passif  dans  son  rapport  à l’objet;  tandis  que  conception  paraît  exprimer  une 
action  de  l’esprit. 

311  B.  — Accord  avec  son  ideatum.  (Voir  ci-dessus.) 

333  B.  — et.  Sont  les  mêmes  les  termes  qui  peuvent  être  substitués  l’un  à l’autre 
sans  dommage  pour  la  vérité.  — 6.  Sans  dommage  pour  la  grandeur.  {Spécimen 
de  calcul  universel)^ 

333  Obs.  — a.  « L’intellect  en  acte  et  son  objet  en  acte  sont  identiques  (en 
nature)  ».  Identiques,  mais  non  une  seule  et  même  chose. 

6.  Ils  ne  font  qu’un  sans  être  identiques.  — c.  Son  devenir.  — cl.  Un  être  : il 
est  un  et  identique  à lui-même. 

334  B.  — Identité  de  définition,  de  genre,  de  matière,  d’espèce,  de  nombre; 
identité  d’analogie,  opposée  à l’identité  d’univocité;  identité  à un  certain  égard, 
opposée  à l’identité  pure  et  simple  ou  totale. 

337  B - 338  A.  — LeSi  « idoles  » s’imposent  à l’intelligence,  ou  par  la  nature 
générale  de  l’espèce  humaine,  on  par  la  nature  individuelle  de  chacun,  ou  par  les 
mots,  c’est-à-dire  par  leur  nature  d’êtres  communiquant.  Nions  avons  coutume 
d’appeler  le  premier  genre  idoles  de  la  tribu,  le  second  idoles  de  la  caverne^  le  troi- 
sième idoles  du  forum.  Il  y en  a aussi  un  quatrième  genre,  que  nous  appelons 
idoles  du  théâtre,  qui  s’y  ajoute  par  suite  des  fausses  théories  ou  doctrines  philoso- 
phiques et  des  méthodes  vicieuses  de  démonstration. 

338  A.  — a.  (13)  Toutes  les  perceptions  se  font  à l’analogie  de  l’homme,  non 
à l’analogie  de  l’univers.  — b.  (44)  Nous  ignorerons. 

338  B.  — (4)  Nous  ignorons. 

340  A.  — Les  images  des  choses  individuelles,  ou  impressions  reçus  des  sens, 
se  fixent  dans  la  mémoire  et  s’y  emmagasinent,  d’abord  pour  ainsi  dire  sans 
changement  et  telles  qu’elles  se  présentent;  ensuite  l’âme  humaine  les  rappelle  et 
les  rumine,  soit  qu’elle  les  passe  simplement  en  revue,  soit  qu’elle  se  fasse  un  jeu 
de  les  imiter,  soit  qu’elle  les  classe  en  les  composant  et  les  divisant. 

34‘2  B.  — Tout  art  est  imitation  de  la  nature. 

342  Obs.  — Si  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres.  Dieu  demeure  en  nous;  et 
son  amour  est  parfait  en  nous.  Nous  connaissons  que  nous  demeurons  en  lui, 
et  lui  en  nous,  parce  qu’il  nous  a donné  quelque  chose  de  son  Esprit. 

343  A.  — Rien  ne  peut  être  ordonné  à une  fin  s’il  n’existe  en  lui  une  certaine 
proportion  à cette  fin.  {Questions  discutées . De  la  vérité). 

343  B.  — a.  (4)  L’action  qui  s’extériorise,  qui  passe  au  dehors,  qui  est  transi- 
tive. — 6.  (6)  Cause  immanente  et  cause  transitive.  — c.  (7)  Hors  de  Dieu,  il  ne 
peut  y avoir  aucune  substance,  c’est-à-dire  aucune  chose  qui  existe  en  soi  hors  de 
Dieu....  Dieu  est  donc  la  cause  immanente,  et  non  pas  transitive,  de  toutes  choses. 

346  Obs.  — a.  (4)  Le  devenir  et  l’être.  — b.  (22)  La  foi  fuyant  l’intelligence. 

363  Obs. — Que  nous  ne  comprenons  pas  suffisamment  la  puissance  de  Dieu  (par 
laquelle  il  préordonne  toutes  choses)  pour  voir  comment  elle  peut  laisser  indéter- 
minées les  actions  libres  des  hommes;  mais  que  nous  avons  si  bien  conscience  de 
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]a  liberté  et  de  l’indifTérence  qui  est  en  nous,  qu’il  n’y  a rien  que  nous  compre- 
nions d’une  manière  plus  évidente  et  plus  parfaite.  {Principes  de  la  philosophie). 

364  Obs.  — L’espèce  dernière. 

365  A.  — (15)  Numériquement  et  non  spécifiquement  (qualitativement). 

378  B.  — Nouvelle  méthode  pour  les  maxima  et  les  minirna. 

380  B.  — Des  ces  idées,  les  unes  sont  innées,  les  autres  adventices,  les  autres 
me  paraissent  faites  par  moi-même;  car  de  comprendre  ce  que  c’est  que  chose, 
que  vérité,  que  pensée,  il  ne  semble  pas  que  je  le  tire  d’ailleurs  que  de  ma  propre 
nature. 

383  A.  — a.  Prérogatives  des  exemples.  — h.  Les  exemples  ou  instances 
particulières. 

386  B.  — En  lui-même  et  simplement  (c’est-à-dire  quand  il  ne  s’agit  pas  de  tel 
point  de  vue  spécial)  l’intellect  est  plus  élevé  et  plus  noble  que  la  volonté. 

386  Obs.  — Voir,  c’est  posséder. 

391  A.  — (23)  « L’intention  première  » (formelle)  est  l’acte  immédiat  de  « l’intel- 
ligence, c’est-à-dire  l’acte  par  lequel  elle  appréhende  immédiatement  son  objet... 
r « intention  seconde  » (formelle)  est  l’acte  réfléchi  de  l’intelligence,  c’est-à-dire  l’acte 
consistant  à connaître  quelque  chose  par  réflexion. 

391  B.  — a.  (3)  Un  être  de  raison.  — h.  (4)  L’intention  première  (objective).  — 
c.  (6)  L’intention  seconde  (objective).  — d.  (7)  Tout  ce  qui  est  connu  par  un  acte 
réfléchi  de  l’intelligence,  que  ce  soit  l’action  même  de  l’intelligence,  ou  la  puissance, 
ou  les  caractères  qui  conviennent  aux  choses  en  tant  qu’elles  sont  dans  le  sujet 
objectivement  (au  sens  A). 

397  A.  B.  — De  tout  cela  résulte  qu’il  n’y  a point  d’autres  routes  ouvertes  aux 
hommes  vers  une  connaissance  certaine  de  la  vérité  que  l’intuition  évidente  et  la 
déduction  nécessaire;  on  voit  aussi  en  quoi  consistent  ces  natures  simples  dont 
il  est  parlé  dans  la  huitième  proposition.  Et  il  est  clair  par  là  que  l’intuition  s’étend 
d’une  part  à elles  toutes,  de  l’autre  à la  connaissance  des  liaisons  nécessaires 
qu’elles  ont  entre  elles,  enfin  à toutes  les  autres  choses  dont  l’intelligence  constate 
avec  précision  qu’elles  sont  soit  en  elle,  soit  dans  l’imagination. 

397  B.  — (10)  Méditations  sur  la  connaissance^  etc. 


J 

401  A.  — (12).  Voir,  regarder. 

403  Obs.  — Gaudium,  laetitia  = ioie  (avec  les  nuances  diverses  indiquées  dans 
ce  passage  et  405  A). 

404  B.  — La  joie  [laetitia]  est  le  passage  de  l’homme  d’une  perfection  moindre 
à une  perfection  plus  grande.  [Définitions  des  passions). 

405  A.  — a.  Le  gaudium  est  la  laetitia  accompagnée  de  l’idée  d’une  chose  passée, 
et  qui  est  arrivée  quand  nous  ne  l’espérions  pas.  — c.  Il  convient  au  sage  d’éprouver 
de  la  joie  [gaudere),  mais  non  de  la  manifester  sans  retenue  [laetari).  — c.  Quand 
l’esprit  est  ému  d’une  joie  raisonnable,  calme  et  constante,  cela  s' duppelie  gaudium; 
quand  il  exulte  et  se  laisse  aller  à de  vaines  manifestations,  on  peut  dire  que  c’est 
une  laetitia  débordante  ou  excessive. 
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409  B.  — Sa  quantité. 

413  Obs.  — a.  J’ai  dit  qu’être  libre,  c’était  être  conduit  par  la  raison  seule.  — 
b.  L’accord  avec  soi-même.  — c.  Se  mettre  à sa  place  dans  le  monde  et  en  Dieu. 

415  B.  — Volonté  libre;  volonté  brute. 

419  B.  — Spontanéité  d’un  être  intelligent. 

428  B.  — a.  Rudiments  de  l'art  logique.  — c.  11  a semblé  aux  maîtres  de  la 
philosophie  antique  qu’il  fallait  examiner  d’abord  à fond  la  nature  des  raisonne- 
ments mêmes  nécessaires  à toute  recherche,  pour  que  nous  puissions  les  mettre  eu 
œuvre,  ainsi  épurés  et  formulés,  tant  dans  les  spéculations  sur  la  vérité  que  dans 
l’exercice  des  vertus.  Telle  est  la  science...  que  les  anciens  péripatéticiens  ont  appelée 
Logique. 

428  B - 429  A.  — Car  le  but  de  la  Logique  est  de  découvrir  et  de  juger  lesargu  - 
ments. 

429  A.  — a.  (2)  Un  art  est  nécessaire  pour  diriger  l’action  même  de  la  raison, 
art  grâce  auquel  l’homme  puisse,  dans  cette  action,  procéder  avec  ordre,  facile- 
ment et  sans  erreur;  cet  art  est  la  Logique,  c’est-à-dire  la  science  du  raisonne- 
ment. — 6.  (14).  La  Logique  est  donc  l’art  instrumental  qui  dirige  l’esprit  dan‘=;  la 
connaissance  des  choses.  {Rudiments  de  l'art  logique).  — c.  (24-25)  Logique  ensei- 
gnante; Logique  pratique. 

429  B.  — (9).  On  appidle  Logique  enseignante  celle  qui  donne  les  préceptes;  Logi- 
que pratique  celle  qui  en  fait  usage.  {Cours  de  logique). 

431  Obs.  — Il  dit,  et  les  choses  furent  créées. 

433  A.  — La  loi  naturelle  n’est  autre  chose  que  la  lumière  de  l’intellect  placée 
en  nous  par  Dieu,  et  par  laquelle  nous  connaissons  ce  qu’il  faut  faire  et  ce  qu'il 
iaut  éviter.  {Des  deux  préceptes  de  la  charité). 

434  B.  — (Voir  16  B). 

436  B.  — a.  Lumière  naturelle.  — h.  La  raison  qui  nous  est  infuse  ou  innée 
est  appelée  lumière  de  Tâme.  {Du  Baptême). 


M 

437  A.  — Histoire  métaphysique,  physique  et  technique  des  deux  mondes,  le  grand 
et  le  petit. 

437  B.  — a.  La  magie,  prise  au  sens  général,  est  l’art  ou  le  pouvoir,  à Taide 
d’une  force  créée  et  non  surnaturelle,  de  produire  des  effets  merveilleux  et  inac- 
coutumés, dont  la  raison  dépasse  le  sens  et  l’intelligence  commune  des  hommes.... 
Je  dis  une  force  créée  et  non  surnaturelle,  pour  en  exclure  les  vrais  miracles. 
{Recherches  sur  la  magie).  — h.  La  magie  naturelle  est  une  science  secrète  et  diabo- 
lique qui  enseigne  à produire  des  effets  merveilleux  en  faisant  intervenir  des  forces 
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naturelles....  — c.  La  magie  naturelle  ou  physique  n’est  qu’une  certaine  connais- 
sance plus  approfondie  des  secrets  de  la  Nature. 

437  Obs.  — mo\\à.Q[exacUment  : le  plus  petit  des  deux  mondes). 

438  A.  — a.  En  puriliant  le  mot  magie.  — b.  Processus  caché,  schématisme 
caché  (c’est-à-dire  invisibles  à l’échelle  de  nos  sens). 

441  A.  — On  appelle  matérialistes  les  philosophes  qui  affirment  qu'il  u’existe 
que  des  êtres  matériels  ou  corps. 

449  B.  — a.  Force  médicatrice.  — c.  De  la  puissance  plastique  de  la  nature 
chez  Cudworth. 

450  Obs.  — Heures  de  loisir. 

451  Obs.  — Aristote  distingue  très  bien  la  mémoire  de  la  réminiscence  ; il  fait 
consister  la  première  dans  la  faculté  naturelle  de  retenir  et  de  rappeler  une  image 
sans  qu’il  soit  besoin  d’aucun  travail;  et  comme  la  seconde  se  manifeste  dans  l'effort 
de  recherche,  il  la  rapproche  de  l’inférence  et  du  raisonnement,  qui  fournissent 
le  chemin  et  l’ordre  conduisant  d’une  chose  à une  autre.  [De  l'âme). 

454  Obs.  — a.  [Commentaire)  sur  le  livre  I de  la  Métaphysique,  Prologue.  — 
b.  11  existe  une  certaine  science  acquise  des  choses  divines,  et  c’est  la  science 
métaphysique.  — c.  La  nature  ne  fait  pas  de  sauts,  j 

459  B.  — Relativement  à l’univers. 

460  Obs.  — Que  la  plupart  de  ceux  qui  recherchent  une  certaine  subtilité  méta- 
physique sont  égarés  par  l’aspect  des  mots  comme  par  des  leux  follets. 

465  A.  — a,  (Mot  à mot)  Nouvelle  méthode  des  plantes.  — b.  J’ai  longtemps 
travaillé,  moi  aussi,  à découvrir  la  méthode  naiurelle,  j’ai  trouvé  beaucoup  à y 
ajouter,  etc.  [Fragments  de  la  méthode  naturelle). 

468  A.  — Mode  positif;  mode  négatif. 

468  B.  — Ce  qui  se  fait  quelquefois,  par  la  volonté  de  Dieu,  contre  l’ordre 
communément  établi  dans  les  choses. 

470  Obs.  — a.  (2-4)  De  la  foi.  — 6.  Miracles.  — c.  Arguments  extérieurs,  signes 
très  certains  et  appropriés  à l’intelligence  de  tous.  — d.  (30)  Rien  ne  peut  être 
appelé  miracle  par  comparaison  avec  la  puissance  divine. 

471  A.  — (Voir  468  B). 

476  B.  — a.  Détermination  d’une  chose  : c’est  la  limitation  dans  les  choses  de 
la  puissance  efficace  de  Dieu.  — 6.  J’entends  par  modes  les  affections  de  la  sub- 
stance, autrement  dit  ce  qui  est  en  autre  chose,  et  qui  est  aussi  conçu  par  le 
moyen  de  cette  chose. 

481  Obs.  — Que,  des  atomes,  se  forment  d’abord,  par  leur  réunion,  des  molé- 
cules différentes  entre  elles,  qui  sont  l’origine  des  choses  diverses.  [Remarques  sur 
le  livre  X de  Diogène  Laërce). 

482  Obs.  — Alain  de  Lille. 

483  B.  — Dans  les  divers  mondes  créés  de  façons  diverses. 

483  Obs.  — a.  Tous  les  royaumes  de  ce  monde  et  leur  gloire.  — 6.  A quoi  servirait 
à l’homme  de  gagner  le  monde  entier,  mais  au  détriment  de  son  âme?  — c.  Malheur 
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au  monde  à cause  des  scandalas.  — d.  Il  était  dans  le  monde  et  le  monde  ne  l’a 
point  connu.  — e.  Le  monde  me  hait  parce  -que  je  porte  contre  lui  le  témoignage 
que  ses  œuvres  sont  mauvaises.  — f.  C’est  maintenant  le  jugement  du  monde; 
maintenant  le  prince  de  ce  monde  va  être  jeté  dehors.  — g.  Si  le  monde  vous  hait, 
sachez  qu’il  m’a  haï  avant  vous.  Si  vous  étiez  du  monde,  le  monde  vous  aimerait 
comme  lui  appartenant;  mais  comme  vous  n’êtes  pas  du  monde  et  que  je  vous  ai 
tirés  du  monde  en  vous  choisissant,  il  en  résulte  que  le  monde  vous  hait. 

493  Obs.  — Le  tout  est  antérieur  aux  parties. 

496  Obs.  — La  raison  éclairée  par  la  foi  peut  atteindre  une  certaine  intelli- 
gence des  mystères,  et  une  intelligence  très  fructueuse.  {Constit.  Yatic.  : De  la  Foi). 

499  B.  — Des  mythes  platoniciens. 
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503  A.  — La  force  médicatrice  de  la  nature. 

503  B.  — a.  Un  corps  étant  donné,  y faire  naître  et  y ajouter  une  nouvelle  nature, 
ou  de  nouvelles  natures,  tels  sont  la  tâche  et  le  but  de  la  puissance  humaine.  — 
b.  Nous  disons  que  nous  ne  pouvons  jamais  rien  comprendre  que  ces  natures 
simples,  et  leur  mélange  ou  composition.  [Règles pour  la  direction  de  V esprit). 

504  A.  — De  la  mémoire. 

505  A.  — Système  de  La  nature.\ 

505  B.  — Rien  n’a  lieu  dans  la  Nature  qu’on  puisse  attribuer  à un  défaut  de 
celle-ci;  car  la  nature  est  toujours  la  même,  sa  vertu  (au  sens  A)  et  sa  puissance 
d’action  sont  partout  identiques. 

505  Obs.  — J’accorde  le  tout. 

506  B.  — (Voir  433  A). 

507  A.  — La  nature  de  l’or  (=  Tor)  ; la  nature  du  Feu  (=  le  Feu). 

508  B.  — a.  Nature  se  dit  en  deux  acceptions  : d’une  part  la  Nature  naturante 
c’est-à-dire  la  loi  suprême  de  la  nature,  loi  qui  est  Dieu...  ; d’autre  part  la  Nature 
naturée.  [Le  quadruple  miroir).  — b.  (20)  Des  noms  divins. 

510  B.  — a.  (13)  Être  de  raison.  — b.  (15)  (25)  Néant  privatif.  — c.  (18)  Être 
imaginaire.  — d.  (20)  Néant  négatif. 

511  Obs.  — Le  droit  naturel  est  ce  que  dicte  la  droite  raison,  indiquant  que  tel 
acte,  par  sa  convenance  ou  sa  disconvenance  avec  la  nature  rationnelle  et  sociale 
elle-même,  présente  un  caractère  d’immoralité,  ou  de  nécessité  morale. 

514  B.J — Contre  les  mathématiciens. 

516  A.  — Le  nombre  est  la  quantité-phénomène. 

517  A.  — Principes  des  mathématiques. 

517  Obs.  — Ceux  qu’on  appelait  les  nominaux  (ou  nominalistes)...  [ceux  qu’on 
nommait  réaux  (ou  réalistes). 
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518  A.  — Les  nominalistes  sont  les  philosophes  qui  estiment  que  les  sciences 
n’ont  pas  pour  objet  des  choses  universelles,  mais  les  termes  communs  désignant 
plusieurs  choses. 

523  A.  — Intelligibles. 

524  Obs.  — a.  Ce  n’est  jamais  parce  que  nous  jugeons  une  chose  bonne  que 
nous  faisons  effort,  que  nous  la  voulons,  que  nous  la  recherchons  ou  la  désirons; 
mais  au  contraire  nous  la  jugeons  bonne  parce  que  nous  faisons  effort,  nous  la 
voulons,  nous  la  recherchons  et  la  désirons.  — 6.  Je  vois  le  mieux  et  je  le  recon- 
nais pour  tel,  mais  je  fais  le  pire.  — c.  Le  nous,  sujet  dans  « nous  faisons  effort», 
n’est  plus  le  même  nous  qui  est  sujet  dans  « nous  jugeons.  » 

527  B.  — L’espace  n’est  pas  quelque  chose  d’objectif  ou  de  réel...  mais  de  subjectif 
et  d’idéel,  qui  dérive  suivant  une  loi  régulière,  de  la  nature  de  l’esprit.  [De  la 
forme  et  des  principes  du  monde  sensible  et  du  monde  intelligible.) 

531  B.  — L’objet  ne  peut  être  en  lui-même  présent  à notre  intellect,  et  c’est 
pourquoi  il  est  nécessaire  qu’il  y ait  une  « espèce  » qui  lui  soit  présente  et  tienne 
lieu  de  l’objet. 

531  Obs.  — Son  objet  (l’objet  de  la  volonté)  est  sa  fin.  [Somme  contre  les  Gentils). 

532  B.  — Lien  de  droit  par  la  nécessité  duquel  nous  sommes  astreints  à nous 
acquitter  de  quelque  chose.  [Institutes,  Des  obligations). 

534  B.  — Est  obscure  la  notion  qui  ne  suffit  pas  pour  reconnaître  la  chose  repré- 
sentée, comme  si  par  exemple  je  me  souvenais  de  quelque  fleur  ou  de  quelque 
animal  que  j’aurais  vu,  mais  non  pas  suffisamment  pour  le  rt  connaître  s’il  se  pré- 
sentait et  le  distinguer  de  quelque  fleur  ou  animal  voisins;  ou  si  je  pensais  à 
quelque  mot  mal  expliqué  dans  l’École  comme  Ventéléchie  d’Aristote...  et  autres 
termes  semblables,  dont  nous  n’avons  aucune  définition  certaine  : d’où  vient 
qu’une  proposition,  elle  aussi,  est  obscure,  quand  elle  contient  une  notion  de  ce 
genre. 

534  Obs.  — De  l’obscur  (expliqué)  par  du  plus  obscur. 

538  B.  — a.  Cause  dite  indirecte  ou  occasionnelle.  — 6.  Celle  qui  produit 
quelque  disposition  à quelque  effet. 

539  A.  — Qualité  occulte. 

539  B.  — Philosophie  occulte. 

541  A.  — a.  Il  y a une  science  qui  considère  l’être  en  tant  qu’être,  c’est-à-dire 
en  tant  qu’on  le  conçoit  comme  ayant  une  nature  commune...  qui  est  inhérente  à 
tous  et  à chacun  des  êtres  à sa  manière.  On  l’appelle  ordinairement  métaphysique 
mais  elle  est  mieux  nommée  Ontologie  ou  science  « catholique  » et  philosophie 
universelle.  — b.  Les  transcendentaux.  — c.  Philosophie  première,  ou  sagesse. 

543  A.  — a.  Opinion,  juger  par  opinion.  — b.  Ne  pas  juger  par  opinion,  ne  juger 
de  rien  par  opinion. 

549  Obs.  — a.  De  l'origine  radicale  des  choses.  — b.  Si  Dieu  existe,  d’où  vient  le 
mal?  S’il  n’existe  pas,  d’où  vient  le  bien?  — c.  Tout  être  est  un,  vrai  et  bon.  (Adage 
scolastique). 

550  B.  — (Voir  549  Obs.,  b). 

550  Obs.  — Si  Dieu  n’existe  pas,  d’où  viennent  le  bien  et  le  mal? 
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553  A.  — Par  accident. 

554  B.  — De  rorigine,  de  l'usage  et  de  la  signification  du  mot  a panthéisme  ». 

554  Obs.  — (Voir  555  B). 

555  B.  — La  haine  théologique. 

557  A.  — a.  Que  nous  considérions  la  nature  sous  l'attribut  étendue,  ou  sous 
l’attribut  pensée,  ou  sous  tout  autre,  nous  y trouverons  un  seul  et  même  ordre, 
un  seul  et  même  enchaînement  des  causes,  en  ce  sens  que  ce  sont  les  mêmes 
choses  qui  se  suivront  respectivement.  — b.  Tout  corps  est  un  esprit  momentané, 
autrement  dit  privé  de  mémoire.  [Théorie  du  mouvement  abstrait). 

559  A.  — Il  ne  faut  pas  multiplier  les  êtres  sans  nécessité. 

559  B.  — Il  y a toujours  dans  les  choses  un  principe  de  détermination  qu’on 
peut  tirer  du  maximum  ou  du  minimum,  à savoir  que  le  plus  grand  eflet  possible 
soit  produit  pour  ainsi  dire,  aux  moindres  frais.  [De  l'origine  radicale  des  choses)^ 

561  A.  — a.  (Voir  549  Obs.,  c).  — b.  (20)  La  perfection  et  l’imperfection  ne  sont 
que  des  manières  de  penser  les  choses,  car  ce  sont  des  notions  que  nous  avons 
coutume  de  fabriquer,  par  le  fait  de  comparer  entre  eux  des  individus  du  même 
genre  ou  de  la  même  espèce.  — c.  (27).  Et  c’est  pourquoi  j’ai  dit  plus  haut  (défi- 
nition 6 de  la  2®  partie)  que  par  perfection  et  réalité  j’entendais  une  seule  et  même 
cho«e.  En  effet,  nous  avons  coutume  de  ramener  tous  les  êtres  individuels  de  la 
nature  à un  genre  unique,  que  nous  appelons  le  genre  le  plus  général,  et  qui  est 
la  notion  d’être.  Quand  donc  nous  ramenons  les  individus  à ce  genre  et  les  compa- 
rons entre  eux,  et  constatons  que  les  uns  ont  plus  d’être  ou  de  réalité  que  les 
autres,  nous  disons  dans  celte  mesure  que  les  uns  sont  plus  parfaits  que  les 
autres...  Enfin  par  perfection  en  général  j’entendrai,  comme  je  l’ai  dit,  la  réalité  : 
c’est-à-dire  l’essence  de  chaque  chose,  en  tant  qu’elle  existe  et  agit  d’une  manière 
déterminée,  sans  tenir  aucun  compte  de  sa  durée. 

561  A - 561  B.  — Il  résulte  de  là  que  tous  les  possibles,  autrement  dit  ce  qui 
exprime  une  essence,  ou  une  réalité  possible,  tendent  à l’être  du  même  droit 
suivant  la  quantité  de  cette  essence  ou  réalité,  ou  suivant  le  degré  de  perfection 
qu’ils  enveloppent  : car  la  perfection  n’est  autre  chose  que  la  quantité  d’essence 
(d’être  possible).  [De  l' origine  radicale  des  choses). 

561  B.  — Il  est  bon  de  savoir  que  de  ce  qui  vient  d’être  dit  résulte  que  le 
monde  est  le  plus  parfait  (qu’il  est  possible)  non  seulement  au  point  de  vue 
physique,  ou  si  on  le  préfère,  au  point  de  vue  métaphysique...  mais  encore  au 
point  de  vue  moral,  car  en  réalité  la  perfection  morale  dans  les  esprits  eux-mêmes^ 
est  physique. 

562  Obs.  — Les  propositions  sont  les  unes  universelles,  les  autres  particulières. 
[De  la  doctrine  de  Platon). 

563  B.  — Dans  la  partition  on  distingue  des  membres,  comme  dans  le  corps  la 
tête,  les  bras,  les  mains,  les  côtes,  etc.;  dans  la  division,  on  distingue  des  formes 
que  les  Grecs  appellent  idées  et  nos  philosophes,  espèces. 

563  Obs.  — Des  catégories  d'Aristote. 

564  Obs.  — J’en  sens  la  présence,  et  c’est  un  supplice. 
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570  B.  — Un  corps  perçoit  les  pores  où  il  s’insinue  ; il  perçoit  l’élan  d’un  autre 
corps  auquel  il  cède....  L’air  perçoit  si  vivement  le  chaud  et  le  froid  que  la  per- 
ception qu’il  en  a est  beaucoup  plus  délicate  que  celle  du  toucher  humain...  ceux 
qui  se  sont  attachés  à cette  idée  ont  été  plus  loin  qu’il  n’était  juste,  et  ont  attribué 
le  sentiment  (la  conscience)  à tous  les  corps....  Ils  auraient  dû  étudier  la  différence 
de  la  perception  et  du  sentiment,  et  cela  non  seulement  en  comparant  les  êtres 
sensibles  aux  êtres  insensibles...  mais  encore  en  recherchant,  dans  le  corps 
sensible  lui-même,  comment  il  se  fait  que  tant  d’actions  s’accomplissent  en  l’absence 
de  tout  sentiment  (conscient). 

570  B - 571  A.  — Tous  les  modes  de  pensée  que  nous  constatons  en  nous 
peuvent  se  ramener  à deux  (types)  généraux  dont  le  premier  est  la  perception  ou 
opération  de  l’intelligence....  Car  sentir,  imaginer  et  comprendre  (d’une  manière) 
purement  (intellectuelle)  ne  sont  que  des  façons  différentes  d’apercevoir.  [Principes 
de  la  philosophie). 

571  A.  — a.  (18)  De  la  réforme  de  Ventendement  : la  perception  par  ouï-dire,  la 
perception  par  expérience  vague,  la  perception  où  l’essence  d’une  chose  est 
conclue  d’autre  chose,  mais  non  d’une  manière  adéquate,  la  perception  d’une 
chose  par  sa  seule  essence.  — h.  (27)  Tirée  des  individus,  qui  nous  sont  confu- 
sément représentés...  par  les  sens. 

574  B.  — a.  Des  deux  natures  et  de  la  personne  unique  du  Christ.  — 6..  Diffé- 
rence entre  la  nature  et  la  personne.  — c.  Personne  se  dit  proprement  d’une 
substance  individuelle  de  nature  raisonnable, 

578  Obs.  — d.  (1)  Ce  qui  est  posé  au  début  comme  proposition  à démontrer.  — 
6.  (19)  Recherche  philosophique. 

580  A.  — a.  Grande  instauration  des  scimces.  — b.  Phénomènes  de  l'univers,  ou 
histoire  naturelle  et  expérimentale  (compilée)  pour  fonder  la  science. 

580  B.  — a.  Les  phénomènes  ou  apparences  (présentations)  qui  existent  dans 
mon  esprit.  — b.  Phénomènes  réels,  bien  fondés.  — c.  Phénomènes  imaginaires. 
[Comment  distinguer  les  phénomènes  réels  des  imaginaires). 

583  A-B.  — Qu’il  ne  connaissait  aucun  art,  mais  qu’il  était  philosophe, 

583  B.  — Ceux  qui,  tenant  pour  rien  tout  le  reste,  considéraient  avec  applica- 
cation  la  nature,  il  les  appelait  chercheurs  de  science  (ou  de  sagesse)  ; c’est  en 
effet  ce  que  veut  dire  philosophes, 

583  B 584  A.  — Héraclide  a transporté  à Pythagore  ce  qui  appartenait  propre- 
ment à la  .modestie  de  Socrate.  [Histoire  de  la  philosophie  grecque). 

586  A,  — a.  La  philosophie  laisse  de  côté  les  individus;  elle  ne  s’applique  pas 
aux  impressions  premières  qu’ils  produisent  en  nous,  mais  aux  notions  qu’on  en 
tire  par  abstraction....  Or  c’est  là  le  rôle  et  la  tâche  de  la  raison.  — b.  Qui  con- 
cerne proprement  les  individus,  c’est-à-dire  les  êtres  déterminés  dans  le  temps  et 
dans  l’espace.  — c.  Philosophie  première.  — d.  Philosophie  morale. 

586  A. -B.  — Philosophie  naturelle. 

588  A.  — U.  Méditations  sur  la  philosophie  première,  où  l'on  démontre  l’exis- 
tence de  Dieu  et  l’immortalité  de  l’âme.  — b.  Où  l’on  démontre  que  Dieu  existe 
et  que  l’âme  humaine  est  distincte  du  corps.  — c.  Du  corps.  — d.  « Philosophie 
première.  » — e.  Du  lieu  et  du  temps,  de  |la  cause  et  de  l’effet,  du  même  et  de 
l’autre,  de  la  quantité,  etc. 
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589  B.  — a.  Et  c’est  ainsi  que  nous  avons  une  nécessité  physique  venant  de  la 
nécessité  métaphysique.  — b.  Par  là  s’explique  aussi  comment  Dieu  n’agit  pas 
seulement  d’une  manière  physique,  mais  d’une  manière  libre,  et  n’est  pas  seule- 
ment la  cause  efficiente  du  cours  des  choses,  mais  leur  fin. 

592  Obs.  — Le  mot  pneumatologie  vient  des  mots  grecs  prieuma,  esprit  et  logoSj 
discours;  il  signifie  donc  discours  sur  les  esprits.  Tout  esprit  qui  peut  être  conçu 
est  créé  ou  incréé.  Dieu  seul  est  un  esprit  incréé;  l’âme  humaine  est  une  subs- 
tance spirituelle,  comme  nous  le  prouverons  plus  loin,  et  créée.  Les  Anges  aussi 
sont  des  esprits  créés.  Nous  diviserons  donc  la  pneumatologie  en  trois  par- 
ties : 1®  de  Dieu  et  de  ses  attributs;  2®  des  Anges;  3®  de  l’âme  humaine,  de  ses 
facultés  et  propriétés.  — Cours  de  philosophie  à l’usage  des  séminaires  et  collèges 
par  J.  B.  Bouvier,  évêque  du  Mans. 

595  A.  — Afin  que  l’art  de  trouver  le  moyen  terme  soit  rendu  facile,  simple  et 
clair  à tout  le  monde,  on  présente  pour  l’exposer  la  figure  suivante,  qu’on  appelle 
pont  aux  ânes  en  raison  d3  sa  difficulté  apparente,  bien  qu’une  fois  ce  qu’elle 
signifie  entendu,  c’en  soit  assez  pour  qu’elle  puisse  devenir  familière  et  comprise 
de  tous. 

595  B.  — Que  les  mots  ne  sont  pas  positifs  (=  artificiels),  mais  naturels. 

597  A.  — a.  C’est  le  fait  d’un  esprit  inexpérimenté  et  léger  dans  les  questions 
scientifiques,  lorsqu’on  en  arrive  à la  puissance  ultime  de  la  nature  et  à sa  loi 
positive,  d’en  rechercher  ou  d’en  imaginer  la  cause.  [Des  principes  et  des  ori- 
gines). — b.  Les  philosophes  n’ont  pas  accepté  les  principes  des  choses  tels  qu’on 
les  trouve  dans  la  nature...  comme  une  connaissance  positive. 

602  A.  — a.  L’esprit  humain  est  entrai  ié;  il  s’envole  vers  les  généralités.  — 
b.  Par  les  exclusions  et  les  règles  qu’il  faut. 

602  B.  — a.  Après  cela,  donc  à cause  de  cela.  — 6.  Opposition,  avant,  en  même 
temps,  mouvement  (changement),  avoir. 

607  Obs.  — a.  (13)  L’histoire  prag  natique  de  Polybe.  — 6.  (32)  L’histoire  qui 
enseigne  à vivre. 

615  B.  — Ce  qui  s’applique  exactement  à une  norme  donnée. 

||619  A.  — Dissertation  préliminaire  sur  le  livre  de  NizcMus. 

620  A.  — Le  terme  d’où  l’on  part. 

621  A.  — a.  Ordre  de  la  connaissance.  — Ordre  de  l’existence. 

621  Obs.  — a.  (1)  Seconds  Analytiques.  — b.  (2)  Éléments  de  la  Logique  d’Aris- 
tote. — c.  (7)  Histoire  de  la  congrégation  « De  Auxiliis  ».  — d.  (8)  Nulle  part  en 
effet  saint  Thomas  n’a  dit  que  le  libre  arbitre  se  mouvait  par  un  concours  phy- 
sique ou  par  une  grâce  prédéterminant  le  libre  arbitre  d’une  manière  efficace  phy- 
siquement; mais  si  on  le  lit  avec  attention,  il  ne  semble  pas  qu’au  fond  il  düîère 
de  cette  opinion  de  Banez,  si  ce  n’est  dans  les  expressions. 

627  Obs.  — a.  Commencer.  — b.  Ordre. 

628  Obs.  — a.  Éléments  premiers  des  choses,  principes.  — b.  Le  clinamen  des 
atomes  (mot  à mot  : des  principes). 

629  A.  — Principes  mathématiques  de  la  philosophie  naturelle  (de  la  physique).  — 
b.  Principe  de  l’être;  principe  du  devenir;  principe  de  la  oonoaissance. 
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631  B.  — On  a coutume  d’appeler /)Wva^^on  le  défaut  (l’absence)  de  quelque  réa-  '9 
lité  qui  pouvait  être,  ou  dont  l’existence  n’implique  point  par  elle-même  de  coq-  9 
tradiction.  *9 

635  A.  — J’expliquerai  cela  (que  la  mort  n’est  pas  un  mal)  dans  la  mesure  où  s 

je  le  pourrai;  non  comme  Apollon  Pythien,  de  telle  sorte  que  ce  que  j’aurai  dit  J 

soit  certain  et  immuable,  mais  comme  un  faible  humain,  en  cherchant  par  1 

conjecture  ce  qui  est  probable.  i 

638  A-B.  — Il  faut  reconnaître  un  progrès  perpétuel  et  très  libre  de  l’univers  J 

entier,  allant  au  maximum  de  beauté  et  de  perfection,  en  sorte  qu’il  avance  sans  | 

cesse  vers  un  état  supérieur  de  culture.  — Dans  l’abîme  des  choses,  il  reste  tou- 
jours  des  parties  endormies  à éveiller,  qui  peuvent  être  élevées  au  plus,  au  mieux 
et  pour  ainsi  dire  à une  plus  haute  culture,  en  sorte  qu’on  ne  puisse  jamais  par*  > 

venir  au  terme  du  progrès.  (De  l'origine  radicale  des  choses). 

638  Obs.  — Aller  et  retour.  5 

642  B.  — Convenir  au  seul  défini. 

643  Obs.  — a.  Par  notion.  — 6.  Par  connaturalité  et  union. 

649  B.  — Psychologie  empirique,  Psychologie  rationnelle. 

655  Obs.  — Par  des  idées  qui  ne  viennent  que  de  notre  faculté  de  penser,  et  qui 
par  conséquent  nous  sont  innées  avec  elle,  c’est-à-dire  existent  toujours  en  puis- 
sance. Être  dans  une  faculté,  c’est  en  effet  être  non  pas  en  acte,  mais  bien  en 
puissance,  car  le  nom  même  de  faculté  ne  désigne  rien  d’autre  qu’une  puissance. 

Notes  sur  un  programme. 

656  A.  — Mathématiques  pures,  mathématiques  mixtes. 


Q 

660  A.  — a.  Qualité  réelle.  — b.  Mode. 

666  A.  — a.  Qu’est-ce?  — b.  Est-ce?  (—  Gela  existe-t-il?) 

667  Obs.  — Car  de  même  que  cette  nature  céleste  ne  contient  ni  terre  ni  eau, 
de  même  il  n’y  a dans  Pâme  humaine  aucune  de  ces  deux  essences.  Mais  s’il  y a 
une  cinquième  nature  (dont  l’idée  a été  introduite  d’abord  par  Aristote),  elle  est 
celle  des  Dieux  et  des  âmes.  [Tusculanes). 


R 

669  Obs.  — (7)  Art;  membre.  [Arithmos,  nombre). 

670  B.  — a.  Car  la  raison  qui  nous  rend  seule  supérieurs  aux  bêtes,  par  laquelle 

nous  argumentons,  réfutons,  dissertons,  concluons,  est  certainement  commune  ■ 

aux  hommes  : elle  diffère  par  ce  qu’elle  sait,  elle  est  égale  par  la  faculté  i 

d’apprendre.  — h.  Raisonnable  est  une  différence  du  genre  « animal  » et  ne  con-  J 

vient  ni  à Dieu  ni  aux  Anges.  {Sur  le  livre  III  des  Sentences). 

670-671  Obs.  — a.  Traité  théologico-polifique.  — b.  Nous  voyons  que  ceux  qui  Mj 

désirent  immodérément  les  biens  incertains  sont  très  adonnés  à tous  les  genres  de  »| 
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superstition...  et  comme  la  Raison  ne  peut  indiquer  une  route  sûre  vers  les 
vanités  qu’ils  désirent,  ils  l’appellent  aveugle,  ils  disent  que  la  sagesse  humaine 
est  vaine,  et  prennent  au  contraire  pour  des  oracles  divins  les  délires  de  l’imagi- 
nation, des  rêves,  des  inepties  puériles,  et  vont  jusqu’à  croire  que  les  sages 
déplaisent  à Dieu...  En  méditant  sur  ce  lait,  que  la  Lumière  naturelle  n’est  pas 
seulement  méprisée,  mais  qu’on  la  condamne  fréquemment  comme  une  source 
d’impiété...  j’ai  pris  avec  ardeur  la  résolution  d’étudier  de  nouveau  l’Écriture  en 
pleine  liberté  d’esprit  et  de  n’en  rien  affirmer,  de  ne  rien  admettre  pour  sa  doc- 
trine qui  ne  me  fût  très  clairement  enseigné  par  elle. 

671  A.  — Quoique  Vintellect  et  la  mfson  ne  soient  pas  deux  puissances  différentes, 
elles  tirent  cependant  leur  nom  d’actes  différents  : l’intellect  doit  le  sien  à la 
pénétration  intime  de  la  vérité,  la  raison  à la  recherche  et  au  discours  (au  sens  A). 

671  Obs.  — Comme  dans  un  miroir  et  d’une  manière  énigmatique. 

676  A.  — Nous  voyons  d’un  seul  coup  d’œil  le  rapport  qu’a  le  premier  nombre 
avec  le  second,  et  nous  concluons  de  là  (quel  est)  le  quatrième. 

678  Obs.  — Communauté  du  langage  et  de  la  vie. 

679  Obs.  — a.  Acte  simple.  — h.  Il  ne  peut  être  divisé;  ou  il  est  tout  entier,  ou 
il  n’est  pas. 

68!  A.  — a.  (3)  Il  y a bien  des  choses  en  Dieu  qui  sont  au-dessus  de  ta  raison. 
Renonce  donc  à les  atteindre  par  le  raisonnement,  mais  ne  les  confond  pas  cepen- 
dant avec  les  irrationnels.  — 6.  (6)  Le  rationalisme  est  l’erreur  de  celui  qui  sup- 
prime dans  les  choses  divines  tout  ce  qui  est  au-dessus  de  sa  propre  raison.  — 
c.  (26)  Les  empiristes,  à la  manière  des  fourmis,  se  contentent  d’accumuler  et 
d’utiliser;  les  rationalistes,  à la  manière  des  araignées,  tissent  des  toiles  de  leur 
propre  substance.  {Pensées  et  opinions.) 

691  A.  — La  sensation  est  la  réalité  phénomène. 

693  B.  — D’ou  l’on  conclut  que  la  méthode  n’est  autre  chose  qu’une  connais- 
sance réflexive,  ou  l’idée  d’une  idée. 

699  Obs.  — La  relation  est  le  rapport  d’un  terme  à un  autre  terme,  comme  d’un 
père  à son  fils  et  d’un  fils  à son  père.  Cours  de  philosophie^  etc.  — Voir  592  Obs. 

700  Obs.  — Manger  des  intentions  secondes. 

702  Obs.  — a.  (9)  Religare,  relier;  (10)  obligare,  obliger.  — b.  (10)  Je  veux  délivrer 
les  âmes  des  liens  noués  sur  elles  par  les  religiones  (=  religions  ou  superstitions). 

702-703  Obs.  — Ceux  qui  suivaient  et  répétaient  avec  attention  tout  ce  qui  con- 
cerne le  culte  des  Dieux,  qui  pour  ainsi  dire  le  relisaient,  ont  été  dit  religieux,  ce 
mot  venant  de  relegere  (relire),  comme  élégant  de  eligere  (choisir). 

709  B.  — 1®  Signifier:  par  exemple  le  fait  de  rompre  le  pain,  dans  la  Cène,  repré- 
sente la  passion  et  l’immolation  du  corps  du  Christ  sur  la  Croix;  2®  Rendre  une 
chose  présente  : a)  rendre  présent  d’une  certaine  manière  ce  qui  est  absent,  p.  ex. 
le  pain  représente  le  corps  du  Christ;  b)  faire  constater  la  présence  de  quelqu’un, 
ou  montrer  quelque  chose  de  présent,  p.  ex.  représenter  l’argent,  le  prix  d’une 
chose  vendue. 

712  Obs.  — Le  caractère  (de  l’agent). 

713  A.  — (18,32)  Garantir. 

716  Obs.  — a.  Revenir.  — b.  Retour. 
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712  B.  — Accomplir  une  cérémonie  religieuse. 

722  Obs.  — 11  résulte  de  la  raison  naturelle  que  riiomir.e  se  serve  de  certaines 
choses  sensibles  en  les  offrant  à Dieu  comme  signe  de  la  sujétion  et  de  l’honneur 
qui  lui  sont  dûs,  à la  ressemblance  de  ceux  qui  offrent  quelque  chose  à leurs 
maîtres  en  témoignage  de  leur  domination. 

724  Obs.  — Fragments  des  anciens  Stoïciens. 

725  Obs.  — a.  Quand  leur  courage  succomba.  {Odes,  II,  7).  — b.  La  science 
des  choses  divines  et  humaines. 

726  A.  — Sacrosaint. 

726  Obs.  — a.  (9)  (Rapprochement  entre  les  deux  sens  du  mot  latin  sapire^ 
avoir  du  jugement,  de  la  sagesse,  et  en  parlant  des  choses,  avoir  bon  goût.) 

— 6.  (13)  La  science  s’acquiert  par  étude  ; on  reçoit  la  sagesse  par  infusion.  — 
c.  (14)  Connaissance  et  inclination.  — d.  (15)  Par  manière  de  connaturalité  et 
d’union.  — e.  (17)  Non  seulement  en  apprenant  les  choses  divines,  mais  en  subis- 
sant leur  action  . 

727  A.  — Le  périt  est  la  facilité  du  mal;  s’il  ne  suit  pas,  nous  disons  que  nous 
sommes  saufs,  ou  que  nous  avons  trouvé  le  salut  (quand  il  s’agit  d’un  grand  mal). 

727  B.  a.  « Manières  d’ètre  ».  — h.  Le  salut,  chez  les  théologiens,  est  la  féli- 
cite éternelle  des  hommes.  — c.  « Religion  ». 

727  Obs.  — Et  toi,  déesse,  quand  il  est  penché  sur  ton  corps  sacré  (mot  à mot  : 
saint)...  Lucrèce,  i,  38.  — Enfant  sacré  (saint)  qui  mêles  tes  joies  aux  soucis  des 
hommes...  Catulle,  Epithalame  de  Thétis  et  de  Pétée,  95. 

728  A.  — a.  Les  choses  dites  saintes,  comme  les  murailles  et  les  portes  de  la  cité, 
sont  en  quelque  sorte  l’objet  d’un  droit  divin...  Nous  appelons  saintes  les  murailles,, 
parce  que  la  peine  capitale  était  établie  contre  ceux  qui  y portaient  une  atteinte 
quelconque.  C’est  aussi  pourquoi  nous  appelons  sanctions  ces  parties  des  lois  par 
lesquelles  nous  établissons  des  peines  contre  ceux  qui  les  violeraient.  Institutes. 
De  la  division  des  biens.  — b.  Conclure  un  traité. 

728  Obs.  — a.  Conclure  un  traité.  — b.  Les  lois  (m.otà  mot  : traités)  de  la  nature. 

— c.  Pour  autant  que  cela  est  donné  à chacun  par  les  lois  de  la  nature.  — d.  Ce 
qu’ils  peuvent  chacun  en  vertu  des  lois  de  la  nature  et  ce  qu’ils  ne  neuvent  pas, 
puisque  cela  est  établi  (ou  : sanctionné,  sancitnrn). 

730  Obs.  — Pourquoi  Dieu  s’est  fait  homme. 

735  A.  — a.  Toutes  les  fois  que  sur  un  même  sujet  deux  esprits  portent  des 
jugements  contraires...,  il  semble  bien  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  de  science  : en 
eflet  si  l’un  d’eux  avant  une  raison  certaine  et  évidente,  il  la  pourrait  exposer  à 
l’autre  en  telle  sorte  qu’il  finirait  par  convaincre  son  intelligence.  — 6.  La  certitude 
de  toutes  les  sciences  est  égale,  sans  quoi  ce  ne  seraient  plus  des  sciences  ; car 
savoir  ne  comporte  pas  de  plus  et  de  moins.  {Des  principes  et  du  raisonnement  des 
géomètres). 

736  A.  — Œuvres  phitosophique s et  Œuvres  mathématiques. 
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736  B.  — La  science  est  l’assimilation  de  l’esprit  à la  chose  sue.  [Somme  contre 
les  Gentils).  — 6.  La  science,  qui  est  l’image  de  l’essence.  [Novum  Organum), 

736  B - 737  A.  — L’usage  de  démontrer  ce  qu’on  affirme,  c’est-à-dire  de  le 
déduire  de  principes  certains  et  immuables  par  voie  de  conséquence  légitime. 

737  A.  — La  science  improprement  dite. 

737  B.  — Le  Monde  ; l’Esprit. 

743  A.  — a.  Mettre  à quelqu’un  un  caillou  (dans  sa  chaussure).  — b.  Tous  les 
aiguillons  et  les  « scrupules  » des  soucis. 

751  Obs.  — a.  (6)  L’aversion  pour  le  langage  courant  et  les  habitudes  du  sens 
commun.  De  l'Orateur.  — b.  (9)  Ce  que  la  philosophie  met  avant  tout,  c’est  le  sens 
commun,  l’humanité,  la  sociabilité.  — c.  (13).  (Gomment  pourra- t-il  acquérir)  ce 
jugement  même  qu’on  appelle  le  sens  commun,  alors  qu’il  se  sera  mis  à part  de 
la  vie  sociale,  qui  est  naturelle,  non  seulement  aux  hommes,  mais  à des  animaux 
qui  ne  parlent  pas?  De  l'éducation  de  l'Orateur. 

753  A.  — D’appeler  sensus  les  idées  de  l’esprit.  [Ibid.) 

756  A.  — Sens  intérieur,  ou  interne. 

76?  B.  — Commentaires  de  Coîmbre^  sur  le  livre  Du  sommeil  et  de  la  veille. 

766  Obs.  — a.  Je  sens  (j’entends)  un  bruit.  — 6.  Ils  ne  sentent  pas  le  bon  goût 
de  la  nourriture. 

777  B.  — Et  cette  même  nature,  par  la  puissance  de  la  raison,  réunit  l’homme  à 
l’homme  pour  les  associer  dans  la  parole  et  la  vie. 

784  A.  — Argument  du  tas  qui  s’écroule. 

784  Obs.  — Sophisma,  cavillation.  (Voir  au  Supplément). 

785  B.  — (Voir7&4  A.) 

786  Obs.  — Un  genre  (d’argument)  vicieux  et  captieux,  un  lieu  glissant  et  dange- 
reux. 

787  B.  — a.  Des  pensées  aveugles.  — 6.  De  la  connaissance,  de  la  vérité  et  des 
idées  : ce  genre  de  pensée,  que  j’ai  coutume  d’appeler  aveugle  ou  encore  symbo- 
lique, nous  sert  en  algèbre,  en  arithmétique,  et  même  presque  partout. 

787  Obs.  — a.  (3)  De  la  Divination.  — b.  (4)  [Acervalis,  adj.  d'acervus^  tas,  mon- 
ceau; sans  équivalent  français).  — c.  (4)  Académiques  : on  appelle  sorite  ces  argu- 
ments parce  qu’ils  font  un  tas  par  l’addition  d’un  seul  grain  ; et  cela  ne  s’applique 
pas  seulement  à un  tas  de  blé,  d^où  vient  ce  nom. 

788  A.  — a.  Venir  à l’esprit  (mot  à mot  : sous  l’esprit).  — b.  [Subvenire,  souvenir 
et  subvenir,  secourir). 

788  Obs.  — a.  (1)  Sourd.  — b.  (1-2)  Aveugle  : nuit  aveugle  (nuit  noire).  — c,  (4) 
Le  nombre  inexprimable  est  communément  appelé  sourd.  De  même  qu’on  dit  une 
trompette  sourde,  des  coups  sourds,  parce  qu’on  ne  les  entend  pas  (bien),  de 
même  ce  genre  de  nombre  s’appelle  sourd  parce  qu’il  ne  peut  s’exprimer  en  chiffres, 
par  exemple  la  racine  de  3,  de  5 ou  de  7.  Lexique  philosophique. 

789  Obs.  — (5)...  la  question  qu’on  étudie  dans  ces  livres  : quelle  est  la  fin,  le 
terme  extrême  ou  dernier  auquel  doivent  se  rapporter  toutes  nos  intentions  de  bien 
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vivre  et  d’agir  comme  il  faut;  ce  que  poursuit  la  nature  comme  le  comble  des 
choses  désirables,  ce  qu’elle  fuit  comme  le  maximum  des  maux. 

790  B.  — La  logistique  numérique  est  celle  qui  se  fait  par  les  nombres;  la  spé- 
cieuse celle  qui  s’exprime  par  des  images  ou  par  des  formes  comme  celles  des 
lettres  de  l’alphabet.  {Introduction  à l'analyse). 

791  B.  — On  ne  doit  pas  diminuer  à la  légère  les  variétés  des  êtres. 

791  Obs.  — On  ne  doit  pas  multiplier  les  êtres  sans  nécessité. 

796  Obs.  — L’esprit  souffle  où  il  veut. 

797-798  Obs.  — Est  spontané  ce  qui  n’est  ni  nécessaire,  ni  contraint...  La  spon- 
tanéité d’un  être  intelligent.  De  la  liberté. 

811  Obs.  — Idoles*  du  théâtre. 

818  A.  — Par  substance,  j'entends  ce  qui  est  eu  soi  et  ce  qui  est  conçu  par  soi, 
c’est-à-dire  ce  dont  le  concept  n’a  besoin  de  rien  d’autre  qui  serve  à le  former. 

821  Obs.  — a.  Tout  individu  est  une  espèce  dernière.  — b.  Son  être  individuel. 

— c.  La  forme  substantielle  spécifique. 

822  A.  — a.  La  forme  substantielle  générique,  qui  donne  l’être  substantiel  géné- 
rique et  incomplet. — 6.  La  forme  substantielle  spécifique,  qui  donne  l’être  substan- 
tiel spécifique  complet. 

822  Obs.  — a.  La  forme  substantielle  spécifique.  — b.  La  science  moyenne. 

823  Obs.  — Le  mot  Hypokeimenon  signifie  ou  bien  la  matière  {hylé)  qui  est 
déterminée  parla  forme;  — ou  bien  l’être  {ousia)  auxquels  inhérent  (au  sens  A du 
mot  inhérence*)  les  modifications  qu’il  subit  {pathê),  les  accidents  {symbebêhota)  ; 

— ou  bien  le  sujet  logique  auquel  s’attribuent  les  prédicats.  Mais  comme  Vhylé 
elle-même  rentre  dans  la  notion  à'ousia...  le  premier  sens  n’est  pas  toujours 
séparé  du  second  par  des  limites  bien  nettes;  et  comme  être,  inhérer,  [einai,  hypar- 
chein)  et  être  dit,  être  affirmé  {legesthai,  katêgoreisthai)  ont  entre  eux  une  liaison 
étroite,  il  en  est  de  même  du  second  sens  et  du  troisième. 

837  Obs.  — (34)  La  crainte  des  puissances  invisibles,  soit  fictives,  soit  reçues 
historiquement,  mais  d’une  manière  publique,  est  la  religion)  si  elles  ne  sont  pas 
admises  publiquement,  c’est  la  superstition. 

838  Obs.  — La  crainte  des  choses  invisibles,  quand  elle  se  sépare  de  la  droite 
raison,  est  la  superstition. 

839  Obs.  — a.  (10)  Un  suppôt,  au  sens  propre,  est  une  substance  singulière 
complète  et  incommunicable.  — 6.  (14)  Individu,  suppôt  Qi personne  ne  font  qu’un 
à un  certain  point  de  vue,  mais  différent  à un  autre.  En  effet  toute  nature  singulière, 
en  quelque  genre  que  ce  soit,  peut  être  dite  individuelle,  tandis  que  suppôt  ne 
s’emploie  que  dans  la  catégorie  de  la  substance...  et  personne  désigne  la  même 
chose,  mais  dans  la  nature  intellectuelle  seulement.  Donc  toute  personne  est 
suppôt  et  tout  suppôt  est  individu,  mais  non  vice-versa.  — c.  (19)  Chez  les  logiciens, 
ces  termes  d’individu,  d’être  singulier  et  de  suppôt  se  prennent  l’un  pour  l’autre. 

— d.  (22)  Les  actions  sont  les  actions  de  suppôts  (ou  d’individus  ou  d'êtres 
singuliers). 

840  Obs.  — a.  (1)  Doctrine  très  généralement  admise  en  philosophie.  {De  la 
nature  même).  b.  (16)  Le  Secret  du  Boi. 
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841  Obs.  — a.  Participant  à la  nature  divine.  — 6.  Que  tous  soient  un,  de  même 
que  toi,  mon  Père,  tu  es  en  moi,  et  que  je  suis  en  toi;  qu’eux  aussi  ne  fassent 
qu’un  en  nous.  — c.  Quant  au  mode. 

844  A.  — a.  Un  symbole  est  une  marque,  un  signe,  un  Jeton.  — b.  Les  signes 
visibles  qui  interviennent  dans  tout  acte  authentique,  profane  ou  sacré,  humain  ou 
divin,  civil  ou  canonique. 

850  A.  — Cours  de  grammaire. 

850  B.  — a.  (5)  Infini  syncatégorématique  ; en  puissance,  par  abstraction 
mentale...;  catégorématique  : en  acte.  — h.  (10)  Tout  le  monde  connaît  la  divi- 
sion de  l’infini  actuel  et  potentiel.  Le  premier  est  celui  dont  les  parties  existent 
toutes  en  acte,  soit  toutes  séparées  en  acte,  soit  non  séparées,  ce  qu’on  appelle 
infini  actuel  catégorématique  et  infini  actuel  syncatégorématique.  {Somme  philoso- 
phique). — c.  (23)  De  succession,  comme  serait  un  temps  ou  un  mouvement  de  durée 
infinie;  d'addition,  à ia  manière  dont  ie  nombre  est  dit  infini  en  puissance,  parce 
qu’on  n’en  peut  concevoir  aucun  tei  qu’on  n’en  puisse  obtenir  un  plus  grand  en  y 
ajoutant  de  nouvelles  unités  ; enfin  de  soustraction,  à la  manière  dont  la  quantité 
continue  est  infinie  en  puissance,  car  aucune  n’est  si  petite  qu’elle  ne  puisse  être 
rendue  encore  plus  minime  en  en  retranchant  quelque  partie.  — d.  (35)  Pour  moi, 
je  penserais  qu’on  peut  l’appeler  infini  en  partie  actuel,  en  partie  potentiel  : 
actuel  en  tant  qu’il  contient  toutes  ses  parties  en  acte,  potentiel,  en  tant  que  ces 
parties  ne  sont  pas  actuellement  séparées. 

850  B - 851  A.  — L’infini  actuel  au  premier  sens  est  celui  qui  contient  actuelle- 
ment un  nombre  infini  de  parties  égales  à une  partie  donnée,  sans  communauté 
entre  elles  et  existant  simultanément....  L’infini  improprement  appelé  actuel  est 
celui  qui  contient  actuellement  un  nombre  infini  de  parties,  mais  qui  n’ont  point 
entre  elles  d’ordre,  tel  que  première,  seconde,  troisième,  etc.  et  qui  concourent  à 
constituer  une  chose  finie,  comme  la  multitude  infinie  des  points  d’une  ligne.  Sur 
la  Physique  d'Aristote. 

851  Obs.  — a.  Synkrêtizein  se  disait  de  ceux  qui,  à la  manière  des  Crétois, 
réconciliés  après  une  sédition  ou  quelque  autre  discorde,  unissaient  leurs  forces 
pour  résister  à des  ennemis  qui  les  attaquaient  du  dehors.  Et  c’est  cet  accord  de 
tous  contre  des  ennemis  communs  qu’on  a appelé  Syncrétisme.  — 6.  Etincelle  de 
conscience. 

852  B.  — a.  Saint  Basile  dit  que  la  Conscience  ou  Syndérèse  (syntérèse)  est  la 
loi  de  notre  intellect...  en  tant  qu’elle  est  un  habitus  (voir  habitude,  A)  contenant 
les  préceptes  de  la  loi  naturelle,  qui  sont  les  premiers  principes  des  actions 
humaines.  — b.  On  dit  que  la  syndérèse  incite  au  bien  et  proteste  contre  le  mal, 
en  tant  que  par  les  premiers  principes,  nous  procédons  à la  découverte  et  jugeons 
ce  que  nous  avons  découvert. 


T 

861  B.  — a.  Table  d’existence  et  de  présence;  table  de  déviation  ou  d’absence 
dans  les  cas  voisins;  table  des  degrés  ou  de  comparaison.  — b.  Relativement  à 
funivers. 

862  A.  — a.  L’histoire  naturelle...  est  si  variée  et  si  éparse  qu’elle  jette 
l’esprit  dans  la  confusion  et  le  disperse,  si  on  ne  la  fixe  et  la  fait  comparaître  dans 

Lalande.  — Vocab.  philos.,  III.  11 
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l’ordre  qu’il  faut.  Aussi  faul-il  former  des  tableaux  et  des  dassifications  d’exem- 
ples, de  telle  sorte  et  en  telle  disposition  que  l’esprit  puisse  s’exercer  sur  eux.  — 

b.  Le  rôle  et  la  fonction  de  ces  trois  tableaux,  nous  avons  coutume  de  l’appeler 
Comparution  des  exemples  devant  l'esprit.  Cette  comparution  faite,  c’est  le  moment 
de  mettre  en  œuvre  l’induction  elle-même.  — c.  Commencement  d’^interprétation 
ou  première  vendange. 

862  B.  — L’âme  humaine  n’a  pas  en  elle  les  espèces  intelligibles  comme  une 
donnée  naturelle...  mais  elle  [les  possède  en  puissance,  de  même  qu’une  tablette 
rase  sur  laquelle  rien  n’est  écrit,  comme  il  est  dit  au  livre  III  du  Traité  de  l'âme^ 
{Questions  discutées  sur  Vàme). 

862  Obs.  — De  Vâme. 

866  Obs,  — (Le  définissant  doit  convenir)  au  défini  seul  et  à tout  le  défini. 

871  B.  — (4)  Témoignage. 

872  B.  — a.  Temporel.  — h.  Séculier.  — c.  Éternel.  — d.  Spirituel. 

875  A.  — a.  (14)  Le  temps  est...  une  part  de  l’éternité.  — h.  (16)  On  dit  qu’un 
temps  est  un  intervalle  du  mouvement  du  monde.  De  la  langue  latine.  — (85) 
Température,  tiédeur. 

882  A.  — La  fin  et  le  terme  légitime  d’un  nombre  infini  d’erreurs. 

883  A.  — a.  La  science...  concerne  les  êtres  singuliers,  car  les  termes  repré- 
sentent ces  individus  mêmes.  [Commentaire  du  livre  des  Sentences).  — b.  Cette 
opinion  est  celle  des  nominalistes  ou  lerministes. 

883  B.  — a.  Terme  d’où  l’on  part.  — b.  Un  troisième  (terme). 

886  Obs.  — Tant  celle  qu’on  a coutume  d’appeler  positive  que  celle  qu’on 
nomme  scolastique.  {Pour  penser  comme  VÉglise). 

899  B.  — Transmission  du  flambeau. 

899  Obs.  — a.  Par  énonciation  formelle.  — b.  Traditions  écrites.  — c.  Soit 
par  la  parole,  soit  par  l’écriture,  soit  par  l’action. 

904  B.  — Par  « traduction  » (çad.  par  transmission). 

901  Obs.  — a.  (9)  L’usage  de  la  rai»on  précède  la  foi.  — h.  (40)  Du  faux  traditio- 
nalisme. 

904  A.  — a.  (7)  L’Un,  le  Vrai,  le  Bien.  — b.  (9)  L’être  la  chose,  quelque  chose  ; le 
même  et  le  différent'  le  nécessaire  et  le  contingent;  l’acte  et  la  puissance.  — 

c.  (14)  La  recherche  sur  les  conditions  adventices  des  êtres  que  nous  pouvons 
appeler  transcendantes  : peu  et  beaucoup  ; semblable  et  divers  ; possible  et  impos- 
sible; de  même  encore  l’être  et  le  non  être;  et  autres  semblables. 

909  A.  — a (25)  Action  qui  sort  (de  l’agent).  — b.  (34)  Dieu  est  la  cause  imma- 
nente, et  non  pas  transitive,  de  toutes  les  choses. 


U 

945  B.  — La  volonté  et  l’intelligence  sont  une  seule  et  même  chose. 

915  Obs.  — a.  Un  et  Etre  sont  équivalents.  — h.  Il  est  dilficile  d’être  un  dans 
sa  conduite. 
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917  Obs.  — a.  (13)  Pour  que  tous  soient  un...  comme  nous  sommes  un.  [Evan- 
gile de  saint-Jean).  — 6 (31)  Par  union  et  connaturalité  universelles. 

918  Obs.  — (5)  Un  être  un  par  lui-même.  — 6.  (7)  Lien  substantiel  (voir  Vin- 
culum*).  — c.  (12).  L'Union  ne  peut  s’expliquer  par  les  phénomènes...  et  n’apporte 
en  eux  aucun  changement.  — d.  (13)  Les  actions  et  les  passions  du  composé. 

919  A.  — Unicus  (adjectif);  unice  (adverbe). 

919  Obs.  — Tout  individu  est  ineffable. 

922  A.  — Total  des  choses,  toutes  les  choses. 

925  Obs.  — Tout  entier  en  chacun. 

926  Obs.  — Avant  la  chose;  après  la  chose. 

927  A.  — Genernlis  (adj.);  [generaliter  (adv.). 

927  B.  — Avant  la  chose;  dans  la  chose;  après  la  chose. 

929  B.  — Il  est  impossible  d’affirmer  quoi  que  ce  soit  de  Dieu  et  des  créatures 
en  un  sens  univoque. 

931  B.  — a.  (8)  (Pour  un  individu)  chercher  ce  qui  lui  est  utile,  c’est  chercher  à 
conserver  son  être.  — 6.  (13)  Son  être.  — c.  (14)  Ce  qui  lui  est  réellemenl  utile. 

933  B.  — De  la  meilleure  constitution  d'un  État,  et  de  la  nouvelle  île  d'Utopie. 


V 

936.  — Vacuum,  vide;  vacuum  formarum,  (mot  à mot)  : vide  entre  les  formes. 

950 B.  — Vérité  (réalité)  de  la  chose,  vérité  d’existence,  vérité  dans  l’être;  vérité 
de  l’intelligence,  vérité  dans  la  connaissance. 

950  Obs.  — a.  Que  ce  ne  soit  donc  point  Moïse  qui  me  parle,  mais  toi,  Seigneur 
mon  Dieu,  Vérité  éternelle.  — b.  O Dieu  Vérité!  Rends-moi  un  avec  toi  dans  un 
perpétuel  amour....  Que  tous  les  docteurs  se  taisent,  que  toutes  les  créatures 
restent  silencieuses  en  ta  présence  : toi,  parle  moi  seul. 

951  A.  — a.  (3)  La  vérité,  comme  la  fausseté,  se  trouve  en  trois  ordres  de  choses 
sous  divers  rapports  : dans  les  choses  comme  dans  son  fondement,  dans  l’intelli- 
gence comme  dans  son  sujets  et  dans  l’énonciation  ou  la  proposition  parlée  comme 
dans  son  signe.  — b.  (9)  On  peut  se  rendre  compte  par  là  que  la  vérité  et  la  faus- 
seté sont  plus  proprement  dans  l’intelligence  que  dans  les  choses  ou  les  paroles. 
Et  c’est  pourquoi  la  vérité  se  définit  proprement  : la  conformité  de  l’intelligence 
qui  connaît  avec  la  chose  qui  est  connue.  [Somme  philosophique).  — c.  (29)  Vérité 
de  l’être,  vérité  de  la  connaissance. 

952  B.  — Par  vertu  et  puissance,  j’entends  la  même  chose;  c’est-à-dire  que  la 
vertu,  en  tant  qu’elle  se  rapporte  à l’homme,  est  l’essence  ou  la  nature  même  de 
l’homme,  en  tant.qu’il  a la  puissance  de  produire  certains  effets  qui  peuvent  être 
compris  par  les  seules  lois  de  sa  nature. 

952  Obs.  — Virtus  (vertu  ou  courage)  tire  en  effet  son  nom  de  rir  (homme)  ; et 
ce  qu’il  y a de  plus  essentiel  à l’homme,  c’est  le  courage. 

953  A.  — S’il  y a des  vertus  théologales. 
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954  B.  — La  béatitude  n’est  pas  la  récompense  de  la  vertu,  mais  la  vertu  elle- 
même. 

956  A-B.  — Il  n’est  rien  à quoi  l’homme  libre  pense  moins  qu’à  la  mort,  et  sa 
sagesse  est  la  méditation,  non  de  la  mort,  mais  de  la  vie, 

957  Obs.  — a.  En  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  lumière.  {Évangile  selon  saint 
Jean).  — b.  La  vie  est  principe’de  perception. 

959  B.  — (54j  Lien  substantiel. 

960  A.  — a.  Unité  par  soi.  — b.  Du  « vinculum  substantiale  » et  de  la  substance 
composée  chez  Leibniz. 

960  Obs.  — a.  Phénomènes  de  Dieu.  — b.  Dieu  ne  contemple  pas  seulement  toutes 
les  Monades  en  tant  que  singulières  et  les  modifications  de  chaque  monade,  mais 
encore  leurs  relations,  et  c’est  en  quoi  consiste  la  réalité  des  relations  et  des 
vérités....  Mais  outre  ces  relations  réelles,  on  en  peut  concevoir  une  plus  parfaite 
par  laquelle  de  plusieurs  substances  sort  une  substance  nouvelle.  Et  ce  ne  sera  pas 
une  simple  résultante,  autrement  dit  elle  ne  consistera  pas  dans  les  seules  rela- 
tions vraies  ou  réelles,  mais  y surajoutera  une  nouvelle  substantialité,  ou  lien 
substantiel,  et  ne  sera  pas  seulement  l’effet  de  l’intelligence  divine,  mais  aussi  de 
sa  volonté.  — c.  Substance  composée. 

962  Obs.  — Formellement,  ou  en  acte. 

967  Obs.  — Volonté  en  tant  que  nature. 

968  Obs.  — Somme  contre  les  Gentils. 

971  Obs.  — L’être,  le  vrai  et  le  bien  sont  termes  équivalents. 

972  Obs.  — a.  Adéquation  des  choses  et  de  la  raison.  — 6.  Adéquation  de  la 
pensée  et  de  la  vie.  — c.  La  pensée  en  acte  et  le  pensé  en  acte  sont  une  seule  et 
même  chose. 

974  B.  — L’adéquation  de  la  chose  et  de  la  pensée. 


SUPPLÉMENT 

Dans  le  Supplément,  les  citations  grecques  et  latines  sont  traduites,  soit  dans  le 
texte,  soit  en  note,  comme  les  citations  de  langues  vivantes. 


9 


INDEX  DES  TERMES  ÉTRANGERS  CITÉS 
QUI  DIFFÈRENT  DES  TERMES  FRANÇAIS  CORRESPONDANTS 


Nous  n’avons  pas  reproduit  dans  cet  Index  les  nombreux  termes  qui  sont  iden- 
tiques en  français  et  dans  la  langue  visée;  ou  qui  ne  diffèrent  que  par  uue  variation 
régulière  de  la  terminaison,  p.  ex,  ü.  Alogisch^  Atavismus.  Autoritàt;  E.  Aboulia, 
Absolitte,  Accidentai  ; I.  Abnegazione,  Afflnità,  Amnesia,  etc.  Mais  nous  avons 
relevé  D.  Amoralisch,  dont  le  calque  français  serait  « amoralique  » ; D.  AKosmismus; 
E.  AGGregate-,  I.  AffErniazionnc^  dont  l’orlhographe  change  l’ordre  alphabétique. 
Il  faut  bien  remarquer  d’ailleurs  que  deux  mots,  de  forme  presque  semblable 
ou  même  identique  ont  pris  quelquefois  d’une  langue  à l’autre  des  acceptions  dif- 
férentes, par  exemple  sanction  en  anglais  et  en  français. 

Pour  les  termes  qui  ont  deux  orthographes  (D.  Aktiv,  activ;  Zensur,  Censur) 
nous  faisons  figurer  ici  la  forme  la  plus  différente  du  français,  même  si  dans  le 
corps  de  l’ouvrage  nous  avons  cité  celle  qui  s’en  rapproche  le  plus;  car  c’est 
évidemment  la  première  qui  peut  seule  rendre  difficile  pour  un  lecteur  étranger  la 
recherche  du  passage  qui  l’intéresse. 

Nous  appelons  enfin  Vattention  sur  ce  point,  que  le  ou  les  mots  français  suivant 
un  mot  étranger  sont  des  renvois  aux  articles  correspondants  du  Vocabulaire  ou  de 
son  Supplément,  et  ne  sont  pas  toujours  la  traduction  de  ce  mot.  Dans  les  expres- 
sions composées,  l’astérisque*  marque  celui  des  articles  dans  lequel,  ou  à la  suite 
duquel  on  trouvera  cette  expression. 


Les  termes  latins  employés  dans  une  langue  étrangère 
sans  modification  sont  mis  entre  crochets. 


INDEX  ALLEMAND 


A 


Abweichung  : déclinaison. 

Accidentiel  : accidentel. 

Accidenz  : accident. 

Achtung  : respect. 

Adaquat  : adéquat. 

Aequipollenz  : équipollence,  Sappl. 
Aesthelik  ; artistique,  Suppl. 

Affekt  : émotion. 

Affektion  : affection. 

Affektivitât  : sensibilité. 

Affiziren  : affecter. 

Aggregat  : agrégat. 

Agnostizismas  : agnosticisme. 

Agnostiker  : agnostique  (sub.). 

Àhnlich  : semblable. 

Àhnlichkeit  : ressemblance;  similitude. 
Akosmisrnus  : acosmisme. 


Abànderung  : modification. 

Aberglaube  : superstition. 

Abirrung  : aberration. 

Ableitung  : déduction;  dérivation. 
Abnormisch  : anormal. 

Abnormitàt  : anomalie. 

Absicht  : intention. 

Absolut  : absolu;  — (e)  Wahlfreiheit  : libre 


arbitre*; — (er)  Ich  : moi  absolu. 
Absolutheit  : absoluité. 

Abstand  ; distance. 

Abstrakt  : abstrait. 

Abstraktion  : abstraction. 
Abwesenheit  : absence. 

Abulie  ; aboulie. 
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Akroamatisch  : acroamatique. 

Akt  : acte  (sens  légal). 

Aktiv  : actif, 

Aktivismus  : activisme. 

Aktivitat  : activité. 

Aktael  : actuel. 

Aktualisierung  : actualisation.  . 

AU  : univers. 

Allgegenwart  : omniprésence  : ubiquité. 
Allgemein  : général;  universel  (adj.);  uni- 
versel (sub.);  (konkretes)  — (e)  : uni- 
versel concret. 

Allgemeinen  (im)  : généralement, 
Allgemeinheit  ; universalité. 

Allheit  ; totalité;  universalité. 

Allmacht  : omnipotence. 

Allumfassend  : universel. 

Allvoraussicht  : prescience. 

Allwissenheit  : omniscience. 

Amoralisch  : amoral. 

Amt  : fonction. 

Anaesthesie  ; anesthésie, 

Analgie  : analgésie. 

Anamnese  : réminiscence. 

Ander  : autre. 

Andersheit,  Anderssein  ; altérité. 

Ànderung  : altération, 

Aneignung  : appropriation. 

Anerkennen  : reconnaissance;  reconnaître. 
Angeboren  ; congénital;  inné. 

Angeborenheit  : innéité. 

Angemessenheit  : convenance. 

Angleichung  ; assimilation. 

Angrenzen  : loucher. 

Anlage  (verbrecherische)  : criminalité. 
Anmuth  : grâce. 

Annahme  : supposition,  assomption. 
Annahmen  : données. 

Annehmen  : admettre,  supposer. 

Anpassang  : adaptation. 

Anregend  : suggestif. 

Anrühren  : toucher. 

Anschaulich  : intuitif. 

Anschauung  : intuition;  vue;  — (Axiomen 
der)  : axiomes*  de  l’intuition. 

Ansehen  ; vue. 

Ansich  : en*  soi  ; an  sich  (Zweck)  ; fin*  en  soi. 
Anstrengung  ; effort. 

Antezedent  : antécédent. 

Antrieb  : spontanéité. 

Anwesenheit  : présence. 

Anziehung  : attraction. 

Apagogischer  Beweis  : réduction*  a l’ab- 
surde. 

Apodiktisch  ; apodictique. 

Apperception  : aperception. 

Àquilibrium  : équilibre. 

Aquipollenz  : équipollence. 

Àquivalenz  : équivalence. 


I Àquivok  : équivoque, 
j Arbeitsteilang  ; (division*"  du  travail, 
j [^7-6or  porphyriana]  : arbre*  de  Porphyre, 
j Aristokratie  : aristocratie. 

Art  : espèce. 

Aske>e  : ascèse. 

Asket  : ascète. 

Asketik  : ascétisme. 

Asketiker  : ascète  (sub.). 

Assoziation  : association;  — (Berührungs)  : 
'■  association  par  contiguïté*;  — {s)psycho- 
lagie  ; associationnisme. 

Asthetik  : esthétique  (sub.) 

Àsthetisch  : esthétique  (adj.). 

Àtiologie  : étiologie. 

Atomenlehre  : théorie  atomique*. 

Atomistik  : atomisme;  atomistique  (sub.)  ; 
théorie  atomique. 

Atomistich  : atomique;  atomistique  (adj.). 
Auffassung  : appréhension. 

Aufgabe  : problème,  SuppL 
Aujlôsung  : dissolution;  résolution. 
Aufmerksamkeit  : attention. 

Aufregung  : excitation. 

Aüfzahlung  . énumération. 

Augenblick  : instant. 

Ausbreitung  : extension. 

Ausdehnung  : étendue;  extension. 

Aüsdruck  : expression,  SuppL  ; terme. 
Ausdrücklich  : explicite;  positif. 

Ausfrage  Méthode  : introspection*  expéri- 
mentale, Suppl. 

Ausgleichende  Gerechtigkeit  : justice  commu- 
tative*. 

Aüshalten  : résister. 

Auslegung  : exégèse. 

Ausnehmend  : exceptive  (proposition). 
Aussage  : énonciation;  témoignage. 
Ausschliessung  : exclusion,  SuppL 
Aussen...  : extérieur;  Aussenwelt,  monde 
extérieur*". 

Yasser  : extérieur;  externe. 

Àusserlich  : extérieur;  externe;  extrin- 
sèque. 

Àusserlichkeit  : extériorité. 

Àusserste  : extrême. 

Ausiibung  : pratique. 

Auswahl  : sélection. 

B 

Baum  des  Porphyrius  : arbre*  de  Porphyre. 
Bedenken  : scrupule. 

Bedenklich  : scrupuleux. 

Bedeutung  : sens;  signification. 

Bedingt  : conditionnel  ; — (e)  (Dus)  : le 
conditionné  (sub.). 

Bedingung  : condition. 
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Bediirfniss  : besoin. 

Befehl  : ordre 
Befriedigen  : satisfaire. 

Befriedigung  : satisfaction. 

Begehren,  B-egehrung  : désir;  velléité. 
Begierde  ; concupiscence. 

Beglaubigung  : vérification. 
Begleiterscheinung  : épiphénomène. 
Begreijlich  ; concevable. 

Begriff  : concept;  — {s)beslimmung  : défini- 
tion;  — {&]bUdmg  eonception. 
Begründung  : fondement. 

Beharrlichkeit  {Grwidsatz  der)  ; principe  de 
substance^. 

Beharrungsverraogen  ; inertie. 

Behauptang  : affirmation  ; assertion. 

Beifall  : approbation. 

Beiordnmg  : coordination. 

Bejahend  : affirmation. 

Bejahung  : affirmatif. 

Bekehrung  : conversion,  Sappl. 

Benennen  : qualifier. 

Benennung  : qualification. 

Beobachtmg  : observation. 

Beraubung  : privation. 

Bereich  : domaine,  Sappl. 

Beruf  : vocation;  — {s)beralung  : orienta- 
tion* professionnelle,  Suppl. 

Berühren  : toucher. 

Berührung  : contact  ; — {s)assoziatiQn  : asso- 
ciation par  contiguïté*. 

Beschaffenheit  : qualité. 

Beschrdnkende  Urteile  : jugements  limita- 
tifs*. 

Beschrankuag  : limitation. 

Beschreibang  . description. 

Besessenheit  : obsession  ; possession. 

B^sitz,  Be&itzen  ; possession. 

Be&onder  : particulier;  spécial. 

Besonnen  : réfléchi. 

Besonnenheit  : réflexion. 

Bestehen  ; subsister. 

Bestimmen  : déterminer,  Suppl. 

Be&timmend  : déterminatif,  Suppl. 

Bestimmt  : précis. 

Bestimmtheit  : précision. 

Bestimmung  : destinée  ; détermination. 
Betasten  ; toucher. 

Bewegend,  Beweger  : moteur. 

Beweggrund  : mobile;  motif. 

Bewegliches  : mobile  (subst.). 

Bewegung  : mouvement. 

Beweis  ; argument;  démonstration;  preuve; 
— (apagogischer)  : réduction*  à l’absurde  ; 
— (kosmologiscker)  : preuve  cosmolo- 
gique*; — fiihrung  : argumentation. 
Beweisen  : vérification  ; vérifier. 

Bewirkende  : efficiente  (cause). 

Bewusst  : conscient,  Suppl. 


Bewusstheit  : intellection,  Suppl. 

Bewusstsein  : conscience*  psychologique  ; 
— {s){Umfang  des)  : champ*  de  la  con- 
science; — lage  : attitude  (Suppl.)',  — 
züstand  : état*  de  conscience. 

Beziehung  : relation. 

Bezüglich  : relatif. 

Bild  : figure;  ima^e. 

Bildung  : culture,  Suppl. 

Billigkeit  : équité. 

Bliftdheit  : cécité. 

Blôdsinn  : démence. 

Blôdsinnig  : idiot. 

Bloss  : pur. 

Bôse  : mal  (sub.);  mal  (adv.). 

C 

(Voir  K et  Z). 

Cliaracteristik  : caractéristique  (sub.). 
Charakter  : caractère,  texte  et  06s.;  naturel, 
Obs. 

Charakterologie  : caractérologie. 
Complication  : concrétion,  Suppl. 
[Corpusculum],  Korpuskel  : coj’puscule. 

D 

Dankbarkeit  : reconnaissance. 

Dasein  : être  (sub.);  existence;  présence, 
Suppl. 

[Data]  : données. 

Dauer  : durée.  ' 

Dauerhaftigkeit  : perdurabilité,  Suppl.; 

pérennité. 

Denken  ; pensée. 

Denkgesetze  : lois*  de  l’esprit;  principes* 
rationnels. 

Denkœkonomie  : parcimonie;  économie*  de 
pensée. 

Denkungsart  : naturel,  Obs. 
Descendenztheorie  : transformisme. 

Deutlieh  ; distinct. 

Deutlichkeit  : vividité. 

Diatetik  der  Seele  : hygiène*  de  l’âme. 
Dichtigkeitsmittel  : mode  ; module. 

Diesheit  : eccéité. 

Différentielle  Psychologie  : psychologie* 
individuelle*. 

Biffer enzierung  ; différenciation. 

Ding  : chose. 

Disintegration  : désintégration. 

Disjanktion  disjonction. 

Disjunktiv  : disjonctif. 

Diskret  : discret. 

Dissoziation  : dissociation. 

Distribuüonsgesetz  : loi  distributive*. 
Doppelsehen  : diplopsie. 
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Duldung  : tolérance. 

Dumpf  : sourd. 

Dünkel  : présomption. 

Dunkel  : obscur. 

Dünn  : subtil. 

Daplik  ; duplication;  duplique. 
Darchdringende  : transitive. 

Darchschnitt  : moyenne  (valeur).  * 
Durchschnittlich  : normal  (sens  A). 

Dûrfen  : pouvoir. 

Dynamogenetisch  : dynamogène  ; dynamogé- 
nique. 

E 

Echosprache  : écholalie. 

Echt  : authentique;  véritable;  vrai. 

EJfekt  : effet. 

Ego  : moi  (sub.). 

Egozentrismus  : egocentrisme. 

Ehrfurcht  : respect. 

Eigen  : intrinsèque;  propre  (adj.);  propre 
(sub.). 

Eigenartig  : spécial. 

Eigenheit  : singularité. 

Eigenliebe  : amour-propre. 

Eigenschaft  : propriété;  qualité;  vertu. 
Eigensinnig  . volontaire. 

Eigentum  ; propriété. 

Eigentümlichkeit  : singularité;  — (indivi- 
duelle) : individualité. 

Eignung  : aptitude,  Suppl. 

Ein  ; un  (adj.);  — (e)  (Dus)  : l’un  (sub.). 
Einbegreifen  : impliquer. 

Einbildungskraft  : imagination. 

Eindeutig  ; univoque. 

Eindeutigkeit  univocation;  univocité. 
Eindruck  : impression. 

Einfach:  incomplexe;  simple;  — (er)  Vers- 
tand  : sens  commun. 

Einjluss  : ascendant;  influence. 

Einfôrmig  : uniforme. 

Einfühlung  : sympathie;  intropathie,  Suppl. 
Eingeben  : Eingebung  : suggérer,  suggestion. 
Einheil  : unité. 

Einig  : un;  unique. 

Einigkeit  ; unicité, 

Einschliessung  : inclusion. 

Einstweilig  : temporaire. 

Einteilung  : division. 

Einwand  : objection. 

Einwilligung  : consentement,  Suppl. 
Einwurf:  objection. 

Einzelding  : individu. 

Einzeln  : individuel  ; singulier. 

Einzelsein  : suppôt. 

Einzelwesen  : individu. 

Einzig  : singulier  : un;  unique. 

Einzigkeit  : unicité. 


Eitelkeit  : vanité. 

Eklektizismus  : éclectisme. 

Ekstase  : extase. 

Ekthese  : ecthèse. 

Elementar  : élémentaire;  primaire. 
Empfanglichkeit  : réceptivité;  faculté,  Obs. 
Empfindlich  : sensible. 

Empfindlichkeit  : sensibilité. 

Empjindsamkeit  : sensibilité. 

Empfindung  : perception;  sensation;  (Inner- 
vations) — : sensation  d’innervation*. 
Ende,  Endzweck  : fin. 

Endlich  : final  ; fini. 

Entartung  : dégénérescence. 

Enthaltung  : abstinence;  suspension. 
Entpersônlichung  : dépersonnalisation,  Obs. 
Entsagung  : abnégation. 

Entscheidung  : décision. 

Entschluss  : fésolulion. 

Entsprechen  : correspondance,  texte  et  Suppl. 
Entsprechend  : corrélatif,  Suppl. 

Entsprechung  : (théorie  des)  correspon- 
dances’*’. 

Entwickelung  : évolution;  — s théorie  : évo- 
lutionnisme. 

Entzückung  : ravissement,  Suppl;  trance. 
Ephektiker  : éphectique. 

Erdbildungskunde  : géologie. 

Erdkunde  : géographie. 

Er  fahrung  : expérience. 

Erfassung  : perception. 

Erjlndung  : invention. 

Erhaben  ; sublime  (adj.);  — (e)  (dus)  : 
sublime  (sub.). 

Erhebende  Erklarung  ; sens  anagogique*. 
Erinnerung  : mémoire;  souvenir;  (unbe- 
wusste)  — : réminiscence. 

Erkennen  : reconnaissance;  reconnaître. 
Erkenntniss  : connaissance  ; Relativitàt  der 
— : relativité*  de  la  connaissance;  — 
théorie  : théorie*  de  la  connaissance. 
Erklaren  : expliquer. 

Erklarend  : explicatif. 

Erklarung  (erhebende)  : sens  anagogique*. 
ErJeben  : expériencer,  Suppl. 

Erlôsung  : salut. 

Ermassigen  : réduire. 

Erregbarkeit  : sensibilité. 

Erregung  : excitation. 

Ersatz  : substitut. 

Erschleichung  : subreption,  Suppl. 
Erscheinung  : phénomène;  vision. 
Erschlichen  : subreptice;  subreption,  Suppl. 
Erst  : premier;  — (e)  Qualitaten  : qualités 
premières  (de  la  matière);  — (e)  Philo- 
sophie : philosophie  première. 

Erst  : primaire. 

Erwartung  : attente. 

Erwiederung,  Brwiderung  : réplique. 
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Erworben  ; acquis  (adj.);  — (e)  Kenntnisse  ; 

acquis  (sub.)- 
Erzeugung  : génération. 

Erziehung  ; éducation. 

Eselsbrücke  ; pont*  aux  ânes. 

Ethik  : éthique;  morale. 

Ethisch  : moral;  — (er)  Wert  : moralité. 
Eudamonismiis  ; eudémonisme. 

Eukleidisch  : euclidien. 

Ewige  Wiedergeburt  : retour*  éternel. 
Ewigkeit  : éternité. 

Exakt  : exact. 

Experiment  : expérience. 

Explizit  : explicite. 

F 

Fàhigkeit  : facalté;  pouvoir;  puissance. 
Fakultdt  : faculté. 

Falsch  : faux. 

Familie  : famille;  genre. 

Farbenblindheit  : achromatopsie,  Texte  et 
Obs. 

[Fatum]  ; fatalité,  fatum. 

Fechners  Gesetz  : loi  de  Fechner*. 

Fehler  : vice. 

Fehtschluss  : paralogisme. 

Fein  : subtil. 

Feingefühl  : tact. 

Fest  sein  : résister. 

Fetisch  : fétiche. 

Fetischismas  : fétichisme. 

Fiktion  : fiction. 

Fingirt  ; factice, 

Folge  : séquence;  succession;  suite. 

Folgen  : séquence. 

Folgerecht  : conséquent. 

Folgerichtigkeit  : conséquence. 

Folgerung  : co^^t■';uence. 

Folgewidrigkeit  : inconséquence,  Suppl. 
Form  : forme;  — (substantielle)  : forme* 
substantielle*. 

Formel  : formule. 

Fôrmlich  : formel. 

Fortschreiten  : progression,  Suppl. 
Forschreitend  : progressif,  Suppl. 

Fortschritt  : progrès. 

Fragezettel  (Méthode  der)  : méthode  des 
questionnaires*. 

Freiheit  : liberté;  — (s)sinn  : libéralisme. 
Freier  Wille,  Freie  Willkür  : libre  arbitre*. 
Freisinn  : libéralisme. 

Freistaat  : république,  Suppl. 

Freiwillig  : volontaire. 

Freude  : joie. 

Freundschaft  : amitié. 

Fühlbar  : sensible. 

Fühlen  : sentir;  toucher, 

Funktion  : fonction. 


Funktional  : fonctionnel,  Suppl. 

Fur  sich  : pour*  soi. 

Fürwahrhalten  : assentiment. 

G 

Gattung  : genre. 

Gebiet  : domaine,  Suppl. 

Gedàchtnis  : mémoire. 

Gedanke  ; notion  ; pensée. 

Gedanken  experiment  : expérimentation,, 
Suppl. 

Gefühl  : affection;  sentiment;  tact;  tou- 
cher; — mil  : sensible. 

Gefühls...  : affectif. 

Gegeben  : donné. 

Gegensatz,  Gegensetzung  : opposition. 
Gegenstand  : objet;  sujet;  contenu,  Obs. 
Gegenwirkung  : réaction. 

Geheim  : occulte. 

Geist  : esprit;  — (es)richtung  : mentalité 

— (es)wissenschaften  : sciences*  morales  ; 
sciences  noologiques*. 

Geisterseher  : visionnaire. 

Geistig  : spirituel. 

Geistigkeit  : spiritualité. 

Geistlich  : spirituel. 

Gelegenheit  : occasion  ; — (s)ursache  : cause 
occasionnelle*. 

Gelehrte  : savant. 

Gelenkempjindung  ; sens  articulaire*. 

Gelten  : valoir. 

Gemacht  : factice. 

Gemein  : commun;  — (er)Verstand  : sens* 
commun;  — empfindung  : coenesthésie; 

— plàtze  : lieux*  communs;  — sinn  : sens* 
commun. 

Gemeinschaft  : communauté.  Texte  et  Suppl. 
Gemütsansteckung  : contagion*  mentale, 
Suppl;  — beschaffenheit  : tempérament; 

— bewegung  : émotion. 

Genau  : précis;  scrupuleux. 

Genauigkeit  : précision;  scrupule. 

Genügen  : satisfaire. 

Genugtuung  : satisfaction. 

[Genus]  : genre. 

Gerecht  : juste. 

Gerechtigkeit  : justice;  — (ausgleichende)  ; 

justice  commutative*. 

Gesammtheit  : totalité;  universalité. 

Gericht  : jugement. 

Geruch  lodorat. 

Gesammt  : collectif. 

Gesellschaft  : communauté,  Suppl. 
Gescheidtheit  : bon*  sens. 

Geschichte  : histoire. 

Geschichtlich  : historique,  Suppl. 

Geschick  : destin. 

Geschmack  : goût. 
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Gesellig  ; sociable. 

Geselligkeit  : sociabilité. 

Gesselschaft  : société  ; — {s)trieb  : sociabilité  ; 

— {s)wissenschaften  : sciences  sociales*. 
Gesellschaftlich  : social. 

Gesetz  : loi  ; Fechners  — : loi  de  Fechner*, 
Geseizlichkeit,  Gesetzmâssigkeit  : cause,  Obs  ; 

légalité. 

Gesicht  : vue. 

Gestalt  : forme;  structure,  Suppl\ — the&rie  : 

théorie  des  formes’^,  Suppl. 

Gesunder  Verstand,  — Menschenverstand  : 
bon*  sens. 

Gexualt  ; force;  pouvoir;  violence; — tat  : 
violence. 

Gewaltsam  : violent. 

Gewaltsamheit  : violence. 

Geweiht  : sacré. 

Gewiss  : certain,  Suppl. 

Gewissen  ; conscience*  morale;  — (s)angst, 
{$)biss  : remords. 

Gewissheit  : certitude. 

Gewohnheit  : habitude. 

Gewôhnlich  : normal. 

Glaube  : foi;  acte  de  foi*. 

Glauben  : croyance,  Texte  et  Suppl.;  foi;  — 
iguter)  : bonne  foi*;  — {s)bekenntniss  : acte 
de  foi*;  —is)philosophie  : fidéisme;  —(s) 
lüille  : acte  de  foi*. 

Glaubhaftigkeit  : crédibilité,  Suppl. 

Gleich  : semblable. 

Gleichartig  : analogue;  homogène. 
Gleichfôrmig  : uniforme. 

GleichgeUang  : équipollence,  Suppl. 
Gieichgewicht  : équilibre;  —{s)lehre  : sta- 
tique. 

Gleichgültigkeit  ; indifférence. 

Gleichheil  : égalité;  ressemblance. 
Gleichloufend  : pajallèle. 

Gleichniss  : similitude. 

Gleichung  : égalité;  équation. 

Gleichzeitig,  — zeitigheii  : simultané,  SuppL 
Glied  ; terme. 

Gluck,  — seligkeit  : bonheur;  béatitude, 
Obs. 

Gnade  : grâce. 

Gnoseologie  ; gnoséologie;  théorie*  de  la 
connaissance. 

Gnosis  : gnose. 

Gott  : Dieu. 

Gottheit,  Gôttlichkeit  : divinité. 

Grammatik  ; grammaire. 

Grazie  : grâce. 

Greifbar  : tangible.' 

Grenze  : limite. 

Grenz...  : marginal  ; — begriffeilimile^Obs.  ; 
limitatif*;  — nutzen.  : utilité  marginale*; 
— wert  : limite;  valeur  marginale*. 

Gross  {unendlich)  : infiniment*  grand. 


Grosse  : grandeur  ; — {intensive)  : grandeur 
intensive*. 

Grôssenwahn  : folie  des  grandeurs. 

Grund  : fondement;  principe;  Satz  vom 
zureichenden  Grande  : principe  de  raison* 
suffisante. 

Grundlage  : fondement;  support. 
Grundlegung  (action  de  fonder)  : fonde- 
ment. 

Griindlich  : radical. 

Grundsatz  : principe; — der  Beharrlichkeit  : 

principe  de  substance*. 

Giiltig  ; valable;  valide. 

Gülligkeit  : validité. 

Gut  : bien;  — (Dos  hôchste)  : le  souverain 
bien;  — (er)  Glauben  : bonne  foi*. 

Güte  : bonté. 

H 

Halten  : résister. 

Handlung  : acte  ; action. 

Hasslich  : laid,  Suppl. 

Heil  : salut. 

Heilig  : sacré;  saint;  —haltung  : religion. 
Heiligkeit  : sainteté. 

Hemmend  : inhibitoire. 

Hemmung  : inhibition. 

Herrschaft:  règne;  souveraineté. 

Herrscher  : souverain. 

Hervorragend  : éminent. 

Hoch  : haut,  Obs. 

Hôckst  : souverain;  supérieur;  Das  — (e) 
Gut  : le  souverain  bien*;  souverain, 
Critique. 

Hôher  : haut,  Obs.;  supérieur. 

Hôren  : audition. 

Hyperdsthesie  : hyperesthésie. 

I 

Ich  : je;  moi;  — Absolûtes  Ich  : moi* 
absolu;  — Nicht-Ich  : non-moi. 

Ichheit  : moi,  Obs. 

Ideell  : idéal  (texte  et  observations). 
Immanentismus  : immanentisme;  phénomé- 
nisme. 

Implikation  : implication.. 

Implizit  : implicite. 

Inkommensurabel  : incommensurable. 
Indinidualisierung  : individualisation. 
Inferiren  : inférence. 

Inhalt  : compréhension;  contenu. 

Inharenz  ; inhérence. 

Inner  : intérieur;  interne;  — (e)  Rede  : 

parole*  intérieure. 

Innerlich  : intrinsèque. 

Innern  : intime. 

Innig  : intime. 
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Insgemein  : généralement. 

Integriren  : intégration. 

Intellekt  : intelligence. 

Interesse  : intérêt. 

Involviren  : impliquer. 

Irgend  ein  : quelconque. 

Irrsinn  : aliénation. 

Irrtum  : erreur. 

Isotropisch  : isotrope. 

K 

(Voir  aussi  C) 

Kabbala  : cabale. 

KabbaList  : cabaliste. 

Kanon  : canon. 

Kapital  : capital. 

Kapitalismus  : capitalisme. 

Kardina'tugenden  : vertus  cardinales*. 

Kaste  : caste. 

Kasuistik  : casuistique. 

Katalepsie  : catalepsie. 

Kataplexie  : cataplexie. 

Kategorie  : catégorie. 

Kategorisch  : catégorique. 

Kausal  : causal. 

Kaasalitàt  : causalité. 

Kausation  • causation. 

Keimplasma  : plasma  germinatif. 

Kennen  : connaître. 

Kenntniss  : connaissance;  — (e)  (enoor- 
bene)  : acquis  (sub.). 

Kern  : substance. 

Kinaesthelisch  ; kinesthésique, 

Kinematik  : cinématique. 

Klar  : clair. 

Klasse  : classe. 

Klassifîcation  : classification. 

Klaustrophabie  : claustrophobie. 

Klein  {unendlich)  : infiniment  petit. 
Kleptomanie  : cleptomanie. 

Klugheit  : prudence. 

Kohasion  : cohésion. 

Kollektivismus  : collectivisme. 

Kollektiv  ; collectif. 

Kolligation  : colligation. 

Kollokation  : collocation. 

Kombination  : combinaison. 

Kombinatorik  : combinatoire. 

Kommunismus  : communisme. 
Kommutationsgesetz  : loi  commutative. 
Komplex  : complexe. 

Komprehension  ; compréhension. 

Konjiinktiv  : conjonctif. 

Konklusion  : conclusion. 

Konkomitanz  : concomitance. 

Konkordismus  : concordisme. 

Konkretes  Allgemeine  : universel*  concret. 
Konkret  : concret. 


Konkarrenz  : concurrence. 

Kônnen  : pouvoir;  obligation,  Obs. 
Konsequent  : conséquent. 

Konsequenz  : conséquence. 

Konsumption  : consommation*  des  richesses. 
Kontakt  : contact. 

Kontemplation  : comtemplation. 

Kontext  ; contexte. 

Kontingenz  : contingence. 

Kontradiktion  : contradiction. 
Kontradiktorisch  : -contradictoire. 
Kontraposition  : contraposition. 

Kontrar  : contraire. 

Kontrakt  : contrat.  — (quasi)  : quasi-con- 
trat. 

Kontrast  : contraste. 

Konvenienz  : convenance. 

Konvention  : convention,  Suppl. 

Konvergenz  : convergence. 

Komeption  : conception. 

Konzeptualismus  : conceptualisme. 
Koordination  ; coordination. 

Koprolalie  ; coprolalie. 

Kopula  : copule. 

Kopulàtiv  : copulatif. 

Kôrper  : corps;  — beschaffenheit  : tempé- 
rament. 

Kôrperlein,  Korpuskel  : corpuscule. 
Kôrperlich  : matériel. 

Korollar  : corollaire. 

Korrelation  : corrélation. 

Korrelativ  : corrélatif. 

Korrespondenz  : correspondance,  Suppl.; 

théorie  des  correspondances*. 

Kortikale  Lokalisationen  : localisations*  céré- 
brales. 

Kosmisch  : cosmique. 

Kosmoqonie  : cosmogonie. 

Kosmologie  : cosmologie. 

Kosmologischer  Beweis  : preuve  cosmolo- 
gique*. 

Kraft  : force. 

Krankhaft  : pathologique. 

Kreislauf  der  Welt  ; retour*  éternel. 
Kriminalitàt  : criminalité. 

Kriminologie  : criminologie. 

Kriterium  : critère;  critérium. 

Kritizismus  : criticisme. 

Kritik  : critique. 

Kunst  : art;  artistique,  Suppl.;  — wissens- 
chaft,  — lehre  art  et  artistique,  Suppl, 
Kultur;  — kreis;  — schichten;  — sprache  : 
civilisation,  SuppL 

L. 

Loge  : attitude;  situation. 

Laster  : vice. 

Leben  ; vie;  — (Wille  zam)  : vouloir- vivre. 
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Lebens...  : vital;  — kraft  : vie;  Lehewesen; 
être  organisé’*^. 

Leer  : vide  (adj.);  — (er)  Baam  : vide  (sub.); 

— (e)  (das)  : vide  (sub.). 

Lehnsatz  : lemme. 

Lehre  : doctrine,  Suppl. 

Lehrsatz  : théorème.  j 

Leiden  : pâtir;  passion. 

Leindend  : passif. 

Leidenschaft  : passion. 

Leistung  (soziale)  : service. 

Letzi  : final;  ultime. 

Liebe  : amour;  charité. 

Lokal  : local. 

Lokalzeichen  : signes  locaux. 

M 

Macht  : puissance;  — (Wille  zur)  : volonté* 
de  puissance. 

[Major]  ; majeur. 

Mangel  : privation. 

Manichdismiis  : manichéisme. 
Mannigfaltigkeit  ; multiplicité. 

Marktpreis  : prix,  Suppl. 

Màssigkeii  : tempérance. 

Materie  ; matière. 

Meinen.  Meinung  : opinion. 

Melancholie  : mélancolie. 

Menge  : quantité. 

Menscheit  : humanité. 

Menschenalter  : génération. 

Menschenliebe  : humanité  (D). 

Memchentum  : humanité. 

Menschenverstand  (gesunder)  : bon*  sens. 
Menschenwürde  : dignité*"  humaine  (prin- 
cipe de  la). 

Menschlichkeit  : humanité. 

Mentalreservation  : restriction*  mentale. 
Merklich  : sensible. 

Merkmal  : carctère  (sens  logique);  critère, 
critérium. 

Messkunst  : géométrie. 

Metamathematik  : métagéométrie. 
Metaphysische  Orter  : lieux*  de  métaphy- 
sique. 

Milleniumslehre  : millénaire. 

Mimikry  : mimétisme. 

Minimalànderungen  : variations*  minimales; 

différences*  perceptibles,  Suppl. 

[Minor]  : mineur. 

Mitbewerbung  : concurrence. 

Mitempfindung  : synesthésie. 

Miterleben  : sympathie;  sympathiser. 
Mitgefühl  : sympathie. 

Mitleiden  : sympathie;  sympathiser. 

Mitte  : milieu. 

Mittel  : milieu;  moyen  ; — (begriff)  : moyen* 


terme;  — (arithmetisches)  : moyenne 
(valeur);  variation,  Obs. 

Mittelbar  : médiat. 

Modifikation  : modification. 

Môgen  : pouvoir. 

Môglich  : possible. 

Môglichkeit  : possibilité. 

Molekular  : moléculaire. 

Moleküle  : molécule. 

Monistische  Weltanschauung  : monisme. 
Moralisch  : moral;  — (er)  Wert  : moralité; 

— (er)  Sinn  : sens  moral. 

Motorisch  : moteur;  — (er)  Typus  : moteur 
(type). 

Mühe  : peine. 

Mündlich  : verbal. 

Muskelsinn  : sens  musculaire*. 

Miissen  : devoir;  obligation,  06  . 

Muster...  : exemplaire. 

Mut  : courage’;  moral  (sub.). 

Mystik  : mysticisme. 

N 

Nachàffung  : mimétisme. 

Nachahmung  : imitation;  mimétisme. 
Nachbild,  Nachempjindung  : image  consécu- 
tive*. 

Nachfolgend  ; successif. 

Nachhypnotisch  : posthypnotique. 

Nachklang  : réminiscence. 

Nachprüfen  : vérifier. 

Nàchst  : prochain  (adj.);  — (e)  (der)  : le 
prochain  (sub.). 

Nationalôkonomie  : économie  politique. 
Natur...  Natürlich  : naturel. 

Naturanlage  : naturel,  Obs. 

Naturmenschen, — vôlker  : primitifs; — trieb 
spontanéité;  —forscher  : savant;  —philo- 
sophie : philosophie”*  de  la  nature*; 
—zustand,  état*  de  nature. 

Neigung  ; inclination;  penchant;  velléité, 
Nervenkrankheit  : névrose. 

Neuer  : moderne. 

Neuerung  : innovation. 

Neurosis  : névrose. 

Nicht-ich  : non-moi. 

Nichtigkeit  : vanité. 

Nichts  : rien;  néant. 

Nichtseiendes  : néant. 

Niedriger  : inférieur. 

[Nolentia  Nolitia  Noluntas]  : nolonté. 
Normgebend  : normatif. 

Nôtigen  : réduire. 

Notwendig  : nécessaire. 

Notwendigkeit  : nécessité. 

Noumenon  : noumène. 

NuUpunkt  : origine. 

Nûlzlich  : utile. 

Nützlichkei  t : utilité,  — théorie  : utilitarisme. 
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O 

Oberbegriff  : majeur. 

Obersatz  : majeure. 

Oberst  : souverain. 

Objekt  : objet. 

Objektitàt  : objectité. 

Objektiv  : objectif. 

Objektivation  : objectivation. 

Objektivismus  : objectivisme. 

Objektivitàt  ; objectivité. 

Oekonomie  (politisché)  ; économie*  poli- 
tique; — des  Denkens  (Prinzip  der)  : loi 
de  parcimonie*. 

Ojfenbarung  : vision. 

Olfaktiv  ; olfactif. 

Opfer  : sacrifice. 

Ordnen  : ordonner,  Sappl. 

Ordnang  : ordre. 

Organ  : organe;  — empjindungen  : sensa- 
tions organiques*. 

Organisirt  : organisé;  organique. 
Organizismus  : organicisme. 

Ort  : lieu  ; Ôrter  (logische,  rhetorische,  meta- 
physische)  ; lieux*  communs. 

Ortlich  : local,  Suppl. 

P 

Padagogik  : pédagogie. 

Paidologie  : pédologie. 

Partikuldr  : particulier;  — (genommen)  : 

particulièrement. 

Passend  : topique  (adj.). 

Persônlich  : personnel. 

Persônlichkeit  : personnalité;  personne. 
Person  : personne;  sujet. 

[Petitio  principii]  : pétition  de  principe. 
PJlicht  : devoir;  foi;  — {en)  lehre  : déonto- 
logie. 

Phdnomen  : phénomène. 

Phantasie  : fantaisie;  imagination. 
Physikalisch  : physique. 

Physikotheologisch  : physico-théologique. 
Physiognomik  : Physiognomonie. 

Physisch  : physique. 

Plurales  (Urteil)  : plural  (jugement). 
Plutokratie  : ploutocratie. 

Politisché  Okonomie  : économie*  politique. 
Polygenismus  : polygénétisme  ; polygénisme. 
Postprddikamente  : post-prédicaments. 
Potentiell  ; virtuel. 

Potenzial  : potentiel. 

Prddestination  : prédestination. 
Prddetermination,  Prddeterminismus  : prédé- 
terniinisme;  prédétermination,  Suppl. 
Prddikament  : prédicament. 

Prddikat  : prédicat;  quantification’*'  du 
prédicat. 


Prâdikativ  : prédicatif,  Suppl. 

Pràdicabile  : prédicable. 

Prddikation  : prédication. 

Prdformation  : préformation. 

Prdmisse  : prémisse. 

Prdsentation  : présentation. 

Prdstabilirte  Harmonie  : harmonie  prééta- 
blie. 

Praktisch  : pratique;  — (e)  Vernunft  : raison* 
pure  et  raison  pratique. 

Prdsumtion  : présomption. 

Praris  : pratique. 

Prdzis  : précis. 

Prdzision  : précision. 

Preis  : prix. 

Primdr  : primaire. 

Primat  : primauté. 

[Primum  mobile]  : premier  mobile*. 

Prinzip  : principe  : — der  Okonomie  des 
Denkens,  — der  Sparsamkeit  ; loi  de 
parcimonie*. 

Probe  ; test. 

Projektion  : projection. 

Propddeutik  : propédeutique. 
Proportionalitdtgesetz  : Merkel*  (loi  de), 
Suppl. 

Prozess  : processus. 

Prüfung  : vérification. 

Psittazismus  : psittacisme. 

Psyché  : mentalité;  psychisme. 
Psychognostik  : psychognosie. 

Psychothérapie  : psychothérapie,  hygiène* 
de  râme. 

Punkt  ; point. 

Q 

Qualijîkation  : qualification. 

Qualifizieren  : qualifier. 

Quantijîzieren  : quantifier. 

Quasi-Kontrakt  : quasi-contrat. 

R 

Radikal  : radical. 

Basse  : race. 

[Ratio]  : raison. 

Raum  : espace;  vide  (sub.). 

Rdumlich  : spatial. 

Rdumlichkeit  : spatialité. 

Reaktion  : réaction  ; — {s)zeit  : temps  de 
réaction. 

Real  : réel. 

Realitdt  : réel,  Obs. 

Realerkldrung  : définition,  Suppl. 

Rechi  : droit,  texte  et  Suppl;  pouvoir;  — 
fertigung  : justification. 

Rechtlich  : juste. 

Rede  : discours,  Suppl.  ; — (innere)  ; parole* 
intérieure. 
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Reduktion  : réduction, 

Reduzircn  : réduire. 

Reel  : nombre  réel, 

Rejlektirend  : réfléchissant;-  réflexif. 

Rejlexiv  : réfléchi;  réflexif. 

Regel  : règle. 

RegeUndssig  ; légitime,  SuppL  ; régulier. 
Regelmmàssigeil  : régularité.  ’ 

Regress  : régression. 

Reich  : règne  ; — der  Zwecke  : règne  ; fins. 
Reichtum  : richesse. 

Reihe  : série. 

Rein  : pur  ; — (e)  Vernunft  : raison*  pure  ; 

— (e)  Erfahrung,  expérience  pure*. 

Reiz  : excitation  : impression  ; stimulus; 

— schwelle  : seuil, 

Rekognition  : récognition. 

Rekurrenz  : récurrence. 

Relatio  ; relatif;  relation. 

Relativitat  der  Erkenntnis  : relativité*  de 
la  connaissance;  — (s)prinzip,  — {s)theorie  : 
théorie  de  la  relativité*. 

Rennbahn  : stade. 

Repràsentation  : représentation. 

Repràsentaiw  : représentatif. 

Reproduktion  : reproduction. 

[Requisitum]  : réquisit. 

Résolutive  Méthode  : résolution. 

Rezeptivitat  : réceptivité. 

Reziprok  : réciproque. 

Rhythmus  : rythme. 

Richtig  : juste;  normal. 

Richtung  : sens;  tendance. 

Riechen  : sentir. 

Rothblindheit  : aehromatopsie,  Obs. 
Rückblick  : rétrospection. 

Rückgang  : régression;  rétrogradation. 
Rückgangig  : rétrograde. 

Rückschlag  ; atavisme. 

Riickschritt  : régression;  rétrogradation. 
Rückstandig  : rétrograde. 

Rückstandsmethode  : méthode  des  résidus*. 
Rühren  : toucher. 

S 

Sachverhalt  ; fait,  Obs. 

Sanktion  : sanction. 

Satz  : proposition;  — vom  zureiehenden 
Grande  : principe  de  raison*  suffisante. 
Satzung  ; statut. 

Schaffen  : création. 

Scharfe  : acuité*  sensorielle. 

Schein  : apparence;  semblant  (sub.). 
Scheinbar  : apparent;  spécieux. 

Schicksal  : destin. 

Schlafsücht  : léthargie. 

Schlafwandeln  : somnambulisme. 

Schlecht  : mal. 


Schluss  : conclusion;  — modus  : mode,  1 ; 

— satz  : conclusion. 

Schmerz  : douleur;  peine. 

Scholastiker  : scolastique  (sub.  masc.). 
Scholastik  : scolastique  (sub.  fém.) 
Scholastisch  : scolastique  (adj.). 

Schôn  : beau. 

Schopfung  ; création. 

Schule  : école. 

Schwachsinn  : démence. 

Schwachsinnig  : imbécile. 

Schwelle  : seuil. 

Schwellen...  : liminal. 

Seele  : âme  ; — {Diàtetik  der)  : hygiène* 
de  râme;  — {Unsterblichkeit  der)  ; immor- 
talité* de  l’âme;  —in)entwickelung  : 
psychogénèse  ; — {n)wandertmg  : métem- 
psychose;  — taabheit  : surdité,  Suppl. 
Seelisch  : mental. 

Sehen  : vision. 

Sehfeld  : champ  visuel. 

Seiendes  : entité;  être  (sub.). 

Sein  : être  (sub.);  être  (v.). 

Seite  : sens,  3. 

Sekte  : secte. 

Sekundàr  : secondaire,  Suppl. 

Selbst  : moi  ; je. 

Selbstdndig  : indépendant,  Suppl. 

Selbstàtig  : spontané. 

Selbstatigkeit  : spontanéité. 

Selbstbeoachtung  : introspection. 
Selbstbewusstsein  : conscience*  psycholo- 
gique. 

Selsbstheit  : éthique,  Obs. 

Selbstliebe,  Selbstsucht  : égoïsme. 

Selektiou  : sélection. 

Seligkeit  : béatitude. 

Sensorisch  : sensoriel. 

Sich  ifiir)  : pour*  soi. 

Sinn  : sens;  — (moralischer)  : sens'moral; 

— {es)energie  (spezifische)  : énergie  spéci- 
fique. 

Sinnlich  : sensible;  sensuel;  — (er)  Trieb  : 
appétit; — Wahrnehmbare  (das)  : sensible 
(sub.) 

Sinnlichkeit  : sens;  sensibilité  ; sensualité. 
Sinnlos  : absurde. 

Sippe  : clan. 

Sitten  : mœurs;  morale;  — gesetz  : loi, 
G;  — lehre  : morale. 

Sittlick  : moral. 

Sittlichkeit  : morale;  moralité;  éthique,  06s. 
Skepticismus  : scepticisme. 

Skeptiker  : sceptique  (sub.). 

Skeptisch  : sceptique  (adj.). 

Skolastiker  : Skolastik,  v.  Scholastiker,  etc. 
Skrupel  : scrupule. 

Sollen  : devoir;  obligation,  Obs. 
Sonderbarkeii  : singularité. 
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Sozial  : social  ; — nÀssenschaften  ; sciences 
sociales. 

Sozialismüs  : socialisme. 

Sozialitat  : socialité. 

Soziokratie  : sociocratie. 

Soziolatrie  : sociolatrie. 

Soziologie  : sociologie. 

Soziologismus  : sociologisme, 

Sparsamkeit  : loi  de  parcimonie*. 

Speciell  : spécial. 

[5pecies]  : espèce. 

Specifische  Sinnesenergie  : énergie*  spéci- 
fique. 

Spekulation  : spéculation. 

Spekalativ  : spéculatif. 

Spezificatvon  : spécification. 

Spezifisch  : spécifique. 

Spezijizitat  : spécificité. 

Spiel  : jeu. 

Spitzjindig  : subtil. 

Spitzfindigkeit  : cavillation,  Suppl. 
Sponianéitat  : spontanéité;  cf.  Réceptivité. 
Sprache  : langage,  Suppl.;  langue,  Suppl.; 
Sprachlehre  : grammaire;  Sprachwissen- 
schaft  : linguistique,  Suppl. 

Staat  : état. 

[Stadium]  : stade. 

Stand  : ordre;  — punkt  : attitude. 

Stellen  {zufrieden)  ; satisfaire. 

Stetig  : continu. 

Stetigkeit  : continuité. 

Stichprobe  : test. 

Stil  : style. 

Stilisiren  : styliser. 

Stoa  ; stoïcisme. 

Stoff  : matière. 

Stofjlich  : matériel. 

Stolz  : orgueil,  Suppl. 

Strafe  : peine;  Sirafverfahren  : vindicte. 
Streben  : conation;  effort;  tendance;  ten- 
dre (v.). 

Streng  : strict. 

Struktur  : structure. 

Stufenweise  : progressif,  Suppl. 

Subaliernirt  : subalterne. 

Subjekt  : sujet. 

^ubjektivismus  : subjectivisme. 

Subjektiv  : subjectif; — (e)  méthode  : mé- 
thode subjective. 

Subjektiviiat  : subjectivité. 

Subkontrar  : subcontraire. 

Sublimierung  : sublimation. 

Subsistent  : substantialité. 

Subsumption,  Subsumtion  : subsomption. 
Sühne  : expiation. 

Sünde  : péché. 

[Suppositum]  : suppôt. 

Symmetrie  ; symétrie. 

Symmetrisch  : symétrique. 


Sympathetisch  : sympathique. 

Synaesthesie  : synesthésie, 
Synkategorematisck  : syncatégorématique. 
Synkretismus  : syncrétisme. 

Syntaktik  : syntactique. 

T 

Tabu  : tabou. 

[Tabula  rasa]  : table  rase. 

Tafel  : table. 

Takt  : tact. 

Taktismus  : tactisme. 

Tastbar  : tactile;  tangible. 

Tastbarkeit  : tangibilité. 

Tasten  : toucher  (v.);  toucher  (sub.). 
Tastlich  : tactile. 

Tastsinn  : tact;  toucher. 

Tat  : acte,  action;  —handLung  ; acte. 

Tatig  : actif, 

Tàtigkeit  : activité. 

Tatsache  : fait. 

Taub  : sourd. 

Tduschung  : illusion. 

Taxis  : tactisme. 

Teilbarkeit  : divisibilité. 

Teilnahme  : participation,  Suppl. 

Telasthesie  : télesthésie. 

[Terminus]  ; terme. 

Theokratie  : théocratie. 

Tier  : animal;  — reichy.  animalité. 

Tierheit  : animalité. 

Tontaubheit  : surdité*  musicale,  Suppl. 
Tragheit  : inertie. 

Traunu..  : onirique. 

Traumer  : visionnaire. 

Tràumerei  : vision. 

Treue  : foi. 

Trieb  : impulsion; — (sinniic/ier)  : appétit; 

— feder  : mobile. 

Trugschlass  : sophisme. 

Tugend  : vertu; — haft  : vertueux. 

Typik  [der  reineni  praktischen  Urteüskraji  i 
typique. 

U 

Übel  : mal  (sub.);  mal  (adv.). 

Überendlich  : transfini. 

Überführung  : conviction. 

Überleben,  Überlebsel  : survivance. 
Überlegung  : délibération;  réflexion, 
Überlieferung  ; tradition. 

Überliefern  : tradition. 

Übermensch  : surhomme. 

Übernatürlich  : surnaturel. 

Überragend  : éminent. 

Übertragung  : transfert. 

Überwiegend  : primordial. 
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Überzeagung  : conviction. 

Übereinkommen  ; convention,  Suppl. 
Übereinsstimmung  : convenance;  correspon- 
dance ; — (Méthode  der)  ; méthode  de 
concordance*. 

Übung  : pratique. 

Umfang  : extension  ; — des  Bewusstseins  : 

champ  de  la  conscience.  i 
Umgebung  : pur,  B. 

Umgekehrt  : converse. 

Umkehrbar  : réversible. 

Umkehrung  : conversion. 

Umordnung  : subalternation. 

Umwandlung  : transformation. 

Unabhangig  : indépendant,  Suppl. 

Unbehagen  : inquiétude. 

Unbedingt  : inconditionné. 

Unbegreifbar  : inconcevable. 

Unbegrenzt  : infini,  06s.;  indéfini. 
Unbewusst  : inconscient; — (e)  Erinnerung  : 
réminiscence. 

Unbestimmtheit  : indétermination. 
Undenkbar  : inconcevable. 

Unendlich  : indéfini;  infini; — gross  : infi- 
niment’*’  grand;  — klein  : infiniment* 
petit  : — (e)  Urtheile:  jugements  indéfi- 
nis*; V.  Limitatif,  et  Qualité,  rem.  2. 
Unerkennbar  : inconnaissable. 

Unerweislich  : indémontrable,  Suppl. 
Ungereimt  : absurde. 

Ungereimtheit  : absurdité;  inconséquence. 
Ungleichartig  : hétérogène. 

Universalisierung  : universalisation. 

•>  Unlust  : douleur. 

Unmittelbar  : immédiat  ; immédiation,  Suppl. 
Unmittelbarkeit  : immédiation. 

UnmÔglich  : impossible;  —(e)  (Zurückfüh- 
rung  aufdas);  réduction*  à l’absurde. 
Unpersônlich  : impersonnel. 

Unregelmàssig  : anormal. 

Unruhe  : inquiétude. 

Unsinn  : absurde. 

Unsittlich  : immoral. 

Unsterblichkeil  der  Seele  : immortalité*  de 
râme. 

Unstetig  : discontinu. 
ünterbegriff  : mineur. 

Unterbewusst  : subconscient. 
Unterbewusstsein  : subconscience. 
Untergeorndet  : subalterne;  subordonné. 
Unterordnen  : subsumer. 

Unterordnung  : subaltcrnation  ; subordina- 
tion. 

Unterricht  : instruction. 

Untersatz  : mineure. 

Unterscheidung  : discrimination;  distinc- 
tion. 

Unterschied  : différence,  texte  et  Suppl.  ; dis- 
tinction. 


Unterschieden  distinct,  06s. 

Untersuchen  : vérifier. 

Untertan  : sujet  (sub.). 

Unterwerfen  : sujet  (adj.). 

Ununterscheidbar  : indiscernable. 
Unverstandlich  : inintelligible. 

Unwissenheit  : ignorance. 

Uranfanglich  : primordial. 

Urbild  : archétype. 

Urmenschen  : primitifs. 

Ursache  : cause. 

Ursachlich  : causal. 

Ursprung  : origine. 

Ursprünglich  : primordial. 

Urteil  : jugement; — (e)  (beschrankende)  : 
jugements  limitatifs*;  — (e)  (unendliche)  ; 
jugements  indéfinis*. 

Urteilssuggestion  : suggestion^  06s. 

Urvôlker  : primitifs. 

Utilitarier  : utilitaire  (sub.)  ; utilitariste 
(sub.). 

Utilitarisch  : utilitaire;  utilitariste. 

V 

Verahnlichung  : assimilation. 
Verallgemeinerung  : généralisation  ; univer- 
salisation. 

Verânderung  : variation;  — (en)  (Méthode  der 
einander  begleitenden)  : méthode  des  va- 
riations* concomitantes. 

Veranlassung  : occasion. 

Verantwortlichkeit  ; responsabilité. 
Verarbeitung  : élaboration. 

Veràusserlichung  : extériorisation. 
Verbindung  : union. 

Verbrechen  : crime. 

Verbrecherische  Anlage  : criminalité. 
Verdienst  : mérite. 

Verdrangung  : refoulement,  SuppL 
Vereinigung  : union. 

Vererbung  : hérédité. 

Vergehen  : corruption. 

Vergeltung  : vindicte. 

Vergleichend  : comparative  (proposition); 
comparé  ; — (e)  Psychologie  : psychologie* 
comparée. 

Vevgleichung  ; comparaison. 

Vergnügen  : plaisir. 

Vei'halten  : compoTlement;  psychologie,  A. 
Verhaltniss  : raison;  rapport;  —massig  : 
relatif. 

Verhangniss  : fatalité. 

Verifiziren  : vérifier. 

Verifizirung  : vérification. 

Verknüpfung  ; intégration;  union. 

Verlangte  (dos)  : requisit,  Suppl. 

Vermindern  : réduire. 

Vermittelt  : médiat. 
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Vermittelung  : médiation. 

Vermôgen  : faculté;  pouvoir;  puissance; 
vertu. 

Venmten  (sub.)  : présomption;  — (verbe)  : 
supposer. 

Verneinend  : négatif. 

Verneinung  : négation. 

Vernichtung  : anéantissement. 

Vernunft  ; raison;  — (reine)  : raison*  pure*; 

~ ipratkische)  : raison*  pratique*. 
Verniinftig  : raisonnable;  rationnel. 
Vernunftlos  : irrationnel,  Suppl. 
Vernunftmâssigkeit  : rationalité. 
Vernunftsschluss  : raisonnement. 
Verpflichtang  : obligation. 

Verschiebung  : transfert. 

Verschieden  : distinct;  divers. 
Verschiedenheit  : distinction. 

Versiand  : entendement;  intellect;  intelli- 
gence; jugement;  — (gesunder)  bon  sens; 
— (gemeiner),  — (einfacher)  : sens  com- 
mun. 

Verstàndniss  : compréhension. 

Verstehen  : comprendre. 

Versüchsperson  : sujet. 

Vertheilt  : distribué. 

Vertiefung  : absorption. 

Vertrag  contrat. 

Verlreter  ; substitut. 

Vertretung  : représentation. 

Verwandeln  ; réduire. 

Verwandtschaft  : affinité. 

Verwirrang,  Verworrenheit  ; confusion. 
Verzehrung  ; consommation  (des  richesses). 
Vielheil  ; multiplicité;  quotité. 

Volk  : nation;  — {s)lum  : nationalité;  — 
(s)Lüirtschaft$lehre  : économie  politique. 
Vollkonimen  : parfait. 

Volimtarismas  : volontarisme. 

Voluniarist,  Volant aristich  ; volontariste. 
Voraassetzen  ; supposer. 

Voraassetzang  : assomption;  condition: 
supposition. 

Vorbegriff  : prénotion,  Suppl. 

Vorbereilen  : préparation. 

Vordersatz  : prémisse. 

Vordersein  : antériorité. 

Vorführung  : présentation. 

Vorgeschichle  : préhistoire. 

Vorgreifen  : prénotion,  Suppl. 

Vorkergehend  : antécédent. 

Vorherwissen  : prescience. 

Vorig  : antécédent. 

Vorschreiten  : progression,  Suppl. 

Vorsehung  : providence. 

Vorstellen  : représenter. 

Vovstellend  : représentatif. 

Vorstellang  : idée;  image;  notion;  présen- 
tation, Obs.;  représentation. 


W 

Wahlfreiheit  (absolute)  : libre  arbitre’*'.  — 
Gf.  Liberté. 

Wahlerisch  : électif. 

Wahn  : folie. 

Wahr  : véritable;  vrai;  — (e)  (das)  ; vrai 
(sub.). 

Wahrhaft  : véritable. 

Wahrhaftig  ; véridique. 

Wahrhaftigkeit  : véracité. 

Warheit  : vérité. 

Wahrnehmbar  (sinnlich)  : sensible. 

Watirnehmung  : perception;  (Anticipationen 
der)  : anticipations*  de  la  perception. 

Wahrscheinlich  : probable;  vraisemblable. 

Wahrscheinlichkeit  ; probabilité, 

Washeit  : quiddité. 

Wechsel...,  Wechselseitig  : réciproque. 

W echselseitigkeit,  Wechselwirkung  ; réci- 

procité. 

Weise  : sage. 

Weisheit  : sagesse. 

Welt  : monde;  — (Kreislauf  der)  : retour 
éternel;  — ail  : univers;  — anschauung 
(monistische)  : monisme;  — geist,  — seele  : 
âme  du  inonde. 

Weltlich.  : temporel. 

Werden  : devenir;  — (ini)  : in  fleri. 

Werkzeug  : organe. 

Wert  : valeur;  — (ethisclier)  : moralité. 

Wert  (moralischer)  : moralité  ; — schatz- 
ang  : appréciation;  —urleil  : jugement 
de  valeur*. 

IFesen  : essence  ; être  (sub.)  : substance; 
— heit  : entité. 

IVesentUch  : essentiel. 

IVette  ; pari. 

WiederaufLeben  : réviviscence. 

Wiedererkennen  ; reconnaissance;  recon- 
naître. 

Wiedergeburt  (ewige)  : retour*  éternel  ; 
palingénésie,  Obs. 

Wiederkunft  : palingénésie,  Obs. 

Wiederherstellung  : rédintégration. 

Widerlegung  : réfutation. 

Widersinnig  : absurde. 

Widersinnigkeit  : absurdité. 

Widersprechend  : contradictoire. 

Widerspriicb.  : contradiction. 

Wîderstand,  — (s)  fahigkeit  : résistance. 

Widerstehen  : résister, 

Widerstreben  : répugner. 

Widerstreit  : conflit. 

Widerstreilen  : répugner. 

Wille  : volonté;  habitude,  06s;  — (freier)  : 
libre  arbitre*;  — zum  Leben  : volonté* 
de  vivre;  — zur  Maclit  : volonté*  de  puis- 
sance. 
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Willensakt  : volition. 

Willensfreiheit  : liberté;  libre  arbitre*. 
Willenskraft  : volonté. 

Willenslosigkeit  : aboulie. 

Willkûr  : arbitraire  (sub.);  volonté;  — 
(freie)  : libre  arbitre  ; — herrschaft  : arbi- 
traire (sub.).  j 

Willkarlich  : arbitraire  (adj.). 

Wir  ; nous. 

Wirkende  (dos)  : agent. 

Wirklich  : effectif;  positif;  réel;  véritable; 
vrai. 

Wirklichkeit  : réalité  f réel,  Observations, 
Wirksam  : efficace. 

Wirksamkeit  : efficience. 

Wirkung  : action  ; effet  ; —(s)  fàhigkeit  : acti- 
vité. 

Wissen  : savoir;  science. 

Wissenschaft  : science;  — (s)  lehre  : épisté- 
mologie. 

Wissenschaften  (soziale)  . sciences  sociales*. 
Wissenschaftlich  : scientifique. 
Wôrlertaubheit  : surdité*  verbale,  Suppl, 
Wohlthatigkeit  : bienfaisance;  charité, 
Wollen  : vouloir. 

Wollust,  Wonne  : volupté. 

Wort  : terme;  Verbe  (de  Dieu);  — gewebe, 
— klauberei  : verbalisme. 

Wôrtlich  : verbal. 

Wunder  : miracle. 

Wûnschen  : velléité. 

Warzel  : racine. 

Z 

(Voir  aussi  C) 

Zahl  : nombre. 

Zàrtlich  : tendre. 

Zeichen  : signe. 


Zeit  : temps;  — wôrtlich  : verbal. 

Zeitlich  : temporel. 

Zensur  : censure. 

Zentrifugal  : efférent. 

Zerlegung  : partition. 

Zerstreutheit  : absence  ; distraction. 

Zeugniss  : témoignage. 

Zirkelbeweis  : cercle*  vicieux. 

Z irkelde finition  : cercle*  vicieux. 

Zufall  : hasard. 

Zufàllig  : accidentel. 

Zufalligkeit  : contingence;  hasard. 
Zufrieden  stellen  : satisfaire. 

Züfriedenheit  : satisfaction. 

Zugeben;  Zulassen  : admettre. 
Zurechnenbarkeit  : imputabilité. 
Zurückblickend  : rétrospectif. 

Zurückfallend  : réversible. 

Zurückführung  aaf  das  Unmôgliche  : réduc- 
tion* à l’absurde. 

Zurückgehen  ; régression. 

Zusammengesetzt  : complexe;  composé. 
Zusammenhang  : cohésion  ; consistance, 
Suppl. 

Zusammenhang  en  : toucher. 

Zusammenlaufen  : convergence. 
Zusummenstrahlen  : convergence. 

Zustand  : condition;  état;  statut. 
Zustimmuug  : assentiment;  consentement, 
Suppl. 

Zuverlàssig  : positif. 

Zwang  : contrainte;  force. 

Zweck  : fin;  — an  sich  : fin*  en  soi;  — (e) 
(Reich der)  : règne  des  fins*;  — (e)  (Hété- 
rogonie der)  : hétérogonie,  Suppl.  ; — 
mâssigkeit  : finalité. 

Zweideutigkeit  : ambiguïté. 

Zweifel  : doute;  — sucht  : folie  du  doute*. 


N.  B.  — On  rappelle  que  le  ou  les  mots  français  suivant  un  terme  étranger 
sont  des  renvois  aux  articles  du  Vocabulaire  ou  du  Supplément.  Ils  ne  sont  pas 
toujours  la  traduction  de  ce  terme;  et  quand  ils  le  sont,  il  arrive  souvent  que  ce 
n’est  pas  dans  toutes  les  acceptions. 
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Voir  les  indications  générales  avant  l’Index  allemand 
et  à la  page  précédente. 


A 

Ability  : aptitude;  mérite. 

Ahle  {to  be)  : pouvoir. 

Abnormal  : anormal. 

Absent  mindedness  : absence. 

Absoluteness  : abs-oluité. 

Abstract  : abstrait. 

Abstraction  : absence;  abstraction. 
Acknowledge  (to)  : reconnaître.  , 

Acknowledgment  : reconnaissance. 

Acquired  : acquis  (adj.). 

Acquirements  ; acquis  (sub.). 

Acted  upon  {to  be)  : pâtir. 

Action  : acte;  action. 

Active  : actif. 

Activity  : action  ; activité. 

Actual  : actuel;  eifeclif;  réel;  véritable. 
Actuality  : réalité. 

Actaalizing  : actualisation. 

Actaalness  : réalité. 

Acüteiiess  : acuité  (sensorielle);  sensibilité. 
Admit  (to)  : admettre. 

Aequipollency  : équipollence,  Suppl. 
Aesthetic  : esthétique  (adj.). 

Aesthelics  : esthétique  (sub.). 

Affect  (to)  : affecter;  Affect  : mobile  (sub.). 
AJffective  : affectif. 

Affirmative  : affirmatif. 

A f ter-image,  After-sensation  : image  consé- 
cutive*. 

Aggregate  : agrégat. 

Aggregation  ; agrégat. 

Agreemenl  ; convenance;  — {method  of)  : 
méthode  de  concordance*;  — and  diffé- 
rence (joint  method  of)  : méthode  réunie 
de  concordance  et  différence*. 

Aim  at  (to)  : tendre. 

Allow  (to)  : reconnaître. 

Allowable  : légitime,  Suppl. 

AU.owance  : tolérance. 

Anaesthesia  : anesthésie. 

Anarchism  : anarchie. 

Anterior  : antécédent  (adj.) 

Any,  — whatever,  —whatsoever  : quelconque. 
Appearance  : apparence. 

Apperception  : aperception. 


Application  : extension. 

Appréhension  : appréhension;  intelligence. 
Arbitrariness  : arbitraire  (Sub.). 

Arbitrary  : arbitraire  (adj.);  — managing, 
— sentencing  : arbitraire  (Sub.). 

Area  of  consciousness  : champ*  de  la  con- 
science. 

Arithmetical  mean  : moyenne. 

Articular  sensation  : articulaire  (sens). 
Aseendency  ; ascendant  (sub.). 

Ascetic  : ascète. 

Asceticism,  Ascetism  : ascétisme. 

Assent  : assentiment;  consentement,  Suppl. 
Asses  bridge  : pont  aux  ânes. 

Associative  : associatif. 

Assume  (to)  : admettre;  assomption,  Obs. 
Assumption  ; assomption. 

Atomistical  : atomistique  (adj.). 

Atonement  : expiation. 

Authentical  : authentique  (adj.). 

Authority  : autorité. 

Available  : valable. 

Avenging  sense  : vindicte. 

Average  : moyenne. 

Axiomatical  ; axiomalique  (adj.). 

B 

Badly  ; mai  (adv.). 

Bare  : simple. 

Battological,  etc.  : battologie. 

Be  (to)  : être. 

Beautiful  : beau. 

Becoming  : devenir  (sub.). 

Behaviour  : comportement;  mœurs. 

Seing  : être;  — (non)  : néant;  — for  self  : 

pour*  soi  (existence). 

Belle  f : coyance. 

Believe  (will  to)  : acte  de  foi*;  volonté*  de 
croire. 

Beneficience  : bienfaisance. 

Bent  ; penchant. 

Bionomies  : bionomie. 

Blessedness  : béatitude, 

Blindness  : cécité;  — (mind)  : cécité* 
mentale;  — (word)  : cécité  verbale. 

Body  : corps;  — (moveable)  : mobile. 
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C 

Call  : vocation. 

Can  : pouvoir  (v.). 

Casuistry  : casuistique. 

Categorical  : catégorique. 

Causation  : causalité;  causation., 

Cavilling  : cavillation. 

Certainty  : certitude. 

Chance  : hasard. 

Changes  (minimum)  : variations*  minimales. 
Characler  : caractère;  mœurs. 

Characteristic  : caractéristique  (sub.). 

Circlè  ; cercle  vicieux. 

Clear  : apparent;  clair. 

Cleverness  : intelligence. 

Cognition  : cognition;  connaissance. 
Cohérence,  Coherency  : cohésion  ; consis- 
tance, Suppl. 

Collective  : collectif. 

Common  : commun;  — sensation  : cœnes- 
thésie;  — sense  : sens*  commun. 
Commonplace  topics  : lieux*  communs. 
Commonwealth  : république,  Suppl. 
Comparative  : comparative  (proposition)  : 
comparé;  — psychology  : psychologie* 
comparée. 

Comparison  ; comparaison. 

Compétition  : concurrence. 

Compound  : composé. 

Comprehend  (to)  : comprendre. 

Conceit,  selfconceit  : amour-propre,  Obs. 
Conducive  : utile. 

Confession  (faith)  : acte  de  foi*. 
Configurationism  : forme,  Suppl. 

Conflict  : conflit. 

Congenial  : sympathique. 

Conjunctive  : conjonctif. 

Conscioas  : conscient. 

Consciousness  : conscience  (psychologique); 
— (area  of),  — (field  of)  : champ*  de 
la  conscience;  — (state  of)  : état*  de 
conscience;  — of  responsibility  : senti- 
ment de  responsabilité*. 

Consent  : consentement. 

Conséquence  : conséquence;  suite. 
Considération  ; réflexion. 

Consistency  : cohérence,  Suppl;  consé- 
quence; suite. 

Consistent  : conséquent. 

Constraint  : contrainte. 

Consumption  : consommation*  des  richesses. 
Content  : contenu  (sub.). 

Continuons  ; continu. 

Contract  : contrat;  — (quasi)  : quasi*-con- 
trat. 

Contradictory  : contradictoire. 

Contrary  : contraire  (sub.). 

Conirivance  : invention. 


Converse  : réciproque  (sub.);  converse. 
Copulative:  opula  ctif. 

Corollary  : corollaire. 

Corpuscule  : corpuscule. 

Corrélative  : corrélatif. 

Cosmological  argument  : preuve  cosinolo- 
gique. 

Créature  (fellow)  : semblable. 

Credibleness  : crédibilité,  Suppl. 

Criterion  : critère;  critérium. 

Criiicism  : criticisme;  critique. 

Culture  : éducation. 

Cure  (mind)  : hygiène*  de  l’âme. 

Customary  : normal. 

Cüstoms  : mœurs. 

Cynic  : sceptique. 

Cynicism  : cynisme. 

Cynism  : scepticisme. 

D 

[Data]  : données. 

Deaf  : sourd. 

Déclination  : déclinaison. 

Defect  : vice. 

Régénération  : dégérescence. 

Deliberate  : réfléchi. 

Déniai  (Self)  : abnégation. 

Denominate  (to)  : qualifier. 

Dénomination  : qualification. 

Denotation  : dénotation;  extension. 

Denoting  : sens. 

Deprivation  : privation. 

Description  : description;  qualification.'- 
Destiny  : destin. 

Determinative  : déterminatif. 

Différentiation  : dififérenciation. 
Discontinuons  : discontinu. 

Discourse  : discours;  — (iiniverse  of)  ; 

univers*  du  discours. 

Discursive  : discursif. 

Disin teg ration  : désintégration. 

Disjonction  : disjonction. 

Disjunctive  : disjonctif. 

Dissipation  of  energy  : dégradation*  de 
l’énergie. 

Distributed  : distribué;  universel. 
Distributive  : distributif;  — law  : loi 
distributive*. 

Dot  : point. 

Doubt  : doute. 

Doubting  mania  : folie  du  doute*. 

Dream  : vision. 

Drive  (to)  : réduire. 

Driving  to  absurdity  : réduction*  à 
l’absurde. 

Dali  : sourd. 

Daply  : duplique;  duplication. 

Duration  : durée. 
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Duty  : devoir  (sub.). 

Duties  (loose)  : larges  (devoirs*). 
Dynamogenic  : dynamogène;  dynainogé- 


Early  ; premier. 

Echophasia  : écholalie. 

Ecleclicism  : éclectisme. 

Economies  : économie  politique. 

Eestasy  : extase. 

Effect  : effet. 

Efficient  : (a  son  rang  alphabétique,  Suppl.). 
[Ego]  : moi;  — (non)  : non-moi;  — altruis- 
tic  : ego-altruiste. 

Egotism  : égoïsme;  égotisme. 

Elective  : électif. 

Elementar  : primaire. 

Empirical  : empirique. 

Empiricism  : empirisme. 

Empiricist  : empiriste. 

Emptiness  : vide  (sub.). 

Empty  : vide  (adj.). 

End  : fin  ; objet,  06s. 

Éndless  return  of  everything  : retour*  éternel. 
Entity  : entité  ; être. 

Enonciation  : énonciation. 

Environment  : milieu. 

Epicheirema  : épichérème. 

Equality  : égalité. 

Equivocal  ; équivoque  (adj.). 

Equivocation  : équivoque  (sub.). 

Error  : erreur. 

Ethical  : moral. 

Ethics  ; éthique;  morale. 

Eüclidean  : euclidien. 

Eudaemonism  : eudémonisme. 

Evidence:  évidence;  témoignage. 

Evil  : mal  (suh.);  mal  (adj.). 

Examination  : vérification. 

Exchange  {value  in)  : valeur*  d’échange. 
Excitability  : sensibilité. 

Excilement  : excitation. 

Exemplary  : cause  exemplaire*. 

Explain  (to),  Explicate  (to)  : expliquer. 
Explicative  : explicatif. 

Extensive  : extensif. 

Extent  ; étendue;  extension. 

Externat  : extérieur;  externe;  — world  : 

monde  extérieur*. 

Externalisation  : extériorisation. 

Extrinsic  : extrinsèque. 

Extrinsical  ; extrinsèque. 


F 

Fact  : fait. 

Factitious  : factice. 


Faculty  : faculté;  — (moral)  : sens  moral 
(à  la  suite  de  Sens-1). 

Faith  : foi  ; — confession  ; acte  de  foi*  ; — 
philosophy  : fidéisme. 

Fallacy  : sophisme. 

False  : faux. 

Family  : famille. 

Fanatical  : fanatique. 

Fancy  : fantaisie. 

Fashion  : mode. 

Fate  : destin;  fatalité. 

Fechner's  law  : toi  de  Fechner. 

Feel  (to)  : sentir;  toucher. 

Peeling  : état*  de  conscience;  impression; 
sensibilité;  sentiment;  tact;  toucher;  — 
(transference  of)  : transfert*. 

Fellow-man,  Fellow-crealure  ; semblable; 

— feeling  : sympathie,  Observations. 

Field  of  consciousness  : champ*  de  la  con- 
science; — of  vision  : champ*  visuel. 
Finite  : fini. 

First  : premier;  — philosophy  ; philosophie* 
première. 

Foreknowledge  : prescience. 

Former  : premier. 

Foundation  : fondement. 

Freedom  : liberté. 

Freewill  : liberté;  libre  arbitre*. 

Friendship  : amitié. 

Fulfilment  : satisfaction. 

Function  : fonction  ; — (propositional)  : 

fonction  propositionnelle. 

Functional  : fonctionnel,  Suppl. 

G 

Game  : jeu. 

Generalization  : généralisation. 

Generally  : généralement. 

Genius  : génie. 

Genuine  : véritable;  vrai. 

[Geau5]  : genre. 

Given  : donné- 

Gnomical  : gnomique  (adj.). 

Gnosiology,  Gnoseology  : gnoséologie;  théo- 
rie de  la  connaissance. 

God  : Dieu. 

Godhead  : divinité. 

Good  : bien  ; — sense  : bon  sens;  — morals  : 
mœurs. 

Goodness  : bonté. 

Graphologist  (expert  en  écritures)  : gra- 
phologie. 

Great  (infinitely)  : infiniment*  grand. 
Greatness  : grandeur. 

Grief  : peine. 

H 

Habit  : habitude. 

Habits  : mœurs. 
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Happiness  : bonheur. 

Hazard  : hasard. 

Healing  (mental)  : hygiène  de  l’ânie. 
Hearing  : audition. 

Higher  ; supérieur. 

Hint  : suggestion. 

Historical  : historique  (adj.). 

History  : histoire.  * 

Holiness  : sainteté. 

Holy  : saint. 

Hylarchical  : hylarchique  (adj.). 
Hyperaestesia  : hyperesthésie. 
Hyperspace  : hyperespace. 
Hypothetical  : hypothétique. 


I 

I : moi. 

Idea  : idée. 

Identical  : identique. 

Ideological  : idéologique. 

Idiocrasy  : idiosyncrasie. 
îllation  : inférence. 

Impérative  : impératif. 

Imply  (to)  : impliquer. 

Import.  (Voir  l’article  sur  ce  mot  anglais  à 
son  rang  alphabétique). 

Improvement  : culture,  Suppl. 

Impulse  : impulsion. 

Inclination  : inclination;  penchant.  , 
Inconceivable  : inconcevable. 

Inconsistency  : inconséquence. 

Indiscernible  : indiscernable. 

Individual  : individu;  individuel;  — psyc/io- 
logy  : psychologie*  individuelle. 
Individualizing  : individualisation. 

Inference  : conséquence  ; inférence. 

Infinité  : infini. 

Infinitely  great  : inûniment*  grand. 
Infinitely  small  : infiniment*  petit. 
Infinitésimal  : infiniment*  petit;  infinité- 
simal. 

Inhibitory  : inhibitoire. 

Inmost  : intime. 

Innate  : inné. 

Jnner  speech  : parole*  intérieure. 

Insanity  : folie;  — (moral)  : folie*  morale. 
Intension  : connotation,  Suppl. 

Intensive  : intensif;  — magnitude  : grandeur 
intensive*. 

Interest  : intérêt. 

Internai  : intérieur;  interne;  intime. 
Interprétation  (anagogic)  : sens  anago- 
gique*. 

Intrinsic,  Intrinsical  : intrinsèque. 

Intuitive  : intuitif. 

Isotropie  : isotrope. 

Itself  (in)  : en*  soi. 


J 

Joint  method  of  agreement  and  difierence  : 
méthodes  réunies  de  concordance*  et 
différence. 

Joy  : joie. 

Judgment  : jugement. 

Justifiable  : légitime,  Suppl. 

Just  perceptible  difierences  (method  of) 
différence,  Suppl. 

K 

« Kenlore  » : théorie*  de  la  connaissance. 

Kinaesthetic  : kinesthétique. 

Kindness  : bonté. 

Kinematics  : cinématique. 

Kinetic  energy  : force,  Obs. 

Kingdom  : règne. 

Know  : connaître;  savoir  ; — again  : recon- 
naître. 

Knowing  : savoir. 

Knowledge  : connaissance;  savoir;  — (rela- 
tivity  of)  : relativité*  de  la  connaissance.^ 


L _ 

Labour  : peine  ; — (division  of)  : division* 
du  travail. 

Langage  : langage  ; langue. 

Last  : final. 

Law  : droit;  — (canon)  : droit  canon*; — 
(commutative)  : loi  commutative*  ; — (distri- 
butive) : loi  distributive*;  —(Fechners): 
loi  de  Fechner*;  — (s)  (mental)  : lois  de 
l’esprit;  — (moral)  : loi*  morale;  —0/ 
parsimony  : loi  de  parcimonie*;  of 
resemblance  : loi  de  ressemblance*;  — 
(s)  of  thought  : lois*  de  l’esprit;  prin- 
cipes* rationnels. 

Learned  man  : savant. 

Leasl  noticeable  différences  (method  of)  : 
différence,  Suppl. 

Legitimate  : légitime,  Suppl. 

Liability  : responsabilité. 

Life  : vie. 

Like  : semblable. 

Likely  : vraisemblable. 

Likelyhood  : apparence. 

Likeness  : ressemblance, 

Logical  : logique;  — algebra  : algèbre*  de 
la  logique. 

Loose  duties  : devoirs  larges*. 

Love  : amour;  — (self)  : amour-propre. 

Lower  : inférieur. 

Loyalty  : allégeance,  Obs.;  loyalisme. 
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M 

Macrocosm  : macroscome. 

Magic  : magie. 

Magnitude  : grandeur;  — (intensive)  : gran- 
deur intensive*. 

Major  (premise)  : majeure;  — (term)  : 
majeur. 

Man  (fellow)  ; semblable;  — (learned), 
— (scientific),  — of  science  : savant. 

Managing  (arbitrary)  : arbitraire  (sub.). 

Mania  (doubting)  : folie  du  doute*. 

Manichaeism  : manichéisme. 

Mankind  : humanité. 

Manners  : mœurs. 

Material  : matériel  (adj);  matière. 

Matter  : matière;  sujet. 

May  : pouvoir  (v.). 

Mean  : milieu;  — (arithmetical)  : moyenne* 
(valeur);  variation,  Obs. 

Meaning  : sens. 

Means  : moyen. 

Mechanical  : mécanique  (adj.). 

Mechanics  : mécanique  (sub.). 

Mechanism  : mécanisme. 

Médiate  (to)  : médiat,  Remarque. 

Mediated  : médiat. 

Medium  : milieu. 

Melancholia  : mélancolie. 

Meliorism,  meliorist  : méliorisme*.  Obser- 
vations, 

Memory  : mémoire. 

Men  (primitive)  : primitifs. 

Mental  : mental  ; moral  ; — contagion  : 
contagion*  mentale  ; — healing  ; hygiène* 
de  l’âme;  — laws  : lois*  de  l’esprit;  — 
reserve,  — réservation  : restriction* 
mentale  ; — and  moral  sciences  : sciences 
noologiques*. 

Mere  : simple. 

Merit  : mérite. 

Mesology  : mésologie. 

Metempirical  : métempirique. 

Middle  : milieu;  — (term)  ; moyen*  terme. 

Millenarian  doctrine,  Millenarianism  : doc- 
trine millénaire*  ou  millénariste*. 

Mimicry  : mimétisme. 

Mind-blindness  : cécité*  mentale  ; — cure  : 
hygiène*  de  l’âme  ; — deafness  : surdité 
verbale,  Suppl. 

Mindedness  (absent)  : absence. 

Minimum  changes  : variations*  minimales. 

Minor  : mineur  (sub.);  mineure  (sub.). 

Mode  : mode  ; module. 

Molar  : molaire. 

Molecular  : moléculaire;  — physics  : ato- 
mistique. 

Moment  : instant;  moment. 

Mood  : mode;  moral. 


Morality  : morale;  moralité. 

Morals  : moralité;  — (good)  : mœurs. 
Motion  : mouvement. 

Motive  : mobile  ; motif. 

Motor  : moteur;  — type  : moteur  (type). 
Move  ; mouvement;  — (to)  '.  toucher. 
Moveable  body  : mobile. 

Movement  : mouvement. 

Mover  : mobile;  moteur. 

Moving  : moteur. 

Muscle  sens,  Muscular  sense  : sens  muscu- 
laire*. 

Mystical  : mystique. 

N 

Name,  Naming  : qualification;  — (to)  : 
qualifier. 

Necessary  : nécessaire. 

Need  : besoin. 

Négative  : négatif. 

Neighbour  : prochain. 

Nervous  affection  : névrose. 

Neurosis  : névrose. 

Next  : prochain. 

Nolition  : nolonté. 

Non-being  : néant. 

Non-ego  ; non-moi. 

Nonsense  : absurdité. 

Nonsensical  : absurde. 

Normative  : normatif. 

Nothing  : rien. 

Namber  : nombre. 

O 

Object  : objet,  texte  et  Obs. 

Objective  : objectif. 

Obtrusive  : obtrusif. 

Occam’s  razor  : rasoir*  d’Occam. 

Office  : fonction. 

Omniprésence  ; omniprésence;  ubiquité. 
One  : un  (adj.);  un  (sub.);  unité. 

Oneirical  : onirique. 

Oneness  : unicité. 

Ontological  : ontologique. 

Order  : ordre;  — (to)  : ordonner. 
Organization  : organisation. 

Organized  : organisé. 

Ostensive  : ostensif. 

Other  : autre. 

Otherness  : altérité. 

Ought  : devoir  (v.). 

Own  (to)  : reconnaître. 

Ownership  : propriété. 

P 

Paidology  : pédologie. 

Pain  : douleur;  peine. 


184 


INDEX  DES  TERMES  ÉTRANGERS 


Pallogism  : logicisme,  06s.;  panlogisme. 
Parsimony  {law  of)  : loi  de  parcimonie*. 
Particular  : particulier. 

Passive  : passif;  — {to  be)  : pâtir. 
Pathological  : pathologique;  — psychology  : 

psychologie*  pathologique. 

Pattern  : structure,  Suppl. 

Penalty  : peine.  » 

Perdurableness  : perdurabilité. 

Perfect  : parfait. 

[Petitio  principii]  : pétition  de  principe. 
Phenomenalism  : phénoménisme. 
Philosopher  : philosophe. 

Philosophical  radicalism  : radicalisme*  phi- 
losophique. 

Physical  : physique;  — premotion  : pré- 
motion*  physique. 

Physics  (molecular)  : atomistique. 
Physiological  psychology  ; psychophysio- 
logie. 

Place  : lieu. 

Plain  : apparent. 

« Plastick  life  of  nature  » : médiateur*  plas- 
tique. 

Play  : jeu. 

Pleasure  : plaisir;  volupté. 

Plurative  : pluratif. 

Plutocracy  : ploutocratie. 

Pneumatical  : pneumatique  (adj.). 

Political  economy  : économie  politique. 
Porphyry  {tree  of)  : arbre*  de  Phorphyre. 
Positive  : affirmatif  ; positif. 

Power  : faculté;  pouvoir;  puissance;  — (s) 
(intellectual)  : intelligence. 

P radical  : pratique  (adj.). 

Practice  : pratique  (sub.). 

Pragmatical  : pragmatique  (adj.). 
Preestablished  harmony  : harmonie  préé- 
tablie. 

Prehistory  : préhistoire. 

Présentation  : présentation  ; représentation. 
Presumption  ; présomption. 

Pride  : amour-propre,  06s.;  orgueil. 
Pritnacy  : primauté. 

Primary  : primaire;  — qualities  : qualités* 
premières. 

Prime  : premier. 

Primitive  : primitif;  — men  : primitifs  (sub.). 
Principle  : principe;  — of  sufficient  reason: 

principe  de  raison*  suffisante. 

Prior  : antécédent. 

Privative  : privatif. 

Process  : processus. 

Progressive  : progressif. 

Proof  : preuve. 

Propaedeutics  : propédeutique. 

Proper  : normal;  propre  (adj.);  topique 
(adj.):  propre  (sub.). 

Property  : propriété. 


Propositional  function  : fonction*  proposi- 
tionnelle. 

Propriety  : convenance;  propriété. 
Prosecution  (public)  : vindicte. 

Prospective  : prospectif. 

Psychical  : métapsychique  ; psychique. 
Psychograph  : psychogramme. 
Psychological  : psychologique. 
Psychotherapeutics  : psychothérapie. 
Purport  : sens. 

Purpose  : fin;  objet,  06s. 

Purposiveness  : finalité. 

Q 

Qualifying  : qualifier;  qualification. 
Qualitative  : qualitatif. 

Quanlify  (to)  : quantifier. 

Quantitative  : quantitatif. 

Quibbling  : cavillation,  Suppl. 

Quietive  : quiétif. 

R 

Range  : série. 

Rapture  : ravissement,  Suppl. 

[/îatio]  : rapport. 

Reaction-time  : temps"*  de  réaction. 

Real  : nombre"*  réel;  réel  (adj.);  véritable 
(adj.);  vrai  (adj.). 

Reason  : raison;  — (principle  of  sufficient)  : 

principe  de  raison*  suffisante. 
Reasonable  : raisonnable. 

Reasoning  : raisonnement. 

Reciprocal  : réciproque  (sub.);  réciproque 
(adj.);  synallagmatique. 

Récognition  : récognition;  reconnaissance. 
Recognizance  : reconnaissance. 

Recognize  (to)  : re"connaître. 

Recollection  : souvenir. 

ecord  ; témoignage. 

Redblindness  : achromatopsie,  06s. 

Reduce  (to)  : réduire. 

Refiection  : réflexion. 

Reflective  : réfléchi;  réflexif. 

Reflexive  : réfléchi. 

Regular  : régulier. 

Reign  : règne. 

Related  (to  be)  : toucher. 

Relation  : rapport;  relation. 

Relative  : relatif;  relation. 

Remembrance  : souvenir. 

Remorse  : remords, 

Reply  : réplique. 

Represent  (to)  : représenter. 

Représentative  fiction  (modèle  physique)  ; 
voir  Fiction*. 

Repression  : refoulement,  Suppl. 

Repugn  (to)  : répugner. 
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Réservation  (mental),  Reserve  (mental)  : res- 
triction* mentale. 

Resist  (to)  : résister. 

Responsibility  : responsabilité  ; — (conscious- 
ness  of)  : sentiment  de  responsabilité. 
Restless  : inquiétude. 

Retrospect  : rétrospeclion, 

Rétrospective  : rétrospectif. 

Reverse  (to)  : réversible,  Obs. 

Revertible  : réversible. 

Revival,  Reviving  : reviviscence. 

Rhythm  : rythme. 

Riches  : richesse. 

Right  : droit;  juste;  — sense  : bon*  sens. 
Righteous,  Rightfal  : juste. 

Romantical  : romantique. 

Root  : racine. 

Raie  : règle. 

S 

Sacred  : sacré. 

Sacrifice  : sacrifice;  — (self)  : abnégation. 
Safety  : salut. 

Salvation  : salut. 

Satisfy  (to)  : satisfaire. 

Sceptical  : sceptique  (adj.). 

Scholar  : savant. 

Scholastic  ; scolastique  : (adj .)  ; — philosophy  : 
scolastique  (sub.). 

Scholasticism  : scolastique  (sub.  fém.). 
Schoolmann  : scolastique  (sub.  masc.). 
Scientific  man  : savant. 

Scientifical  : scientifique. 

Scruple  : scrupule. 

Scrupuloüs,  Scrapuloiisness  : scrupule. 
Secondary  qualities  : qualités*  secondes. 
Seeing  : vision. 

Seeming  : apparent. 

Seer  : visionnaire. 

Self  : moi  ; — (being  for)  : pour*  soi  (exis- 
tence). 

Self-conceit,  self-respect  : amour-propre,  Obs. 
Self-denial  ; abnégation. 

Selfishness  : égoïsme. 

Self-love  : amour-propre. 

Self-sacrifice  : abnégation. 

Semhlance  : semblant  (sub). 

Sensation  — (after)  : image  consécutive*; 

— (articular)  : sens  articulaire*  ; — (com- 
mon)  : cœnesthésie. 

Sensationalism  : sensualisme. 

Sensationism  : sensualisme. 

Sense  : sens;  — (Avenging)  : vindicte;  — 
(Common)  : sens*  commun  ; — (Good)  ; 
bon*  sens;  — (Moral)  : sens*  moral;  — 
(Muscular)  : sens  musculaire*;  — (Right), 

— (Sound)  : bon*  sens. 

Sensitive  : sensitif. 


J 85 


Sensitiveness  : amour  propre,  06s.;  sensibi- 
lité; — (Differential)  : sensibilité  diffé- 
rentielle*, Suppl. 

Sensory  ; sensoriel. 

Sentencing  (arbitrary)  : arbitraire  (sub.). 
Sequel  : suite. 

Sequence  : séquence  ; suite. 

Sériés  : série. 

Set  : suite. 

Shape  : forme. 

Sight  : vision  ; vue. 

Significance  : sens,  2,  Critique. 

Signification  : compréhension;  sens;  signi- 
fication. 

Similar  : semblable;  équivalents,  Suppl. 
Similarity  : ressemblance;  similitude;  — 
(Law  of)  : loi  de  ressemblance*. 

Sin  : péché. 

Single,  Singular  ; singulier. 

Sleep-walking  ; somnambulisme. 
Small(infinitely)  : infiniment*  petit. 

Smell  : odorat,  Suppl. 

Smouldering  : sourd,  B.  2®. 

Sociableness  : sociabilité. 

Sophistical  : sophistique  (adj.). 

Soûl  : âme;  — (Immortality  of  the)  : immor- 
talité* de  l’âme;  — of  the  world  : âme* 
du  monde. 

Sound  sense  : bon*  sens. 

Sovereign  : souverain. 

Sovereignty  : souveraineté. 

Space  : espace. 

[Speciesj  : espèce. 

Specious  : spécieux. 

Spéculative  : spéculatif. 

Speech  : langage,  Suppl.  ; — (Inner)  . parole* 
intérieure. 

Spirit  esprit. 

Spirits  : moral. 

Spiritualism  : spiritisme  ; spiritualisme. 
Spontaneous  : spontané. 

Spring  : mobile. 

[Stadium],  Stage  : stade. 

Stand  (to)  : subsister. 

Standard  : idéal  (sub.)  ; critérium,  Suppl. 
State  : état  ; — of  consciousness  : état*  de 
conscience;  — of  nature  : état*  dénaturé*. 
Statical  : statique  (adj.). 

Status  (social)  : statut*  social. 

Stuff  : matière. 

Stylize  (to)  : styliser. 

Subconscious  : subconscient  (adj.);  subcons- 
cient (sub.). 

Subconsciousness  : subconscience. 
Subcontrary  : subcontraire. 

Subject  : sujet. 

Subjective  : subjectif;  — sensations  : sensa- 
tions subjectives*;  — method  : méthode 
subjective*. 
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Subordinate  : subordonné. 

Subsist  (to)  : subsister. 

Subsume  (to)  : subsumer. 

Subsumption  : subsomption. 

Successive  : successif. 

Sufferance  : tolérance. 

Suggest  : (to)  suggérer. 

Suggestive  : suggestif. 

[Summum  bonum]  : bien  (souverain). 
Superman  : surhomme. 

Supernatural  : surnaturel. 
Superordinate  : surordonné,  ^uppl. 
Suppose  (to)  : supposer. 

Supposite  : suppôt. 

Sw'd  : sourd,  G. 

Surreption  : subreption,  Suppl. 
Survival  : survivance. 

Suspense  : suspension  (du  jugement). 
Sway  : règne. 

Syllogistical  : syllogistique  (adj.). 
Symbolize  (to)  : symboliser. 
Symmetrical  : réversible;  symétrique. 
Sympathetic  : sympathique. 
Sympathize  (to)  : sympatiser. 
Synaesthesia  : synesthésie. 


T 

Taboo  : tabou. 

[Tabula  rasa]  : table  rase. 

Taste  : goût. 

Taxonomy  : taxinomie. 

Technical  : technique  (adj.). 

Telaesthesia  ; télesthésie. 

Teleological  : téléologique. 

Temper  : caractère;  tempérament. 
Temporary  : temporaire. 

Tend  to  (to)  : tendre  (v.). 

Tendency  ; tendance. 

Tender  • tendre  (adj.). 

Testimonial  : témoignage;  testimonial  (adj.). 
Testimony  : témoignage. 

Theological  : théologique. 

Theorematical  : théorématique. 

Theoretic  : théorique. 

Theoretical  : théorique. 

Thetical  : thétique  (adj.). 

Thing  : chose. 

This-ness  : eccéité. 

Thought  : pensée;  — (laws  of)  : lois*  de  l’es- 
prit; principes*  rationnels. 

Threshold  : seuil. 

Time  : temps , — (reaction)  : temps*  de  réac- 
tion. 

Tone-deafness  : surdité*  verbale,  Suppl. 
Tongue  : langue,  Suppl. 

Touch  (to)  : toucher  (v.).  — toucher  (sub.); 
tact. 


Trance  ; léthargie;  trance. 

Transcend  (to)  : transcender. 

Transeunt  : transitive*  (cause). 

Transference  of  feeling  : transfert*  des  sen- 
timents. 

Transient  : transitive*  (cause.) 

Tree  of  P orphyry  : arbre*  de  Porphyre. 

Trial  ; jugement. 

Trouble  : peine. 

True  : véritable;  vrai. 

Truth  : vérité;  vrai  (sub.). 

Truthful  : véridique  (adj.). 

Truthfulness  : véracité. 

O 

Ugly  : laid,  Suppl. 

Ultimate  : ultime. 

Uncomplex  : incomplexe. 

Unconditionnal,  Unconditioned  : incondi- 
tionné. 

Unconscioüs  : inconscient. 

Understand  (to)  : comprendre. 
Understanding  : entendement;  intellect; 
intelligence. 

Undistributed  : pris  particulièrement*. 
Uneasiness  : inquiétude. 

Unintelligible  : inintelligible. 

Union  : union. 

Uniquenses  : unicité. 

Universe  of  discourse  : univers*  du  discours. 
ünivocal  : univoque. 

Univocation  : univocation;  univocité. 
Unknowable  : inconnaissable. 

Upper  : supérieur. 

Upright  : juste. 

Useful  : utile. 

Utilitarian  : utilitaire;  utilitariste. 
Utilitarianism  : utilitarisme. 

Utopistical  : utopique. 

V 

[Vacuum]  : vide. 

Valid  : valable;  valide. 

Valuation  : valeur,  Obs. 

Value  : valeur;  — (marginal)  : valeur  mar- 
ginale* ; — in  exchange  : valeur,  A. 
Vanity  : amour-propre,  Obs. 

Vector  : vecteur. 

Verbalizing  : verbalisme. 

Verify  (to)  : vérifier. 

View  : vue. 

Vindication  : justification. 

Virtue  : vertu;  —(s)  (cardinal)  : vertus  car- 
dinales. 

Virtuous  : vertueux. 

Visions  (field  of)  : champ  visuel. 
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Visionary  : visionnaire. 

Vividness  : vividité  (des  images). 
Void  : vide  (sub.);  vide  (adj.). 
Voluntarism  : volontarisme. 
Voluntarist  : volontariste  (sub.) 
Volantaristic  : volontariste  (adj). 
Voluntary  : volontaire. 


W 


Wager  : pari. 

Walking  {sleep)  : somnambulisme. 
Want  : besoin;  privation. 

Way  : moyen. 

We  : nous. 

Weqlih  : richesse. 


Whatever  {any),  Whatsoever  (any)  : quel- 
conque. 

Wilful  ; volontaire. 

Will  : testament;  volonté;  — to  believe  : 
acte  de  foi*;  volonté*  de  croire  ; — [free)  : 
liberté;  libre  arbitre*. 

Wisdom  : sagesse. 

Wise  : sage. 

WitnesSy  Witnessing  : témoignage. 

Wonder  : miracle. 

Wonted  : normal. 

Word  : Verbe  (de  Dieu);  — blindness  : 
cécité*  verbale. 

World  : monde;  — (soûl  of  the)  : âme*  du 
monde;  — (external)  : v.  Extérieur,  E. 

Worth  : valeur;  — {to  be)  ; valoir. 

Wrong  : mal. 


N.  B.  — OnTappelle,^que  le  ou  les  mots  français  suivant  un  terme  étranger  sont 
des  RENVOIS  aux  articles  du  Yocabulaire  ou  du  Supplément.  Ils  ne  sont  pas 
toujours  la  traduction  de  ce  terme;  et  quand  ils  le  sont,  il  arrive  souvent  que  ce 
n’est  pas  dans  toutes  les  acceptions. 
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INDEX  ITALIEN 

i 

Voir  les  indications  générales  avant  l’Index  allemand 
et  à la  page  précédente. 


A 

Abitudine  : habitude. 

Abulia  : aboulie. 

Accademia  : académie. 

Accomodamento  : accommodation. 
Acquistato  ; acquis  (sub.). 

Acqaisito  : acquis. 

Acquisto  : acquis  (sub.). 

Acromasia  : achromasie. 

Acromatopsia  : achromatopsie. 

Aculezza  : acuité*  sensorielle. 

Adattamento  : adaption. 

Afasia  : aphasie. 

Affetto  : affection. 

Affermativo  : affirmatif. 

Affermazione  : affirmation. 

Affettivo  : affectif. 

Affezione  : affection. 

Aforismo  : aphorisme. 

Aggregato  : agrégat. 

Agrajîa  : agraphie. 

Allücinazione  : hallucination. 

Altro  : autre. 

Amicizia  : amitié. 

Ammettere  : admettre. 

Amor  proprio  : amour-propre. 

Amore  : amour. 

Analisi  : analyse;  — zetetica  ; zététique,  2; 

— (psico)  : psycho-analyse. 

Analitica  : analytique  (sub.). 

Analitico  : analytique  (adj.), 

Anestesia  : anesthésie. 

Anfibologia  : amphibologie. 

Anima  : âme;  — del  mondo  : âme*  du 
monde;  — {igiene  deW)  : hygiène*  de 
l’âme;  {immortalità  delV)  : immortalité*. 
Annientamento  : anéantissement. 

Antitesi  : antithèse. 

Antropocentrico  : anthropocentrique. 
Antropologia  : anthropologie. 
Antropomorfismo  : anthropomorphisme. 
Apatia  : apathie. 

Apodittico  : apodictique. 

Appercezione  : aperception. 

Appetito  : appétit. 

Aprassia  : apraxie. 


Apprendimento  : appréhension. 

Apprensione  : appréhension. 

Apprezamento,  Appreziazione  : appréciation. 
Approvazione  : approbation. 

Arbitrario  : arbitraire  (adj.). 

Arbitrio  : arbitraire  (sub.)  ; — libero  : liberté  ; 

libre  arbitre. 

Archetipo  : archétype. 

Architettonica,  — ico  : architectonique  (sub. 
et  adj.). 

Argomentazione  : argumentation. 
Argomento  : argument;  — cosmologico  : 

preuve  cosmologique. 

Aritmetica  : arithmétique. 

Armonia  : harmonie; — prestabilita  : har- 
monie* préétablie. 

Arte  : art. 

Articolare  (senso)  : sens  articulaire*. 

Ascela,  Ascetico  : ascète. 

Asillogistico  : conséquences  asyllogisti- 
ques*. 

Aspettazione  : attente. 

.dssenso  : assentiment. 

Assenza  : absence. 

Asseverazione,  Asserzione  : assertion. 
Assioma  : axiome. 

Assiomatica  : axiomatique  (sub.). 

Assiomatico  ; axiomatique  (adj.). 

Assolütismo  : absolutisme. 

Assoluto  : absolu. 

Assorbimento  : absorption. 

Assanzione  ; assomption. 

Assurdità  : absurdité. 

Assurdo  : absurde;  — {Riduzione  ail')',  réduc- 
tion* à l’absurde*. 

Astinenza  : abstinence. 

Astratto  : abstrait. 

Astrazione  ; abstraction. 

Astruso  ; abstrus. 

Atarassîa  : ataraxie. 

Ateismo  ; athéisme. 

Attitudine  ; aptitude;  attitude. 

Attivismo  : activisme. 

Attività  : activité. 

Attivo  : actif. 

Atto  ; acte;  — di  fede  : acte  de  foi*. 
Attrazione  : attraction. 
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Attuale  : actuel. 

Attualizzazione  : actualisation. 

Aulentico  : authentique. 

Autodidatlica  : éducation,  Ohs. 

Automa  : automate. 

Azione  ; action. 

Azzardo  : hasard. 

B 

Bello  : beau. 

Bene  : bien;  — {Sommo)  : souverain  bien*. 
Beneficenza  : bienfaisance. 

Benigniià  : bonté. 

Bisogno  : besoin. 

Bontà  : bonté. 

Brutto  : laid. 

fîuoa  senso  ; bon  sens. 

fîuoni  costumi  ; mœurs. 

Büono  : bien. 

C 

Campo  délia  coscienza  : champ*  de  la  con- 
science; — visivo  : champ*  visuel. 
Canonico  (diritto)  : canon,  B. 

Carattere  : caractère. 

Caratteristica  : caractéristique. 

Carità  : charité. 

Caso  ; hasard. 

Catalessia  : catalepsie. 

Cavillazione  : cavillation. 

Cavillo  : cavillation. 

Cenestesi  : cœnesthésie. 

Certezza  : certitude. 

Certo  : certain,  Suppl. 

Chiaro  : clair. 

Ciclogenesi  : retour  éternel. 

Cinestetico  ; kinesthésique. 

Cinismo  : cynisme. 

Circolo  vizioso  : cercle*  vicieux. 

Civiltà  : civilisation,  Suppl. 

Clauürofobia  : claustrophobie. 

Coercizione  : contrainte. 

Coerenza  : cohérence,  Suppl. 

Coesione  : cohésion. 

Cognizione  : cognition;  connaissance. 
Colleltivismo  : collectivisme. 

CoUettivo  : collectif. 

Colturà  : culture,  Suppl. 

Comando  : ordre. 

Combinazione  : combinaison. 

Cornmuovere  : atîecter;  toucher. 
Comparazione  : comparaison.  * 
Complesso  : complexe  (sub.);  complexe 
(adj.). 

Comportamento  : comportement. 

Composta  : composé. 

Comprendere  : comprendre. 

Comprcnsione  ; compréhension. 


Comune  ; commun;  — senso  : sens*  com- 
mun. 

Conalo  : conation. 

Concepibile  : concevable. 

Conceito  : concept. 

Concettualismo  : conceptualisme. 

Concezione  : conception. 

Condizionale  : conditionnel. 

Condizionato  : conditionné  (sub.). 

Condizione  : condition. 

Confutazione  : réfutation. 

Congenito  : congénital. 

Concorrenza  : concurrence. 

Congiuntivo  : conjonctif. 

Conoscenza  : connaissance;  — (relatività 
délia)  : relativité*  de  la  connaissance;  — 
(teoria  délia)  : théorie*  de  la  connais- 
sance. 

Conoscere  : connaître. 

Conoscibilità  : cognoscibilité. 

Conoscimento  : connaissance. 

Consequenza  : conséquence;  suite. 
Consentimento  : consentement. 

Consumo  : consommation*  des  richesses. 
Contatto  : contact. 

Contesta  : contexte,  Suppl. 

Contradditorio  : contradictoire. 
Contraddizione  : contradiction. 

Contrario  : contraire. 

Conuenienza  : convenance. 

Convinzione  : conviction. 

Coraggio  : courage. 

Corollario  : corollaire. 

Corpo  : corps. 

Corrispondenza  : correspondance  (Texte  et 
Suppl.). 

Corruzione  : corruption. 

Cosa  : chose. 

Cosciente  : conscient. 

Coscienza  : conscience*  morale  ; conscience* 
psychologique;  — (Stato  di)  : état*  de 
conscience;  — (Campo  délia)  : champ*  de 
la  conscience. 

Costumi  : mœurs. 

Credenza  : croyance. 

Credulità  : crédibilité,  Suppl. 

Crimine  : crime. 

D 

[Data],  dali  : données. 

Data  : donné. 

Declinazione  : déclinaison. 

Deduttivo  : déductif,  Suppl. 

Degenerazione  : dégénérescence. 

Delitto  : crime. 

Descrizione  : description. 

Desiderio  : désir. 

Deslinazione  ; destinée. 
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Diadico  : dyadique. 

Dialettica  : dialectique  (sub.). 

Dialettico  : dialectique  (adj.) 

Didatiica  : didactique. 

Differenze  minime  (metodo  delle)  ; méthode 
des  plus  petites  différences*  perceptibles 
{Suppl.). 

Differenziamenlo  : différenciation. 
Dimostrazione  : démonstration. 

Dinamica  : dynamique  (sub.);  dynamique 
(adj.). 

Dinamismo  : dynamisme. 

Dinamogenico  : dynamogène;'  dynamogé- 
nique. 

Dio  : Dieu. 

Diritto  : droit;  — canonico  : canon;  B. 
Discontinuo  : discontinu. 

Discorsivo  ; discursif. 

Discorso  : discours;  — interiore  : parole* 
intérieure. 

Disgiuntivo  : disjonctif. 

Disgiunzione  : disjonction. 

Disintegrazione  ; désintégration. 

Disteleologia  : distéléogie. 

Distinto  : distinct. 

Disiinzione  : distinction. 

Distrazione  : absence;  distraction. 

Distributo  distribué. 

Divenire  : devenir. 

Dolore  : douleur. 

Dominio  : ascendant;  domaine. 

Dottrina  : doctrine,  Suppl.  ; — deW  associa- 
zione  : associationnisme. 

Douere  : devoir  (sub.);  devoir  (v.). 

Dubbio  ; doute;  — {follia  del)  : folie  du 
doute*. 

Duplica  : duplication  ; duplique. 

Durata  : durée. 

E 

Eccettuativa  : proposition  exceptive*. 
Eccitazione  ; excitation. 

Eclettismo  ; éclectisme. 

Ecolalia  : écholalie. 

Ectesi  : ecthèse. 

Ectîpo  : ectype. 

Edonismo  : hédonisme. 

Efettico  : éphectique. 

Effetio  : effet. 

Effettuale,  effettivo  : effectif. 

Eguaglianza  : égalité. 

Ejetto  : eject. 

Elettivo  : électif. 

Endofasia  : endophasie. 

Ente  : être. 

Enlimema  : enthymène. 

Enunciazione  : énonciation. 

Epifenomeno  ; épiphénomène. 


Episillogismo  : épisyllogisme. 

Equipollenzoy  voir  aussi  obversion,  Ohs. 
Eredita  : hérédité. 

Ermeneutica  ; herméneutique. 

Ermetismo  : hermétisme. 

Errore  : erreur. 

Esatlo  ; exact. 

Escatologia  : eschatologie. 

Esclusione  : exclusion,  Suppl. 

Esclusiva  : proposition  exclusive*. 

Esegesi  : exégèse. 

Esemplare  ; cause  exemplaire*. 

Esisienza  : existence. 

Esistenziale  : existentiel. 

Esperienza  : expérience. 

Esperimentale  : expérimental. 
Esperimentazione  : expérimentation. 
Esperimento  ; expérience. 

Espiazione  : expiation. 

Esplicare  : expliquer. 

Esplicativo  : explicatif. 

Esplicito  ; explicite. 

Esponibile  : exponible. 

Esposizione  : exposition. 

Espressione  : expression. 

Essere  : être;  — {Non)  ; néant;  — per  sè  : 

existence  pour*  soi. 

Essoterico  : exotérique. 

Estasi  : extase. 

Estensione  : étendue  ; extension. 

Estensivo  : extensif. 

Esteriore  : extérieur. 

Esteriorità  : extériorité. 

Esteriorizzazione  : extériorisation. 

Esterno  : extérieur;  externe;  — Mondo  es- 
terno  : extérieur,  E. 

Estetica  : esthétique  (sub.). 

Estetico  : esthétique  (adj.). 

Estremo  . extrême. 

Estrinseco  : extrinsèque. 

Eterno  ritorno  : retour*  étemel. 

Eternità  : éternité. 

Eterogeneo  : hétérogène. 

Eteronomia  : hétéronomie. 

Etica  ; éthique;  morale. 

Etnografia  : ethnographie. 

Etnologia  : ethnologie. 

Etografia  : ethographie. 

Etologia  : éthologie.  . 

Euclideo  : euclidien. 

Euforia  : euphorie. 

Euristico  : heuristique. 

Evemerismo  : évhémérisme. 

F 

Facoltà  : faculté. 

[Fallacia]  : sophisme. 

Faiso  : faux. 
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Famiglia  : famille. 

Fantasia  : fantaisie. 

Fato  : destin. 

Fatiizio  : factice. 

FatLa  ; fait. 

Fede  : foi;  — [Filosofia  délia)  ; fidéisme; 

— {Atto  di)  : acte  de  foi*. 

Felicità  : bonheur. 

Fenomenismo  : phénoménisme. 

Fenomeno  ; phénomène. 

Fenomenologia  : phénoménologie. 

Feticcio  : fétiche. 

Feticismo  : fétichisme. 

Fiducia  : foi. 

[Fieri]  : devenir. 

Figura  : figure. 

Filantropia  : philanthropie. 

Filosofia  : philosophie;  — prima  : philoso- 
phie* première;  — délia  natura  : philoso- 
phie* delà  nature;  — délia  fede:  fidé- 
isme. 

Filosofo  : philosophe. 

Fine  : fin. 

Finito  : fini. 

Finzione  : fiction. 

Fisica  : physique  (sub.). 

Fisico  : physique  (adj.);  — (a)  premozione  : 

prémotion  physique. 

Fisiognomonia  : physiognomonie. 

Fisiologia  : physiologie. 

Fisiologica  (psicologia)  : psychologie*  physio- 
logique. 

Fobia  : phobie. 

Follia  : folie;  — deldabbio  : folie  du  doute*. 
Fondamento  : fondement. 

Fonorecezione  : phonoréception. 

Fortaito  : hasard: 

Forza  : force. 

Fotorecezione  : photoréception. 

Frenologia  : phrénologie. 

Funzionale  : fonctionnel. 

Funzione  : fonction. 

* G 

Gencralizzazione  : généralisation. 

Genere  : genre. 

Geografia  : géographie. 

Gerarchia  : hiérarchie  . 

Gioia  : joie. 

Giovevole  : utile. 

Giudizio  : jugement. 

Giuoco  : jeu. 

Giustificazione  : justification. 

Giustizia  : justice. 

Giusto  : juste. 

Grafico  (metodo)  : méthode  graphique*. 
Grafismo  : graphisme. 

Grafologia  : graphologie. 


Gramatica,  grammatica  : grammaire. 

Grande  (infinitamente  : infiniment*  grand. 
Grandezza  grandeur;  — {delirio  di)  : 

folie*  des  grandeurs. 

Grazia  : grâce. 

Gusto  : goût. 

I 

Idiocrasia  : idiosyncrasie. 

Igiene  deWanima  : hygiène*  de  Tàme. 
Illazione  : inférence. 

Ilozoismo  : hylozoisme. 

Imbecille  : imbécile. 

Imitazione  : imitation. 

Immaginazione  : imagination. 

Immagine  : image;  — consecutiva:  image 
consécutive*. 

Implicare  : impliquer. 

Jmplicito  : implicite. 

Impossibile  : impossible. 

Impressione  : impression. 

Impulso  : impulsion. 

Irnputabilità  : imputabilité;  responsabitité. 
Incommensurabile  : incommensurable. 
Incomplesso  : incomplexe. 

Inconcepibile  : inconcevable. 

Incondizionato  : inconditionné. 

Inconoscibile  : inconnaissable. 

Inconseguenza  : inconséquence. 

Incosciente  : inconscient. 

Incoscio  : inconscient. 

Indimostrabile  : indémontrable,  Suppl. 
Indipendente  : indépendant. 

Indiscernibile  : indiscernable. 

Induzione  : induction. 

Inerenza  : inhérence. 

Inerzia  : inertie. 

Infinitamente  grande  : infiniment*  grand. 
Infinitésimale  : infinitésimal;  infiniment*" 
petit. 

Influsso  : influx. 

Ingegno  : génie. 

Inibilorio  : inhibitoire. 

Inibizione  : inhibition. 

Innato  : inné. 

Intelletto  : entendement;  intellect. 
Intellettuale  : intellectuel. 

Intellettaalismo  : intellectualisme. 
Intendimento  : entendement. 

Intéressé  : intérêt. 

Interiore  (discorso)  : parole*  intérieure.. 
Interno  : intérieur;  interne. 
lo  : moi;  — (Non)  : non-moi. 

Iperesiesia  : hyperesthésie. 

Ipermnesia  : hypermnésie. 

Iperorganico  : hyperorganique. 

Iperspazio  : hyperespace. 

Ipnosi  : hypnose. 
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Ipnotico  {post)  : posthypnotique. 
Jpostasi  : hypostase. 

Ipoiesi  : hypothèse. 

Ipotetico  : hypothétique. 
Irrazionale  : irrationnel. 

Islante  : instant. 

Istanza  : instance. 

Istinto  : instinct. 

Istoria  : histoire. 

Istorico  : historique. 

Istrazione  : instruction. 


L 

Lalomimesi  : écholalie. 

Laooro  {dwisione  del)  : division*  du  travail. 
Legge  : loi;  — commutativa  : loi  commu- 
tative*; — distributiva  : loi  distributive* 
— morale  : loi*  morale;  — di  Fechner  : 
loi  de  Fechner*. 

Leggi  del  pensiero  : lois*  de  l’esprit. 

Letargia  : léthargie. 

Libero  arbitrio  : liberté;  libre  arbitre*. 
Lingua  : langue. 

Linguaggio  : langage. 

Localizzazione  : localisation. 

Localizzazioni  cerebrali  ; localisations* 
cérébrales. 

Luoghi  comani  : lieux*  communs. 

Luogo  : lieu. 

M 

Maggiore  : majeur  (sub.);  majeure  (sub.). 
Magnitudine  : grandeur. 

Male  : mal  (adj.);  mal  (sub.). 

Malinconia  ; mélancolie. 

Massima  : maxime. 

Matematica  : mathématique  (sub.). 
Matematico  ; mathématique  (adj.). 

Materia  : matière. 

Materialismo  : matérialisme. 

Me  : moi. 

Meccanica  : mécanique  (sub.). 

Meccanico  : mécanique  (adj.). 

Meccanismo  : mécanisme. 

Media  : moyenne*  (valeur). 

Medio  : moyen*  terme. 

Menioria  : mémoire. 

Metafisica  : métaphysique. 

Metapsichico  : métapsychique. 

Metempsicosi  : métempsychose. 

Metodo  : méthode  ; — soggettivo  : méthode 
subjective*;  — delle  dijferenze  minime  : 
méthode  des  plus  petites  différences* 
perceptibles,  SappL 
Metodologia  : méthodologie. 


Mezzo  : milieu;  moyen;  — (termine)  : 

moyen*  terme. 

Migliorismo  : méliorisme. 

Mimesi  : mimétisme. 

Minime  variazioni  : variations*  minimales. 
Miracolo  : miracle. 

Mistero  : mystère. 

Misticismo  : mysticisme. 

Mistico  : mystique. 

Mito  : mythe. 

Modo  : mode;  module. 

Molecola  : molécule. 

Molecolare  : moléculaire. 

Moltiplicazione  logica  : multiplication* 
logique. 

Moltiplicità  : multiplicité. 

Monoteismo  : monothéisme. 

Morfologia  : morphologie. 

Motivo  : motif. 

Motore  : moteur  (adj.):  moteur  (sub.);  — 
tipo  motore  : moteur  (type). 

Movimento  : mouvement. 

Muscolare  (senso)  : sens  musculaire*. 

N 

Nazionalità  : nationalité. 

Nazione  : nation. 

Neurosi  : névrose. 

Niente  : rien. 

Noi  : nous. 

Non  essere  : néant;  — Non  io  : non-moi. 
Nulla  : néant. 

Numéro  : nombre. 

O 

Obbiettivazione  : objectivation. 

Obbiettivismo  : objectivisme. 

Obbiettività  : objectivité. 

Obbiettivo  : objectif. 

Obbietto  : objet. 

Obbiezione  : objection. 

Obbligazione  : obligation. 

Ofelimilà  : ophélimité. 

Oggettivo  : objectif. 

Oggetto  : objet. 

Omogeneo  : homogène. 

Omologo  : homologue. 

Ordinare  : ordonner,  SappL 
Ordine  : ordre. 

Organizzato  : organisé. 

Organizzazione  ; organisation. 

Orgoglio  : orgueil,  SappL 
Ortogenesi  : orthogénèse. 

Oscurantismo  : obscurantisme. 

Oscuro  : obscur. 

Osservaziune  : observation. 
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Ossessione  : obsession. 

Ottimismo  : optimisme. 

P 

Palpare  : loucher. 

Pampsichismo,  panpsichismo  : panpsychisme. 
Panenteismo  : panenthéisme. 

Panteismo  : panthéisme. 

Paradosso  : paradoxe. 

Parsimonia  (principio  di)  : principe  de  parci- 
monie*. 

Particolare  : particulier. 

Passivo  : passif. 

Patire  : patir. 

Patologico  : pathologique. 

Palologica  (psicologia)  : psychologie*  patho- 
logique. 

Pazzia  : folie. 

Peccato  ; péché. 

Pena  : peine. 

Pensiero  : pensée;  —{Leggi  del)  : lois*  de 
l’esprit. 

Percezione  : perception. 

Percezionismo  : perceptionnisme. 

Perfetto  : parfait. 

Piacere  : plaisir. 

Pirronismo  : pyrrhonisme. 

Plulocrazia  : ploutocratie. 

Poligenismo  : polygénisme. 

Polisemia  : polysémie. 

Polisillogismo  : polysyllogisme. 

Politeismo  : polythéisme. 

Politica  economia  : économie*  politique. 
Porjîrio  {scala  di)  : arbre*  de  Porphyre. 
Post-ipnotico  : posthypnotique. 

Potenza  ; pouvoir;  puissance. 

Potenziale  : potentiel. 

Potere  : pouvoir  (v.). 

Potestà  : pouvoir  (sub.). 

Pratica  : pratique. 

Prammatico  : pragmatique. 

Preistoria  : préhistoire. 

Premessa  : prémisse. 

Premozione  fîsica  ; prémotion  physique. 
Pvesentazione  : présentation;  représen- 
tation. 

Prestabilita  (armonia)  : harmonie*  préétablie. 
Presunzione  : présomption. 

Prima  (filosofia)  ; philosophie*  première. 
Primario  ; premier,  primaire. 

Primato  : primauté. 

Primo  : premier. 

Prohabile  : probable. 

Processo  : processus. 

Proiezione  : projection. 

Propensione  : penchant. 

Prosillogismo  : prosyllogisme. 

Prospettivismo  : perspectivisme. 

Lalande.  — Vocab.  philos.,  III. 


Prossimo  : prochain  (adj.);  prochain  (sub.). 
Prova  : preuve;  test. 

Psicastenia  : psychasthénie. 

Psichico  : psychique  (adj.);  psychique  (sub.). 
Psico-analisi  : psycho-analyse. 

Psicofisica  : psychophysique. 

Psicogenesi  : psychogénèse. 

Psicograjîa  : psychographie. 

Psicologia  : psychologie;  — fisiologica  : 
psychologie*  physiologique  ; — palologica  : 
psychologie*  pathologique. 

Psicologico  : psychologique. 

Psicologismo  : psychologisme. 

Psicometria  : psychométrie. 

Psicosi  : psychose. 

Psico-statistica  : psycho-statistique. 
Psicoterapeutica  : psychothérapie. 
Psicoterapia  : hygiène*  de  l’àme;  psycho- 
thérapie. 

Punitiva  (reazione)  : vindicte. 

Punto  : point. 

Q 

Qiialificare  : qualifier. 

Qaalunque  : quelconque. 

Qaantijicare  : quantifier. 

R 

Radice  : racine. 

Ragionamento  : raisonnement. 

Ragione  : raison;  — safjîciente  {principio  di)  : 

principe  de  raison*  suffisante. 
Ragionevole  : raisonnable. 

Rapimento  : ravissement,  Suppl. 
Rappresentare  : représenter. 

Rappresentativo  : représentatif. 
Rappresentazione  : représentation. 

Rasa  (tavola)  : table*  rase. 

Razionale  ; raisonnable;  rationnel. 
Razionalismo  : rationalisme. 

Razionalità  : rationalité. 

Razza  : race. 

Reale  : réel;  nombre  réel. 

Reaitivo  ; test. 

Reazione  : réaction;  —punitiva  : vindicte; 

—{tempo  di)  : temps*  de  réaction. 
Recettività  : réceptivité. 

Regola  : règle. 

Regolare  : régulier. 

Regolarità  : régularité. 

Reintegrazione  : rédintégration. 

Replica,  —mento  : réplique. 

Repubblica  : république. 

Restrizione  mentale  : restriction  mentale. 
Retrospettivo  : rétrospectif. 

Relrospezione  ; rétrospection. 
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Retto  : normal. 

Ricognizione  : récognition  ; reconnaissance. 
Riconoscenza  : reconnaissance. 

Riconoscere  : reconnaître. 

Riconoscimento  . reconnaissance. 

Ricordo  ; souvenir. 

Ricorrenza  : récurrence. 

Ridarre  : réduire. 

Riduzione  : réduction;  —alV  assurdo  : 

réduction  à l’absurde. 

Riflessione  : réflexion. 

Riflessivo  : réfléchi;  réflexif. 

Rijlesso  : réfléchi. 

Rimorso  : remords. 

Rimozione  : refoulement. 

Rinascimento  : réviviscence. 

Riprodüzione  : reproduction. 

Ripugnare  : répugner. 

Risolüzione  : résolution. 

Rispetio  : respect. 

Rilmo  ; rythme. 

Ritorno  eierno  ; retour’^  éternel. 


S 

Sacro  : sacré. 

Saggezza  : sagesse. 

Saggio  : sage;  test. 

Salvezza  : salut. 

Santità  : sainteté. 

Sanio  : saint. 

Sanzione  : sanction. 

Sapere  : savoir. 

Sapiente  ; savant. 

Savio  : sage. 

Scala  di  Porjîrio  : arbre*  de  Porphyre. 
Scetticismo  : scepticisme. 

Scettico  : sceptique. 

Scienziato  : savant. 

Sciocco  : imbécile. 

Scommessa  ; pari. 

Scuola  : école;  Scolastique. 

Sè  {essere  per)  ; existence  pour*  soi;  — (in)  : 
en  soi. 

Secondaria  (qaalità,  etc.)  : qualité*  seconde*. 
Segni  locali  : signes  locaux. 

Segno  : signe. 

Seguito  : suite. 

Selezione  : sélection. 

Sembianza  : semblant. 

Semplice  : simple. 

Semplicità  : parcimonie,  Obs. 

Senno  : sens;  bon  sens. 

Sensismo  : sensualisme. 

Sequenza  séquence;  suite. 

Servigio^  Servizio  : service. 

Setta  : secte. 

Sforzo  ; effort. 


Slgnificato  : signification. 

Sillogismo  : syllogisme. 

Sillogistica  ; syllogistique. 

Sillogistico  : syllogistique. 

Simbiosi  : symbiose. 

Simboleggiare  : symboliser. 

Siinbolica  : symbolique  (sub.). 

Simbolico  : symbolique  (adj.). 

Simbolismo  : symbolisme. 

Simbolizzare  : symboliser. 

Simbolo  : symbole. 

Simile  : semblable. 

Simmetria  : symétrie. 

Simmetrico  : symétrique. 

Simpaiia  : sympathie. 

Simpatico  : sympathique. 

Simpatizzare  : sympathiser. 

Sinallagmatico  : synallagmatique. 
Sincategorematico  : syncatégorématique. 
Sincretismo  : syncrétisme. 

Sinderesi  : syndérèse. 

Sindi'omo  : syndrome. 

Sinergia  : synergie. 

Sinestesia  : synesthésie. 

Singolare  : singulier. 

Singolarità  : singularité. 

Sinopsia  : synopsie. 

Siniattica  : syntactique. 

Sintesi  : synthèse. 

Sintelico  : synthétique. 

Sintomatico  : symptomatique. 

Sintomo  : symptôme. 

Sistema  ; système. 

Sislematico  : systématique  (adj.). 
Sistematica  : systématique  (sub.). 

Socievole  : sociable. 

Soddisfare  : satisfaire. 

Soddisfazione  : satisfaction. 

Sojîsma  : sophisme. 

Sojista  : sophiste. 

Sofistica  : sophistique  (sub.). 

Sojîstico  : sophistique  (adj.). 

Soggettivo  : subjectif. 

Soggetto  : sujet. 

Soggettivismo  : subjectivisme. 

Soggettività  : subjectivité. 

Soggeto  : sujet. 

Soglia  : seuil. 

Solidarietà  : solidarité. 

Soüto  : normal. 

Somalico  : somatique. 

Somiglianza  : ressemblance;  — {Legge  di) 
loi  de  ressemblance. 

Sommo  bene  : bien  (souverain). 

Sopporto  : support. 

Soprannaturale  : surnaturelle. 
Soprannaturalismo  : supernaturalisme 
supranaturalisme  ; surnaturalisme. 
Sopravvivenza  : survivance. 
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Sordità  mentale,  — musicale,  — verbale  : sur- 
dité, Suppl. 

Sordo  : sourd. 

Sostanza  : substance. 

Sostanziale  : substantiel  ;/o/’ma  : forme  sub- 
stantielle*. 

Sostanzialismo  : substantialisme. 
Sostanzialità  : substanlialité. 

Sostiiuto  : substitut. 

Sostralo  : substrat. 

Sottile  : subtil. 

Sovranità  : souveraineté. 

Soorano  : souverain. 

Spaziale  : spatial. 

Spazialità  : spatialité. 

Spazio  : espace. 

Specie  : espèce. 

Specioso  : spécieux. 

Sperimentale  ; expérimental. 

Spirito  : esprit. 

Sregolato  : anormal. 

Stadio  : stade.  • 

Stato  : état;  — di  coscienza  : état*  de  con- 
science; — di  natara  : état’*’  de  nature: 
— sociale  : statut*  social. 

Stento  : peine. 

Stile  : style. 

Stilizzare  : styliser. 

Stimolo  : stimulus. 

Stoa  : stoïcisme. 

Storia  : histoire. 

Storico  : historique. . 

Stretlo  : strict. 

Struttura  : structure. 

Subcosciente  : subconscient. 

Subcoscienza  : subconscience. 

Subcoscio  : subconscient. 

Subordinato  : subordonné. 

Sabsunzione  : subsomption. 

Suggerire  : suggérer. 

Suggestionabilità  : suggestibilité. 

Superbia  : orgueil,  Suppl. 

Superordinalo  : surordonné,  Suppl. 

Superuomo  : surhomme. 

Supporre  : supposer. 

Sapposto  : suppôt. 

Surretlizio,  surrezione  : subreptice,  subrep- 
tion,  Suppl. 

Sussistere  : subsister. 

T 

[Tabula  rasa]  : table’*’  rase. 

Tassinomia,  Tassonomia  : taxinomie. 

Tastare  : toucher. 

Tattile  : tactile. 

Tatto  : tact;  toucher. 

Tavola  : table;  — rasa  : table  rase. 

Tecnica  : technique  (sub.). 


Tecnico  : technique  (adj.). 

Tecnologia  : technologie. 

Teismo  : théisme. 

Teista  : théiste. 

Telepatia  ; télépalhie. 

Telestesia  : télesthésie. 

Tema  : thème. 

Tempo  : temps-;  — di  reazione  : temps*  de 
réaction. 

Temporaneo  : temporaire. 

Tenero  : tendre. 

Teocrazia  : théocratie. 

Teodicea  : théodicée. 

Teologia  : théologie. 

Teologico  : théologique. 

Teorema  : théorème. 

Teorematico  : théorématique. 

Teoretico  : théorique. 

Teoria  : théorie;  — délia  conoscenza  : 

théorie*  de  la  connaissance. 

Teosofia  : théosophie. 

Termine  : terme. 

Tesi  : thèse. 

Testimonianza  : témoignage. 

Tetico  : thétique. 

Teurgia  : théurgie. 

Tipo  : type;  — moiore  : moteur’*’  (type). 
Toccare  : toucher  (v.). 

Tocco  : toucher  (sub.). 

Tolleranza  : tolérance. 

Tomismo  : thomisme. 

Topici  : lieux*  communs. 

Tradizionalismo  : traditionalisme. 
Trascendentale  : transcendental. 
Trascendentalisrno  : transcendantalisme. 
Trascendenie  : transcendant. 

Trascendenza  : transcendance. 
Trasformazione  : transformation. 
Trasformismo  : transformisme. 

Trasporto  : transfert. 


U 

Udizione  : audition. 

Uguaglianza  : égalité. 

Ultimo  : ultime. 

Umanità  : humanité. 
Universalizzazione  : universalisation. 
Univocità  : univocation  ; univocité. 
Vno  : un  (adj.);  un  (sub.). 

Utopistico  : utopique;  utopiste. 

V 

Vacuo  : vide. 

Valere  : valoir. 

Valevole  : valable. 

Valore  : valeur. 
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Veduta  : vue. 

Verificare  : vérifier. 

Verisimile  : vraisemblable. 

Vero  : véritable;  vrai  (adj.);  vrai  (sub.). 
Vettore  : vecteur. 

Virtii  : vertu. 

Virtuoso  : vertueux.  ^ 

Visionario  : visionnaire. 


Visivo  (campo)  : champ*  visuel. 
Vis  ta  : vue. 

Vita  : vie. 

Vizio  : vice. 

Vizioso  (circolo)  : cercle  vicieux. 
Volere  : vouloir. 

Voluttà  : volupté. 

Vuolo  : vide. 


N.  B.  — On  rappelle  que  le  ou  les  mots  français  suivant  un  terme  étranger  sont 
des  RENVOIS  aux  articles  du  Vocabulaire  ou  du  Supplément.  Ils  ne  sont  pas  toujours 
la  traduction  de  ce  terme;  et  quand  ils  le  sont,  il  arrive  souvent  que  ce  n’est  pas 
clans  toutes  les  acceptions. 
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